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Guerres  du  Piémont  depuis  le  1 6.me 
siccle. 


CHAPITRE  PREMIER. 


GUERRE  DE  l53G. 

Sommaire.  Motifs  et  prétextes  dç  la 
guerre  que  le  roi  de  France  déclare 
au  duc  de  Savoie.  — Ce  dernier  prince 
contre  qui  Genève  était  en  révolte  se 
voit  attaqué  en  même  temps  par  les 
Suisses.  — Il  perd  tous  ses  états  au 
de-là  des  alpes.  — Les  Français  alliés 
du  marquis  de  Saluces  passent  en  Pié- 
mont. — S use  forcé.  — Charles  III 
quitte  sa  capitale.  — Turin  se  rend 
par  son  ordre.  — U armée  française 
poursuit  les  Impériaux  et  les  Piémontais. 

— Elle  les  force  sur  la  Doire.  — Con^\ 
vent  ion  entre  les  généraux'.  — Mon-  ' \ 
dovi , Coni , Fossan  et  Caf'igtîim  pris 
par  les  Français.  — Dofectiprî:  du 
marquis  de  Saluces.  — C/mrJe^Quint ^ 
arrive  en  Piémont.  — Turin  it 
Coni  et  Fossan  repris.  — Le  Piémont 
réuni  a la  France.  — Les  Français 
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4 GUERRES  DU  PIEMONT 

repassent  les  alpes.  — Les  Impériaux 
entrent  en  Provence.  — Suite  des  opé- 
rations militaires  %i  Piémont.  Combat 
de  Savillan.  La  Tarantaise  en  insur- 
rection. Elle  est  abandonnée  à la  fureur 
du  soldat.  — * Les  Italiens  au  service 
de  France  escaladent  Gênes  et  ils  sont 
battus.  Ils  arrivent  en  Piémont.  — 
Le  blocus  de  Turin  est  levé.  Les  Im- 
périaux se  retirent  a Asti.  Les  Français 
reprennent  plusieurs  places  du  duc  de 
Sa  voie  , et  s emparent  d’une  grande 
partie  du  marquisat  de  Salaces  , dont 
le  roi  donne  l'investiture  à Jean  Louis 
de  Saluces.  — Celui-ci  est  arrêté  pri- 
sonnier par  son  frère.  — Prise  et  re- 
prise de  quelques  petites  places.  — Les 
Français  entreprennent  de  se  rendre 
maîtres  de  Casai  et  ils  sont  repoussés. 
— Les  Impériaux  font  la  conquête  du 
marquisat  de  Saluces.  — Mort  du  mar- 
quis François  au  siège  de  Carmagnole. 
— Rigueurs  exercées  à celte  occasion. 

I^a  conduite  généreuse  de  l’empereur 

Charle-Quint  après  la  bataille  de  Pavie 

(a),  l’investiture  du  comté  d'A§ti  et  du 


(a)  Ce  n’est  pas  dire  qu'après  cette  mc'moralile  vic- 
toire les  Autrichiens  qui  vinrent  en  Piémont  n’y  fis- 
sent beaucoup  de  mat,  ils  a»  vengèrent  cruellement 
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marquisat  de  Cèvc,  qu’il  accorda  au  duc 
Charles  III,  enfin  les  liens  du  sang  que 
ce  dernier  prince  contracta  par  son  ma- 
riage avec  Beatrix  de  Portugal , avaient 
attaché  le  duc  de  Savoie  à la  maison 
d’Autriche,  sans  cependant  lui  faire  aban- 
donner le  plan  de  neutralité  qu’il  avait 
malheureusement  conçu;  mais  ses  liai- 
sons avec  l’Espagne  suffirent  à irriter 
François  I.or  , dont  le  cœur  ulcéré  ne 
pardonnait  pas  à son  heureux  rival  l'abus 
mal  calculé  de  la  plus  brillante  victoire. 
Charles  III  avait  eu  deux  puissans  en- 
nemis. dans  ses  plus  proches  parens  , 
Louise  de  Savoie , sa  sœur , mère  de 
François  I.er,  et  René  (a),  son  frère  naturel; 


du  duc  de  Savoie  qui  avait  favorisé  l'entrcc  des  Fran- 
çais en  Italie  ; mais  l’empereur  rappela  ses  troupes, 
quand  il  n’attrait  eu  qu’à  le  vouloir  pour  réuuir  le 
Piémont  au  Milanais. 

(a)  René,  lils  naturel  de  Philippe  II  et  de  Ronne 
de  Rowaguau,  plus  coiiuu  sous  le  nom  de  grand 
bâtard  de  Savoie  , fut  disgracié  pendant  le  règne 
de  Philibert  II , après  avoir  occupé  les  premières 
charges  de  l’état;  odieux  à la  duchesse  Marguerite 
par  son  attachement  à la  France,  René  vit  anntiller 
l’acte  de  sa  légitimation  par  un  décret  que  celle 
princesse  arracha  à l’empereor  son  père  ; tue  telle 
injure  le  détermina  à quitter  la  cour  pour  se  re- 
tirer à Paris  ; son  départ  fut  un  nouveau  grief  t 
on  instruisit  son  procès  ; il  fut  déclaré  criminel  de 
lèse  majesté , et  son  apanage  devint  le  douaire 
de  Marguerite.  René  c’avait  pas  perdu  tout  espoir 
de  rentrer  dans  ses  biens  ; il  pollicitu  sa  grâce 


(O  Guicbenon. 
Mutoirc  «le  Savoie, 
liv.  a , chapitre  3^* 
•—  Momplaiochamp. 

Vie  (i'Pmmaouel 
Philibert , liv.  3.  — 
Denioa.  latoria  délia 
Italie  occidentale 
lih.  8,  cap.  6 o u). 

An  i556. 


(a)  Traité  «le  Lyon 
•n  lüaS.  — Traité 
de  Cambrai  en  16*9. 


Cl  GUERRES  DU  PIEMONT 
l’une  et  l’autre  aigrissaient  depuis  long* 
temps  l’esprit  du  monarque  français,  et 
leurs  insinuations  accélérèrent  les  mal- 
heurs de  leur  patrie.  Le  roi  avait  donné 
une  première  preuve  de  sa  malveillance 
en  faisant  arrêter  à Paris  le  président 
Lambert,  ambassadeur  extraordinaire  de 
Savoie,  pour  servir,  disait-on,  de  ga*  • 
rant  aux  enfans  de  France  qu’on  rete- 
nait en  ôtage  à Madrid;  cette  affaire,  qui 
n’eut  cependant  aucune  suite , 11e  laissait 
point  fie  doute  sur  les  dispositions  du 
ministère  français;  il  n’attendait  en  effet* 
qu’une  occasion  pour  faire  éclater  son 
ressentiment  (1). 

François  I.or  ayant  renoncé  deux  foi» 
(2)  aux  droits,  quil  disait  avoir  sur  Asti, 
sur  Cève  et  sur  Verceil,  forma  des  pré- 
tentions nouvelles,  en  demandant  au  duc 
de  Savoie  le  comté  de  Nice,  comme  un 
démembrement  de  la  Provence , le  Fau- 
cigny,  en  sa  qualité  de  Dauphin,  et  les 
droits  supposés  de  Louise  de  Savoie  sur 
la  Bresse.  Ces  demandes  devaient  être 
le  prétexte  d'une  guerre , dont  la  con- 
quête du  Milanais  était  l’objet  (a).  Le 


lorsque  Charles  III  succéda  i Philibert  ; mais  l’in- 
fluence que  la  duchesse  conservait  à la  cour  l’em- 
porta sur  les  sentimens  de  ee  prince  pour  son 
frère,  qui  dès -lors  se  de'vouant  entièrement  à la 
France,  devint  le  plus  cruel  ennemi  de  sa  maison. 

(a)  1 .a  souveraineté  de  ce  pays  e’tail  depuis  pet» 
devenue  vacante  par  la  mort  de  François  Sforza. 
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ftiaüvais  succès  des  tentatives  prècé-  An  i536. 
dentes  avait  . persuadé  au  ministère 
fiançais  qu’il  fallait  s’emparer  de  la 
Savoie  et  du  Piémont  pour  s'assurer 
la  possession  de  la  Lombardie  , et 
le  Pape  Clément  VII , qui  favorisait  les 
dessins  de  François  l.er  , l’ayant  sur-* 
tout  affermi  dans  ses  vues  (r),  l’on  ne  „ (0.. 
songea  plus  qua  colorer  dune  appa-  J*.  - 

• rence  de  raison  les  suggestions  de  la  *•««*!;»,  P*rt« 

. . # Oü  # — Pmg<  ni.  Augusta» 

politique.  Charles  , qui  voulait  a tout  Taurin,  cronic.i.  — 

X m . * * . J 1 BotUro.  Principi 

prix  éviter  une  rupture,  demanda  de  «“**;  — 

« 1 > .»  audcrüurciu. 

discuter  1 affaire  dans  un  congres  ; 1 on  «u*.  sawu.ua.. 
ne  pouvait  se  refuser  à*ette  demande 
sans  blesser  ouvertement  les  lois  de  l’é- 
quité, et  ce  fut  là  le  seul  ménagement 
qu’on  eut  pour  le  duc  de  Savoie  ; ména- 
gement que  l’historien  de  François  I.*’*' 

(a)  relève  pompeusement,  après  avoir  5 
extrêmement  exagéré  des  griefs  dont  il 
est  aisé  de  justifier  le  prince  piémon- 
tais  (a).  L’on  nomma  des  commissaires 


(a)  On  en  faisait  sans  doute  peu  de  cas  en 
France  meme  , puisque  le  manifeste  du  roi  porte 
simplement  qu’il  déclarait  la  pierre  au  duc  pour 
revendiquer  le  comté  de  Nice  , l'hommage  du 
Faucigny  , et  les  droits  de  Louise  de  Savoie  , 
sa  mcrc.  Au  reste  Charles  avait  trop  ouvertement 
favorise'  les  Français  , pour  qu’ils  dussent  lui  en 
vouloir  de  ce  qu’il  avait  félicité  Charlc-Quint  après  la 
bataille  de  Pavie  ; l’on  est  t moins  fondé  encore 
d’avancer  qu’il  ait  cherché  de  rompre  l’atliaucc  de 
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GUERRES  DU  PIÉMONT 
pour,  conserver  du  moins  les  formes  de 
la  justice  ; mais  le  président  Poyet  refusa 
constamment  de  voir  les  titres  qui  prou- 
vaient l'inconcluance  des  prétentions  du  roi 
(a)  ; il  voulut  exiger  que  les  provinces 


la  France  et  de  la  Suisse  , qu'il  avait  lui-mcme 
ménagée  ; 1 il  chercha  1’agrément  de  François  I.er 
avant  d’accepter  la  donation  du  comté  d’Asti  , • 
sur  lequel  ce  monarque  ne  conservait  d'ailleurs  aucun 
droit;  enfiu  le  voyage  du  jeune  prince  de  Piémont  en 
Espagne,  pour  (lire  élevé  à Madrid  avec  Philippe  II, 
n’avait  besoin  ni  Je  prétexte , ui  d’excuse  ; mais 
Gaillard  en  insista™  sur  ces  griefs  s’étaya  de  l'au- 
torité' de  Du-Oeliay,  en  qui,  selon  Montagne  ( Essai 
liv.  ? , chap.  îo  ) il  se  découvre  un  grand  déchet 
de  franchise  , et  de  liberté  d’écrire  . . . C’est  ici 
plutôt  un  plaidoyer  pour  le  roi  français  contré  l’em- 
pereur Charle  - Quint , qu’une  histoire  , ajoute  ce 
meme  auteur. 

(a)  ( Près  d’être  convaincu  de  l’injustice  de  ses  de- 
mandes dans  une  séance  du  conseil  d’état  de  Sa- 
voie , il  se  leva  et  prit  congé  en  disant:  Il  n’en 
faut  plus  parler , le  roi  le  reut.  — Nous  ne  asn-t 
naissons  pas  de  code  , répliqua  le  président  Por- 
porato  , qui  établisse  le  droit  sur  la  volonté  ar- 
bitraire d’un  roi  de  France  ( Cambiano.  — Alam- 
plaincliamp  , lie.  5.  — 'litres  de  la  maison  de 
Savoie  sur  les  états  quelle  jfbssède  ).  An  reste 
il  ne  faut  s’étonner  ni  de  l’audace  du  propos  de 
Poyet  , ni  de  son  effronterie  à soutenir  la  réalité 
d’un  droit  imaginaire  , dans  un  temps  , où  , com- 
me le  remarque  Fantin  Desodoards  ■(  histoire 
d’Italie.  ) des  hommes  probes  et  sages  s’y  trom- 
paient eux-mêmes.  Poyet  n’avait  ni  l’une  ni  l’au- 
tre de  ces  qualités.  Son  éloquence  au  barreau  avait 
fait  sa  fortune,  et  la.  faveur  tic  le  porta  à la  pre- 
mière charge  de  la  magistrature  française  que  pour 
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contestées  fussent  mises  en  dépôt,  et  gar- 
dées par  des  troupes  étrangères,  avant 
d’entrer  en  discussion^,  et  sur  le  refus 
qu’en  fit  la  cour  de  Turin,  les  conférences 
cessèrent  , Poyet  répartit , et  Charles 
ayant  consenti  au  passage  de  l’année 
française,  qo’on  disait  destinée  pour  Milan, 
reçut  à Suse  un  hérault  d’armes,  qui  lui 
apportait  la  déclaration  de  guerre  (i). 

Une  rupture  avec  la  France  était  d’au- 
tant plus  dangereuse  , que  l’on  n'avait 
rien  à espérer  des  Suisses,  depuis  les 
affaires  de  Genève.  Cette  ville,  après 
s’étre  soustraite  à la  domination  du  duc 
en  embrassant  le  calvinisme,  avait  ob- 
tenu la  protection  des  cantons  protes- 
tait; Charles  n’en  entreprit  pas  moins  le 
siège;  et  pendant  qu’il  chargeait  le  comte 
de  Challant  de  jusLifier  celte  entreprise 
à Paris , il  battit  les  troupes  françaises 
qui  marchaient  pour  secourir  la  place. 
Genève  avait  été  investi  le  3 janvier;  le 
i4  les  Savoyards  furent  repoussés  à l’es- 
calade qu'ils  tentèrent  sur  trois  points  ; 


le  précipiter  de  plus  haut.  Le  courtisan  qui  eut 
l'infamie  de  trouver  vingt-cinq  crimes  capitaux  dans 
la  conduit»  de  l’atniral  de  C.liahot , par  la  seule 
raison  que  ce  brave  et  fidèle  guerrier  avait  encouru 
la  disgrâce  de  son  maître  ( Gaillard  vol.  4 , lit.  5 , 
chap.  4.  — Mezrrai')  , pouvait-il  avoir  des  scru- 
pules à soutenir  dos  prétendons  , sur  la  justice  des- 
quelles le  public  était  peut-être  prévenu  f 


/ 
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( I ) Guichcnon  , 
litr.  2 , cbap.  S4.  — 

l.ohcrtson.  Ifist,  «U 
Charle-Quint,  tir. 
6.  — Mémoire!  ma- 
nuscrits sur  la  Tic  et 
les  droits  des  dues 
de  Savoie. 
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An  i556.  l’on  reprit  les  attaques,  et  l'on  continuait 
vigoureusement  la  défense,  lorsqu'on  vit 
arriver  au  camp  un  hérault  d’armes  Ber- 
nois, portant  la  déclaration  de  guerre 
du  canton , qui  accusait  le  duc  de  Sa- 
voie d’avoir  manqué  envers  Genève  au 
traité  de  saint  Julien  , et  à la  sentence 
Pisconp  miuüicrit~  arbitrale  de  Payerne  (i)  ; mais  dans  le 
Moi  il  Ucncvrina  , fond  cette  démarche  était  dictée  par 
£I'>mplainchainp  » François  I.er  ; ce  prince  oubliant  quil 
Cfci**;».  ütoria  de-1  devait  à Charles  l’amitié  et  l’alliance  mé- 
r.'!'.’ ”iut?d«F rucêr  me  des  Suisses  (a)  , les  avait  excités 
contre  lui,  en  convenant  du  partage  de 
(*>  la  Savoie  (2)  (b).  La  déclaration  de 

guerre  des  Bernois  obligea  le  duc  à 

**-*•!<  ri  v.  Vf  .J:».  • O o! 


(a)  Le  roi  François  I.er  et  le  pape  Jules  II  sol- 
licitaient en  même  temps  le  duc  ne  Savoie  de  leur 
oLtcnir  l'alliance  des  Suisses  , l’un  pour  faciliter 
la  conquête  du  Milanais  , l'antre  à dessin  de  l'em- 
pêcher; Charles  eitrêmement  embarrassé  dans  cette 
circonstance  chercha  à rapprocher  le  pape  du  mo- 
narque français  ; mais  M.r  de  Bagnol  qu’il  char- 
gea de  cette  négociation  fut  arrêté  à Rome  en 
)5i2;  et  le  duc  se  décidant  alors  pour  le  roi,  en- 
gagea les  cantons  dans  les  intérêts  de  ce  prince. 
( l.hvriano  , parte  2 , lib.  5.  — Storia  deli  ltalia 
occidentale  lib.  8 , cap.  4). 

(h)  Monsieur  Levier,  auteur  d’ une  cronologie 
des  comtes  de  Genevois  , fait  paraître  contre  la 
maison  de  Savoie  1111c  animosité  qui  justifierait 
Charles  111  des  imputations  odieuses,  et  des  in- 
jures qu’il  lui  prodigue  , si  des  témoignages  les  plus 
respectables  ne  les  démentaient  pas  Lien  positive- 
ment. 
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diviser  ses  forces  jpour  couvrir  le  pays  dé 
Vaud  , eL  les  assiégés  enhardis  iireut  le 
22  janvier  une  sortie  sur  les  quartiers 
de  Chêne  et  de  Cologne,  qu’ils  forcèrent; 
animés  par  ce  premier  succès  i ils  tentè- 
rent le  26  de  surprendre  le  poste  de 
Saconex,  et  depuis  ce  jour  jusqu’au  5o 
ils  s’emparèrent  de  Seney,  de  Versoi, 
de  Gentoux  , et  du  château  de  Deney* 
qu’ils  démolirent.  Le  capitaine  - général 
Bernois  Hanz-franz  s’avançait  en  même 
temps  vers  le  pays  de  Vaud  à la  tête 
de  douze  mille  hommes  ; à son  appro- 
che la  ville  de  Lausanne  chassa  son  évê- 
que, ainsique  son  gouverneur,  et  brisant 
à la  fois  le  trône  et  l’autel , elle  em- 
brassa ouvertement  la  religion  réformée, 
sous  la  protection  des  Suisses  qui  la  pro- 
fessaient. Ceux  qui  ne  se  rendirent  paft 
par  choix  le  lirent  par  crainte  , et  en 
moins  de  huit  jours , à compter  du  pre- 
mier février,  il  ne  resta  aU  duc  dans 
le  pays  de  Vaud  que  le  château  de  Chil- 
lon.  Les  soldats  piémontais  n’opposèrent 
qu’une  très -faible  défense,  et  songèrent 
moins  à combattre  qu’à  s’enrichir.  Des 
officiers  malhabiles  commandaient  ces 
troupes  indisciplinées,  dont  la  retraite 
ressembla  à la  fuite  la  plus  honteuse. 
L’extrême  facilité  que  trouvèrent  les  Ber- 
nois tenta  les  Fribourgeois  et  les  Valai- 
sans,  qui  se  couvrant  du  prétexte  de  la 
religion,  s’emparèrent,  ceux-là  du  comté 
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(t)Lelî , parte}, 
ni j.  (. 
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de  Romont,  ceux-ci  de  la  partie  du.Cha- 
blais,  qui  est  sur  la  droite  de  la  Drance, 
sous  prétexte  de  la  sauver  de  l’hérésie. 
Cette  nouvelle  jeta  l’étonnement  dans 
le  camp  des  Piemontais , qui  levèrent  à 
la  hâte  le  siège  de  Genève  pour  se  re- 
tirer dans  l’intérieur  de  la  Savoie.  Le 
capitaine  - général  Hanz  - franz  s'avança 
alors  vers  cette  ville,  suivi  de  sept  milia 
six  cents  hommes , et  ayant  conféré  avec 
le  conseil  de  guerre  sur  les  opérations  à 
suivre  , l’attaque  du  fort  de  l'Ecluse  fut 
résolue  ; les  Suisses  y marchèrent  avec 
les  Genévois  , et  s’en  rendirent  maîtres 
après  trois  jours  de  batterie;  ils  couru- 
rent ensuite  les  environs  qu’ils  désolè- 
rent ; et  l’armée  rentra  à Genève  le  23 
février  pour  se  porter  à l’attaque  de 
Chillon  ; les  Bernois  l’assiégèrent  par 
terre,  et  cinq  frégates  genévoises  le  res- 
serraient du  côté  du  lac;  l’on  n’avait  pas 
compté  sur  \me  longue  défense , et  l’ow 
se  trompa  ; car  le  gouverneur  ne  rendit 
la  place  le  29  mars,  qu’après  avoir  donné 
des  preuves  de  la  plus  grande  intrépi- 
dité (i). 

Pendant  que  les  Suisses  pressaient  ainsi 
le  dnc  y vingt-cinq  mille  Français  enva- 
hissaient la  .Savoie  : François  de  Bour- 
bon, comte  de  saint  Paul,  qui  les  com- 
mandait, alla  d’abord  à Chambéry,  dont 
il  enleva  les  archives  royales  , prit 
iVlontméillan , par  la  trahison  du  gouver- 
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neur  (a),  occupa  la  Maurienne  sans  obs-  An  1 536. 
tacles,  et  se  prépara  à attaquer  les  ha- 
bitans  de  la  Tarantaise  , qui  s’étaient  ar- 
més contre  lui.  Ces  montagnards  coura- 
geux et  fidèles,  après  avoir  assuré  les  dé- 
bouchés de  leur  vallée,  s’avancèrent  jus- 
qu'à Condans,  et  y battirent  une  colonne 
ennemie  qui  s’y  était  logée;  les  Français 
tentèrent  en  vain  de  les  chasser  de  leurs 
postes  ; soutenus  par  quelques  troupes 
valdostaiues  qui  accoururent  à leur  se- 
cours ils  s’y  maintinrent  avec  courage. 

Le  comte  de  saint  Paul  renonçant  au 
projet  de  les  attaquer  de  front  s'occupa 
des  moyens  de  les  tourner  ; quelques 
paysans  gagnés  par  de  larges  promesses 
lui  ayant  appris  des  détours  qu’on  avait 
négligé  de  garder  parce  qu’on  les  jugeait 
impraticables  , il  y jeta  une  partie  de 
ses  forces,  et  tombant  à (improviste  sur 
les  derrières  des  Savoyards  pendant  qu’il 
les  amusait  de  front,  il  les  força  sur  tous 
les  points  ; ceux  qu’on  prit  les  armes  à 
la  main  passèrent  au  fil  de  lepée,  et  la 
Savoie  fut  entièrement  conquise  (i)*  - 

LesFrancais  qui  s étaient  alliés  a Fran-  «■■>** •«. i* »i« d» 

• -,  * - , duc*  de  Savoie.  — 

çois  marquis  de  Saluces,  se  disposèrent  w..  1°. 

alors  à passer  en  Piémont  du  côté  de 


(a)  François  Cliiaramonti,  qui  passa  au  service  rte 
Vrauce,  où  il  devint  colonel  général  de  l’infanterie 
ildlienne. 
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(i)  Guiehenon  , 
lit.  « , chap.  54. 
— ti.imbiano.  — 
Momplaiuchatnp  , 

îi».  3. 


(i)  ('irr.olar*  dci 
ij  icbbrajo. 


r4  GUERRES*  DU  PIEMONT 
Suse.  Charles  dont  l’armée  avait  été 
prcsqu’en  fièrement  fondue  en  Savoie  , ne 
savait  comment  pourvoir  à la  défense  des 
alpes,  et  l'abbé  de  Provane,  son  ministre, 
rassembla  avec  peine  quatre  mille  hom- 
mes qui  se  rendirent  à Suse  , sous  les  or- 
dres de  César  Maggi  , de  Jacques  de 
Médicis,  depuis  marquis  de  Marignan  , 
et  du  comte  Philippe  Tornielli.  Ce  fai- 
ble corps,  compose  d’étrangers  ou  de  re- 
crues , fut  battu  et  forcé  de  se  replier 
sous  le  canon  d’Aveillane.  Le  général 
français  envoya  alors  à Turin  Charles  de 
Solar  , comte  de  Morette  , pour  offrir 
au  duc  de  Savoie  des  conditions  de  paix; 
mais  ce  prince  refusa  de  voir  un  de  ses 
sujets  devenu  son  ennemi,  et  ayant  perdu 
tout  espoir  de  résister  jusqu'à  l’arrivée 
des  secours  que  le  président  Balbis  solli- 
citait à Naples , il  prit  la  résolution  de 
se  retirer  à Verceil  (1).  Charles  quitta 
en  effet  sa  capitale  le  27  mars.  Il  écrivit 
en  partant  aux  gouverneurs  des  places , 
et  aux  corps  municipaux  dans  les  provin- 
ces , pour  leur  ordonner  de  ne  se  défen- 
dre qu’autant  qu'ils  verraient  la  proba- 
bilité de  résister  avec  succès  ; je  ne 
vous  demande  , ajoutait-il  , que  votre 
amour  et  votre  fidélité,  au  moment  que 
vous  céderez  à la  force  (2).  Malgré  cet 
ordre,  plus  particulièrement  encore  donné 
il  Turin,  Louis  de  Savoie,  seigneur  de 
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Pancalier  (a),  qui  en  était  gouverneur, 
voulait  se  défendre  ; quelque  faible  que 
fût  en  effet  la  capitale  du  Piémont  elle  au- 
rait pu  arrêter  les  ennemis,  du  moins  pour 
quelques  jours  (b) , et  peu  de  jours  suffi- 
saient à Charles  pour  rassembler  autour 
de  lui  les  vassaux  qui  formaient  son  ar- 
mée j malheureusement  ce  prince  n’en 
jugea  pas  ainsi,  et  le  gouvernement  n’a- 
yant»pris  aucune  mesure  de  défense,  cha- 
cun attendit  chez  soi  le  sort  dont  il  était 


(a)  Louis  de  Savoie,  seigneur  de  Pancalier,  de 

Raconis  et  de  Cavour  descendait  du  dernier  prince 
d'Acaÿe  et  de  Piémont,  mort  en  1418 , sans  enfans 
légitimes.  , 

(b)  Turin , qui  avait  alers  la  figure  d’un  quarré 
long , n’était  fortifié  que  par  un  grand  boulevard 
en  face  du  château  , et  par  de  moindres  bastions 
aux  angles  des  murs  terrassés  qui  fermaient  la  ville. 
Ces  bastions  ne'  furent  revêtus  en  maçonnerie  que 
durant  la  trêve  du  i538,  et  les  Français  qui  cons- 
truisirent ce  revêtement,  se  servirent  de  terre  grasse 
au  lieu  de  chaux,  ainsi  qu’on  peut  le  voir  an  second 
livre  des  mémoires  d’état  de  nibier.  Pour  élever  les 
nouvelles  fortifications  qu’on  projeta  dans  cette  cir- 
constance l’on  rasa  entièrement  les  quatre  grands 
fauxbourgs  qui  entouraient  la  ville  , l’un  était  hors 
de  la  porte  Susine , *ur  le  terrain  où  l’on  éleva  par  • 
la  suite  la  citadelle  ; l’autre  hors  de  la  porte 
IVlarmorea , où  est  de  nos  jours  l’église  de  S.Ie 
Thérèse  ; le  troisième  s'étendait  depuis  la  porte  du 
château  jusqu’au  bord  du  Pô  ; et  le  quatrième  enfin 
était  hors  de  la  porte  Turaucia , ou  du  Palais  (Carn* 
biano.  — Lavriano,  parte  i , lib.  5 , note  67  , G8 , G<j 
* 70.  — Pingonii , Augustae  Taurinurum  croit.  ) 


An  i556. 
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An  i556.  menacé.  L’on  aura  occasion  de  voir 
par  la  suite  de  celle  histoire  , que  les 
princes  de  la  maison  de  Savoie  qui  ont 
plutôt  écouté  la  voix  de  la  prudence  que 
l’impulsion  du  courage,  se  sont  précipités 
dans  un  abîme  de  malheurs  , pendant 
que  ceux  qui  se  sont  abandonnés  k un 
excès  de  hardiesse  , obtinrent  presque 
tous  des  succès  étonnans. 

L’armée  française  s’étant  présentée  de- 
vant Turin  le  premier  jour  d’avril , l'on  se 
disposait  à la  défense  ; mais  dès  le  lende- 
main de  l’investissement  de  la  place , le 
corps  de  ville  reçut  une  nouvelle  lettre 
du  duc,  qui  ordonnait  de  pourvoir  à la 
sûreté  des  habitans  ; sur  cet  ordre  le 
gouverneur  renonça  à ses  projets  ; les 
syndics  signèrent  le  5 une  capitulation 
et  le  jour  suivant  l’amiral  Chabot  dç 
lirion  entra  dans  la  ville,  où  il  n’observa 
aucun  des  articles  de  1’  accord  convenu  ; 
des  contributions  exorbitantes  et  arbi- 
traires furent  exigées;  beaucoup  de  mai- 
sons livrées  au  pillage,  et  un  grand  nom- 
bre de  citoyens  se  virent  traînés,  char- 
gés de  fers,  dans  les  plus  sombres  ca- 
chots (a).  Ces  poursuites  étaieut  d’autant 


(j)  I.’on  conservait  encore  ces  chaînes  long-temps 
après  ; le  prince  Thomas  les  fit  montrer  au  peuple 
à l’occasion  du  siège  du  1664  , pour  t'exhorter  à 
se  Lieu  défendre.  ( l’esoura.  Campeggiamenti.  ) 
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plus  alarmantes  qu'on  ignorait  ce  qui  les  An  i536. 
autorisait,  et  la  terreur  s'étant  répandue 
<lans  la  ville  , l’émigration  y devint  si 
forte,  que  l'amiral  crut  devoir  l'arrêter 
en  rappelant  tous  les  absens , sous  peine 
de  la  saisie  des  biens  , et  d’être  traités 
comme  rebelles;  plusieurs  qui  obéirent 
n’eurent  pas  à s’applaudir  de  leur  sou- 
mission; d’autres  moins  contians  allèrent 


porter  leur  misère  dans  les  villages  et 
campagnes  voisines  (1).  “ 

Pendant  que  cette  malheureuse  ville  |^b-  ^ * j?* 

subissait  ainsi  le  sort  le  plus  rigoureux,  *«*•  Au«-  T**r 
l'armée  française  poursuivait  les  Impé- 
riaux, qui  s’étant  retirés  avec  les  Piémon- 
tais  sur  la  gauche  de  la  Doire-baltée,  for- 
maient un  corps  de  cinq  mille  hommes 
environ;  ils  furent  attaqués  le  12  avril, 
et  forcés  après  une  légère  résistance. 

Cette  opération  que  Du-Bellay  décrit 
avec  détail  , et  dont  Gaillard  exa- 


gère la  gloire  (2)  , laissa  aux  Français 
la  liberté  de  mettre  à contribution  nos 

Elus  riches  provinces;  monsieur  d’Anne- 
ault  s’approcha  à quatre  milles  de  Ver- 
ceil,  que  l’amiral  se  proposait  d’assiéger, 
lorsque  le  cardinal  de  Lorraine , allant 
de  Paris  à Rome,  arrêta  celle  entreprise 


(a)  Mémoires  d« 
Du-l<clUy,  liv*  8.— 
Vie  de  François  I . » 
vol.  3»  lir.  4»  chap4» 


(3).  François  J.er  craignit  qu'en  laissant 
approcher  davantage  son  armée  de  la 
Lombardie , l’empereur  ne  rompît  les 
conférences  qui  se  tenaient  au  sujet  de 


l’investiture  du  duché  de  .Milan  qu’on  lui 
Tom.  II.  2 
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(O  Cambiano.  — 
Gaillard , vol.  5 , 
!»*•  4»  cbap.  4.  — . 
Miserai.  HUt.  «le 
Fraace. 

(i)  Ciotio , parte 
S , lib.  •—  Do- 
(lioiti , parta  5. 


(1)  Gaillard,  vol. 
S , liv.  4 j cbap.  4. 


(4)  Cambuuo. 


(?)  f.iiicJifnnn  , 
lit.  a , cbap.  54* 
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faisait  espérer  , et  celte  considération 
l'engagea  à ordonner  à ses  troupes  d’ar- 
rêter leur  marche.  L’on  convint  avec  le 
capitaine-général  Levo  de  se  retirer  ré- 
ciproquement sur  la  droite  de  la  Doire, 
et  sur  ia  gauche  de  la  Sesia,  pour  atten- 
dre le  résultat  du  congrès  de  Rome  (1). 
Cette  mesure  était  militairement  blâma- 
ble , et  Brion  11e  s’y  prêta  qu’à  regret  ; 
on  a prétendu  (2) , que  sa  déférence 
pour  le  cardinal  de  Lorraine  fut  désap-  . 
prouvée  par  la  cour,  qui  le  rappela  bien- 
tôt après  ; mais  l’historien  de  François 
l.er  assure  (5)  que  le  cardinal  lui-même 
ne  fit  rien  que  par  les  ordres  exprès  du 
roi’(a).  Quoi  qu’il  en  soit,  l’amiral  lut  rap- 
pelé, et  le  marquis  de  Saluces  qui  le  rem- 
plaça, prit  successivement  Chieri,  Savil- 
lan  et  Chivasso  (4),  et  aurait  poussé  plus 
loin  ses  conquêtes  dans  cette  partie  du 
Piémont , si  le  dernier  traité  ne  l’en  eût 
empêché.  Cet  accord  avait  pour  but 
principal  de  la  part  des  Impériaux  la  sû- 
reté de  la  Lombardie;  ils  ne  se  cachaient 
pas  que  la  défense  du  Piémont  11e  les 
intéressait  que  sous  ce  rapport  (5)  , et  le 
traité  qui  sauva  Verceil  au  duc , rejeta 
sur  le  reste  du  Piémont  tout  le  poids 


(a)  Selon  IVIczerai,  I\l.r  dl^Biinn  aurait  dû  atta- 
quer Verceil  avaut  l'arrivée  en  Piémout  du  cardinal 
de  Lorraine. 
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de  la  guerre  ; Mondovi  , Coni , Fossan 
et  Carigiian  furent  pris  ; la  situation  de 
cette  dernière  ville  la  rendait  surtout 
importante  pour  les  Français,  qui  avaient 
le  projet  de  former  un  camp  retranché  le 
long  du  Pô  , projet  qu’ils  exécutèrent 
après  avoir  réparé  les  fortifications  de 
la  place,  destinée  à appuyer  la  position. 

Le  roi  François  I.er  ne  parut  se  ré- 
server que  la  moindre  partie  de  ces 
conquêtes,  en  réunissant  de  nouveau  au 
marquisat  de  Saluces  tout  le  pays  qui 
en  avait  dépendu  autrefois  ; cependant 
le  seul  acte  de  souveraineté  qu’on  laissa 
exercer  au  marquis  sur  ses  nouvel- 
les terres , fut  celui  d’en  recevoir  le 
serment  de  fidélité  , rendu  illusoire 
par  le  fait  même  ; il  sollicita  en  vain 
l’exécution  du  traité  qui  l’avait  engagé 
dans  cette  guerre  : ses  demandes  étaient 
refusées  avec  d’autant  moins  de  ména- 
gement , qu’à  Paris  on  regardait  comme 
impossible  son  raccommodement  aveç 
l'empereur.  Antoine  Levo , instruit  des 
sujets  de  mécontentement  qu’on  donnait 
au  marquis  de  Saluces  , en  profila  avec 
adresse  pour  le  détacher  du  parti  fran- 
çais ; le  marquis  saisit  avidement  l’occasion 
de  rentrer  en  grâce  auprès  de  Charle- 
Quint  ; le  comte  de  Pocapaglia  fut 
chargé  de  signer  avec  le  général  espa- 
gnol un  traité,  auquel  l’ancienne  mou- 
vance que  le  marquisat  avait  de  l’empire 


An  i556. 
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An  i5V>.  servit  de  prétexte  (i);  mais  ni  ce  pré’ 
texte,  ni  les  griefs  que  le  marquis  pouvait 
avoir  contre  la  France',  ne  lavent  point  la 
Auf ' tache  dont  il  se  couvrit  en  continuant 
à commander  l’armée  royale  après  la  si- 
gnature du  traité  secret;  on  l’accusa  mê- 
me avec  raison  de  la  plus  noire  ingra- 
, titude  (a),  puisqu'il  ne  devait  qu’à  Fran- 
çois l.er  la  possession  de  ses  états,  qui 
dans  l’ordre  de  succession  auraient  dû 
appartenir  à Jean-Louis , son  frère  aîné. 
11  ne  fut  pas  difficile  à ce  général  infi- 
dèle de  faire  perdre  aux  Français  le 
fruit  de  leurs  victoires.  Levo  ayant  reçu 
des  renforts  qui  portèrent  son  armée  à 
quarante  mille  hommes  d’infanterie  , et 
à dix  mille  chevaux,  vit  bientôt  l’empereur 
lui  - même  arriver  pour  en  prendre  le 
(S)Cimpitu,  lib.  commandement  (5)  $ elle  passa  la  Se  sia 
lib.  6.  — Istoria  le  8 mai  , campa  entre  Yerceil  et  saint 
,'iîb.a9°Cc4'°'  Germain  , et  s’approchant  ensuite  de 
Turin,  elle  investit  cette  importante  place 
dès  les  premiers  jours  du  mois  de  juin 
rvi n.iiiw, tom.  (4);  Levo  emporta  de  vive  force  le  pont 

1.  ch.,.. sur  je  ^ ej.  ja  jQ1^r  ja  3asti]]e  } 

et  voulant  mettre  a profit  ses  liaisons 
avec  le  marquis  de  Saluces,  il  convertit 
le  siège  en  blocus , chargea  du  soin  de 
tenir  la  ville  resserrée  le  marquis  de 


(a)  liaison  fnrtr  qui  occupait  la  hauteur  du  Monte 
*ur  l'emplacement  même  où  se  trouve  aujourd’hui  le 
("ou veut  des  Capucins. 
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Marignan. , et  Jacques  de  Piossasque  ; An  iÔ5Ô. 
seigneur  de  Scalengue  , avec  un  corps 
de  dix  mille  hommes , pour  s’approcher 
lui  - même  de  l’armée  ennemie  , qui 
campait  jà  Fossan.  Le  marquis  en  se 
retirant  précipitamment  sur  Coni , avait 
compté  que  la  ville  de  Fossan  ne  pour- 
rait pas  tenir  en  l’abandonnant  à ses 
propres  forces.  Cependant  le  courage 
de  la  garnison  suppléant  à tout  , la 
place  fit  une  très -belle  défense  (i)  ; 0}  bd  - i 
monsieur  de  Monpesat  se  couvrit  de  AUg.  Taurin;  er**t 
gloire  ; il  ne  capitula  que  le  5 juillet,-*1""*” 
après  vingt-sept  jours  de  siège;  il  con- 
sentit à rendre  la  ville  m la  fin  du  mois, 


s’il  n’était  pas  secouru  : ce  terme  étant 
écoulé , les  Impériaux  entrèrent  dans  Fos- 
san. Coni  était  déjà  à eux , les  portes  ' 
leur  en  ayant  été  ouvertes  par  le  mar- 
quis , lequel  levant  enfin  le  masque  se 
mit  à la  tète  de  ses  propres  troupes  pour 
attaquer  , de  concert  avec  les  Savoyards 
et  les  Espagnols,  l’armée  qu’il  avait  jus-1 
qu’alors  commandée  (a).  Mc.ri.WMd.* 

Turin  et  Carmacnole  étaient  les  seu-  ».  rh*p-  - 

j , y ■ # Momplamcbamp  t 

les  places  importantes  que  les  Français  >j'- Du  B'11*r. 

* * I » . * H».  0.  — A.giunW 

conservassent  en  Piémont,  lorsque  sur  *’'* 

1 ..  . - _ _ < , 1 , Ciolfred»  <1.U, 

la  fin  du  i53G  ils  repassèrent  les  alpes,  <*«•»• 
après  avoir  publié  les  lettres  patentes 
du  roi , qui  déclaraient  ce  pays  réuni 
à la  monarchie  française , sans  qu’il  pût 
en  aucun  cas  en  être  démembré; -cet 
acte  (a)  qui  lut  renouvelle  par  rrançois 
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fi)  Mémoire»  île 

Miluijjn  , lie.  id, 


(a)  Tambiano.  — 
Dn-Bcllay  , liv.  H.  — 
Mémoires  mai.uscr. 
sur  ta  vie  îles  ducs 
«le  Savoie.  — ■ R«»t- 
tero.  Priacipi  cri- 
Stisni , parte  î.  — * 
Bourbe,  l»v.  10,  Ç.  q. 

— l’ot'fiali.  M>  m. 
*t^r.  cii  l’inrenra  , 
ton»,  q.  — Mêlerai. 

— Verri.  Storia  4i 

a,  cap. 
®7f 
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I.cr  l’année  suivante  , et  par  Henri  îî 
douze  ans  après,  reçut  les  formalites  les 
plus  authentiques,  ayant  passé  à la  grande 
chancellerie,  au  parlement  et  à la  cham- 
bre des  comptes  de  Paris  (t).  Le  minis- 
tère attendait  beaucoup  de  cette  mesure, 
qui  devait  rassurer  les  partisans  de  la 
France,  et  contenir  ceux  qui  montraient 
encore  de  rattachement  pour  l’ancien  gou- 
vernement: elle  n’eut  cependant  pas  l’effet 
qu’on  en  espérait  ; les  paysans  armés  par 
ordre  et  sous  la  conduite  des  officiers 
du  duc  de  Savoie,  inquiétèrent  la  retraite 
de  l'armée  jusqu’au  pied  des  grandes 
alpes.  L’empereur  ayant  résolu  de  pour- 
suivre l’ennemi , se  décida  pour  l’attaque 
de  la  Provence,  contre  l’avis  de  ses  gé- 
néraux, qui  voulaient  s'emparer  de  Turin, 
et  chasser  entièrement  les  Français  des 
places  du  Piémont;  leurs  représentations 
furent  vaines;  son  parti  était  pris;  il 
laissa  pour  continuer  le  blocus  de  Turin 
un  corps  de  huit  mille  hommes  , aux  or- 
dres du  marquis  de  Salures,  et  de  Don 
Gautier  Lopez  de  Padilla,  et  son  armée 
marcha  sur  plusieurs  colonnes  par  la  ri- 
vière de  Gènes,  et  par  le  col  de  Tende. 
Quarante-six  mille  Impériaux  passèrent 
le  Var  le  a5  juillet  ; Charles  les  suivit 
avec  le  «lue  de  Savoie  (a);  et  la  France, 
attaquée  en  même  temps  par  la  Picardie; 
semblait  courir  les  plus  grands  dangers. 

A peine  les  Impériaux  eurent-ils  passé 
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le  col  de  Tende  , que  Louis  de  Bolleri,  An  i$$G. 
seigneur  de  Cental , capitaine  d’une  com- 
pagnie d’aventuriers  avoues  par  la  France, 
sortit  de  la  vallée  de  Sture  , pilla  le  bourg 
de  saint  Dalmas,  et  ravagea  les  environs 
de  Coni  ; cette  horde  fut  bientôt  jointe 
par  une  semblable  troupe  qu’avait  formé 
le  banni  Tolozan  dans  la  province  de 
Mondovi;  mais  le  marquis  de  Saluces 
ayant  joint  ses  troupes  à la  milice  de 
Coni , les  aventuriers  se  virent  assiégés 
à Carail,  et  la  place  ayant  été  empor- 
tée, ils  furent  tous  massacrés,  à la  ré* 
serve  des  deux  chefs  qui  se  sauvèrent 
avec  peine.  Tolozan  ne  tarda  pas  à re- 
paraître dans  les  environs  de  Mondovi 
à la  .tête  de  deux  mille  brigands  de  tou- 
tes les  nations;  après  avoir  commis  les 
excès  les  plus  abominables  , il  se  saisit 
du  château  de  Yinav.  Bolleri  ayant  aussi 
refait  sa  troupe  , alla  assiéger  Busqué  , 
et  repoussé  «le  devant  celte  ville  , il 
se  jeta  sur  Vernant  dont  il  s’empara  : 
s'étant  ainsi  rapproché  de  Tolozan,  ils  se 
réunirent  de  nouveau  , et  après  sctre 
rendus  maîtres  de  Cervasque  et  de  Vi- 
gnol  , ils  forcèrent  enfin  Coni  à se  ra- 
cheter par  un  âccord  (i)  ; malheureux 
exemple  de  la  supériorité  que  conser-  j?«- 
vaient  encore  les  aventuriers  dans  le  sci-  ch.T  » 4t  '* 

. . . , i miere  parti*. 

zjerne  siecle. 

Nous  ne  suivrons  pas  les  opérations  de 
la  campagne  de  Provence , qui  n’entrent 


Digitized  by  Google 


An  1 536. 
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(O  d*  fran- 

V'O**  I. , tam.  3,  lit. 

I) , chap.  g4 


û4  GUERRES  DU ‘PI EMONf 
point  dans  notre  sujet,  et  nous  nous 
bornerons  à reprouver  une  assertion 
de  Du-Bellay  (i),  trop  injurieuse  à l'in- 
fortuné Charles  III  pour  être  passée 
sous  silence.  Le  duc  de  Savoie , dit  cet 
écrivain  prévenu  , tâcha  d’engager  l’em- 
pereur à brûler  Aix  au  moment  de  la 
retraite,  et  ne  pouvant  l’obtenir , il  livra 
aux  flammes  le  palais  du  parlement  où 
se  trouvaient  les  archives,  pour  détruire 
les  titres  qui  prouvaient  comment  une 
grande  partie  du  Piémont  relevait  autre- 
fois de  la  Provence  (2)  ; l’on  doit  ré- 
voquer en  dopte  cette  assertion  avec 
d’autant  plus  de  raison  que  les  auteurs 
qui  ont  écrit  d’après  Du-Bellay  sont  les 
seuls  qui  nous  en  parlent  , et  qu’elle 
s’accorde  peu  avec  le  caractère  de  Char- 
les III. 

Turin  était  toujours  bloqué  par  le 
marquis  de  Saluces  , et  défendu  par 
monsieur  d’Annebault;  cet  officier  con- 
naissant les  forces  des  assiégeans,  jugea 
que  le  blocus  ne  pouvait  être  que  très- 
imparfait,  et  il  entreprit  lui-même  l’of- 
fensive, avec  tant  de  bonheur,  qu’après 
s’être  emparé  des  magasins  que  les  Es- 
pagnols avaient  à Cirie , il  leur  enleva 
Aveillane  , et  Saint- Ambroise,  pour  s’ou- 
vrir une  communication  avec  Suse.  En- 
couragé par  ces  succès , et  par  la  prise 
de  Vérolingue,  ^qui  lui  facilitait  ses  sub- 
sistances, il  forma  le  dessein  de  surprendre 
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Savitlan , où  était  le  parc  de  l’artillerie 
impériale;  mais  son  projet  fut  découj 
vert  par  le  marquis  de  Saluces,  qui  mit 
aussitôt  ses  troupes  en  mouvement  ; ce- 
pendant le  chevalier  de  Cusan  et  Louis 
de  Birague , chargés  de  cette  expédition, 
à la  tète  de  deux  mille  hommes,  prévin- 
rent le  marquis  par  leur  diligence  , et 
attaquèrent  Savillan , avant  que  les  ren- 
forts y fussent  arrivés;  ils  rencontrèrent 
néanmôins  une  résistance  à laquelle  ils 
ne  s'étaient  point  attendus , et  ne  pou- 
vant forcer  la  ville,  ils  en  livrèrent  les 
fauxbourgs  au  pillage  ; l'on  avait  déjà 
fait  un  riche  butin , lorsqu’on  vint  an- 
noncer l’approche  de  deux  mille  hommes 
qui  marchaient  aux  ordres  de  monsieur 
de  Scalengue  ; Cusan  eut  à peine  ras- 
semblé ses  soldats  dispersés  qu’il  se  vit 
attaqué  dans  les  fauxbourgs  mêmes;  Sca- 
lengue eut  d’abord  quelqu'avantage;  mais 
les  Français  s’étant  remis  de  leur  pre- 
mier étonnement , le  chargèrent  à leur 
tour,  et  l’obligèrent  à reculer  devant  eux; 
ses  troupes  commençaient  faiblir , lors- 
que le  marquis  de  Marignan  parut  : à la 
vue  de  ce  secours  Cusan  fit  sonner  la 
retraite;  il  fut  poursuivi,  et  mortellement 
blessé  ; il  échappa  avec  peine  des  mains 
du  vainqueur  (i);  sa  troupe  entière  eût 
été  enveloppée,  si  d’Annebault  ne  l’eût 
fait  soutenir  h propos  par  des  détache- 
mens  sortis  de  Turin  (2). 


An  i538. 


(i)  Cambimo. 
Mémoires  manuscr. 
sur  la  via  des  duc* 
de  Savoie.  — Cui- 
chenon,  liv.  i,ch*p» 
rj.  — Luca  Cootile. 
— Doglioui, perte  0. 
(a)  Gaillard,  tom. 

1 , liv.  4 » cbap.  7. 
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An  x 556.  Pendant  ce  temps  l’armée  de  Charle* 
Quint  avait  essuyé  les  plus  grands  revers 
en  Provence  , et  quand  entin  il  se  dé- 
cida à la  retraite,  on  ne  put  l’exécuter 
(ono-Bdiaj.ii*-  sans  de  très  - grandes  pertes  (i).  Dès 
u,  , , h*p.  qu  ou  apprit  le  retour  des  Autrichiens 

lo.»  î-  ?■  — Mrxe-  en  Piémont , les  Savoyards  se  confiant 

rai.—  Campxu»,  lib.  . a . i J , ••• 

«o.  - istorîa  ddia  trop  sans  doute  dans  le  secours  qu  ils 

lUh*  occidentale  , 1 • . . • ' 

9, s.  pouvaient  en  retirer,  coururent  aux  ar- 
mes ; la  Taran taise  qui  avait  conservé 
un  grand  attachement  pour  ses  anciens 
maîtres  , leva  le  drapeau  de  l’insurrec- 
tion , et  les  serviteurs  affectionnés  du 
^ duc  y accoururent  de  toutes  parts.  Le  ma- 
réchal René  de  Chalant,  qui  commandait 
dans  la  vallée  d’Aoste,  ayant  appris  que 
les  Français  avaient  été  chassés  de  Con- 
flans,  fit  passer  quelques  troupes  en  Ta- 
rantaise,  dont  les  habitans  marchèrent 
à Chambéry  , et  en  firent  la  garnison 
prisonnière  de  guerre.  Ces  premiers  suc- 
cès , qui  ne  pouvaient  devenir  importans 
qu’autant  que  les  Impériaux  auraient  en- 
voyé des  secours  aux  insurgés , causèrent 
le  malheur  de  la  Tarantaise  par  la  négli- 
gence des  Espagnols  à les  soutenir  ; les 
Français  attaquèrent  en  force  les  postes 
des  Savoyards;  après  les  avoir  chassés  de 
Chambéry,  le  comte  de  Saint-Paul  mar- 
cha contr’eux  dans  ces  memes  monta- 
gnes, où  il  les  avait  déjà  une  fois  vain- 
cus; il  y trouva  moins  de  résistance,  et 
il  livra  la  province  entière  . au  pillage 
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depuis  Conflans  jusqu’au  pied  du  Saint- 
Rernard  ; les  Piémontuis  avaient  regagné 
celte  montagne,  et  s'y  étaient  retranchés; 
Saint-Paul  les  y attaqua  ; mais  repoussé 
h plusieurs  reprises,  il  renonça  au  pro- 
jet de  pénétrer  dans  le  duché  d’Aoste  (1). 

D’autre  part  Gui  de  Rangoil  , officier 
général  au  service  de  France  , ayant 
été  chargé  de  lever  des  troupes  en 
Italie  , partit  de  la  Mirandole  pour  se 
rendre  à Gènes  avec  dix  nulle  hom- 
mes de  pied,  et  six  cent  chevaux;  il 
avait  compté  sur  le  parti  des  Frégoses , 
qui  devait  se  déclarer  à son  approche, 
et  il  fut  étrangement  surpris  de  ne  voir 
aucun  mouvement  dans  la  ville,  sous  les 
murs  de  laquelle  il  passa  la  journée 
du  5o  août  : emporté  par  son  impa- 
tience, il  tenta  l’escalade  la  nuit  sui- 
vante , et  quelque  courage  qu’il  mit  à 
cette  entreprise  téméraire,  elle  eut  le 
sort  qu’on  devait  en  attendre.  Rangon 
forcé  à la  retraite  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde  , prit  la  route 
du  Piémont  par  les  Langues  (a);  il  fit 
une  si  grande  diligence  nu’il  arriva  le 
4 septembre  à Cérésole  ; César  Maggi , 
officier  espagnol  d’un  mérite  connu  , 
avait  proposé  de  prévenir  cette  marche 
qu’il  soupçonnait,  en  occupant  les  colli- 
nes par  oü  Rangon  arriva  en  effet  ; mais 
Gautier  de  Lopez  mit  tant  de  lenteur 
dans  ses  mouvemens  , que  l’ennemi 
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(1)  Cambiano.  — 
Gnicbcfion , liv.  a, 
rhap.  Mémoi- 
res manuscrit*  sur 
la  vie  des  ducs  d« 
fcavoic. 

An  » 537. 


(a)  Giorio.  Storia 
de'  suoi  tstnpi,  parts 
a , lib.Sr*.  — Dû-Bel- 
lay , lii.  8.  — Mu- 
ratori.  Annalid'îl»-^ 
lia,  roi.  io.  — Pog- 
giali , tom.  9. 
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fi)  Coiitile  , lib. 
Campant,  lib.  I. 


(■*)  Agrinnte  «11* 
crooicd  di  Cioffre- 
€,°  Dell*  Chien.— 

l^RclUy , lir.  fi.  — 
Caillard  , fom.  3 , 
1*».  4 , ch*p.  7. 

# (5)Du-BwlUy,liT. 


î>.8  feUERRES  DU  PIEMOfcf 
échappa  à une  défaite  à-peu-près  cer- 
taine (i).  Le  marquis  de  Saluces , in- 
formé de  son  approche,  leva  le  blocus 
de  Turin  pour  rejoindre  l’armée  impé- 
riale à Asti.  Les  Français  s'emparèrent 
alors  de.  Carmagnole  , de  Chieri  , de 
Moncalier,  de  Quérasque,  de  Raconis , 
et  de  la  plus  grande  partie  du  marqui- 
sat de  Saluces.  On  conseillait  au  roi 
de  confisquer  cette  province  , comme 
iief  d’un  vassal  rebelle  ; mais  ce  mo- 
narque voulut  plutôt  la  rendre  à celui 
auquel  elle  appartenait  de  droit  , et 
punir  le  marquis  François,  en  tirant  son 
frère  Jean-Louis  de  la  prison  où  il  était 
enfermé.  Jean-Louis  rétabli  dans  l’héritago 
de  ses  pères,  n'en  jouit  pas  long-temps; 
trop  confiant  pour  éviter  les  pièges  que 
son  frère  Jui  tendait,  il  se  laissa  en- 
gager à une  conférence  dans  le  château 
de  Valfenière  , que  celui-ci  retenait  en- 
core, et  y fut  fait  prisonnier;  François, 
protégé  par  les  Impériaux,  aurait  bien- 
tôt rétabli  ses  pertes , s’il  n’eût  été  trahi 
à son  tour  par  monsieur  de  Saint -Ju- 
lien , gentilhomme  gascon  , qui  avait 
toute  sa  confiance  (a). 

Rangon  s’étant  rendu  à Savillan  afin 
de  donner  quelque  repos  à ses  troupes 
(5),  Maggi  se  mit  en  campagne,  avec 
trois  mille  hommes  d’infanterie  et  cinq 
cent  chevaux,  pour  attaquer  Cigliano,  dé- 
fendu par  le  capitaine  Solar;  il  apprit 
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dans  sa  marche  qu'un  corps  de  deux 
mille  Français  s'approchait  de  cette  place, 
et  s'étant  dirigé  vers  eux,  il  les  battit 
au  passage  de  la  Doire  ; Cigliano  se 
rendit  alors;  tfc  Maggi  maître  de  cette 
place,  se  saisit  de  Rivarol  par  surprise, 
et  de  Foglizzo , à la  faveur  des  intel- 
ligences qu’il  entretenait  avec  la  com- 
tesse du  lieu:  il  força  successivement 

9 o 

les  garnisons  de  Caluso  , de  Roman  , 
de  saint  Bénigne,  de  Lombardour,  de 
Flet , de  Visque , de  Mazzé , de  Stram- 
bin,  et  il  délivra  ainsi  le  Canavais  des 
exactions  auxquelles  ces  petites  places 
l'assujettissaient.  Ces  perles  auraient  peu 
affaibli  les  Français  dans  cette  province, 
s’ils  étaient  parvenus  à se  loger  à Mon- 
talengue,  dont  ils  prétendirent  surpren- 
dre le  fort  château  ; mais  César  Maggi 
averti  de  leur  dessein  par  madame  de 
Foglizzo  , attaqua  , et  mit  en  déroute 
les  troupes  qui  marchaient  à cette  ex- 
pédition (i).  Pendant  que  la  petite  guerre 
se  faisait  ainsi  sur  les  frontières  du  « 
Monferrat,  Charles  de  Couci , seigneur 
de  Burie , devenu  gouverneur  de  Turin 
depuis  le  rappel  de  monsieur  d’Anne- 
bault  , proposa  à Gui  de  Rangon  la 
surprise  de  Casai , par  le  moyen  des 
intelligences  qu'il  s'y  était  ménagées  avec 
Jean  Guillaume  de  Biandra  , qui  offrait 
de  l’introduire  dans  la  ville  ; Rangon 
«'étant  refusé  à ce  projet , Buric  osa 
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(l)  Contil*  , lib, 
— ■ Canjpana,  lib. 
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An  1537.  le  tenter  seul,  malgré  le  peu  de  troupes 
qu’il  avait  à sa  disposition;  les  mesu- 
res étaient  si  bien  prises  que  les  Fran- 
çais entrèrent  heureusement  dans  la  ville 
par  la  porte  que  BiandfA  leur  ouvrit  , 
et  cette  importante  conquête  leur  était 
assurée , s’ils  avaient  eu  assez  de  forces 
pour  s’y  soutenir;  malheureusement  pour 
llurie  , deux  mille  hommes  qu'il  avait 
avec  lui  suffisaient  à peine  au  siège  du 
château , et  Rangon  11e  s’étant  pas  op- 
posé à la  marche  des  ennemis,  ils  ne 
rencontrèrent  point  d’obstacles  pour  ar- 
(■)T)n-««n>y,ur.  river  à Casai  (>).  Les  Français  étaient 
a. -Meier u.  OCCUpés  à l’attaque  du  château,  défendu 

par  Don  Alvaro  de  Luna  ; ils  avaient 
entièrement  cerné  la  place,  et  ils  s étaient 
rassurés  contre  les  sorties  des  assiégés 
sur  la  ville  par  de  bonnes  ligues  garnies 
d'un  large  fossé  ; l’armée  impériale  s'é- 
tant approchée  de  Casai , jeta  de  forts 
détachemens  dans  le  château,  et  s’ouvrit 
une  communication  avec  cette  place;  les 
Français  ne  la  pressaient  pas  moins  du 
côté  de  la  ville,  en  continuant  leurs  at- 
taques avec  la  plus  grande  vivacité;  mais 
assaillis  à leur  tour  dans  leurs  lignes,  ils 
en  furent  chassés  après  un  combat  très- 
vif;  ils  tentèrent  encore  de  se  défendre 
le  long  des  rues  , ou  dans  les  maisons  , 
et  ils  11e  cédèrent,  qu’accablés  par  le  nom- 
bre; tous  furent  tués  ou  faits  prisonniers; 
Biandra  s échappa  presque  seul,  pendant 
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que  Guasco , son  ami  et  son  complice,  ^«1537. 
se  noya  en  traversant  le  Pô  à lu  nage. 

La  ville  entière  porta  la  peine  de  l’im- 
prudence des  conjurés;  après  avoir  été 
rançonnée,  elle  se  vit  contrainte  de  re- 
cevoir les  lois  de  Frédéric  Gonzague  , 
duc  de  Mantoue  , à qui  l’empereur  ve- 
nait d’accorder  l'investiture  du  Monfer- 


rat  (1).  ( t ) r.iovio  , parle 

Cet  échec  de  Burie  fit  craindre  pour  raturi.  Annali  tl'lu- 
Turin  ; Rangon  forcé  de  couvrir  cette 
importante  place,  dut  nécessairement  se-  .“tS;  L'a!!'  £ 
loigner  du  marquisat  de  Saluces;  et  Du- 


Guast  y marcha  aussitôt  par  la  droite 
du  Pô  ; il  en  lit  la  conquête  presque 
sans  coup  férir  , au  nom  du  marquis 
François  qui  l’accompagnait;  Carmagnole 
seul  refusa  d’ouvrir  ses  portes  ; on  l’as- 
siégea, et  le  marquis  fut  tué  d’un  coup 
de  mousquet  en  visitant  les  batteries. 
Du-Guast  s’étant  emparé  de  la  ville  ven- 
gea cruellement  la  mort  de  François,  en 
faisant  couper  la  tête  à monsieur  de  Ma- 
labaiia  qui  en  était  gouverneur  , après 
avoir  envoyé  aux  galères  tous  les  sol- 
dats qui  composaient  celle  malheureuse 
garnison  (2)  ; on  prétendit  (3)  cependant 
que  le  général  espagnol  cacha  mal  la  joie 
qu’il  ressentit  de  la  mort  du  marquis  de 
Saluces,  qui  aspirait  au  commandement 
de  l’armée  impériale. 


(2)  Aggiunte  alla 
cromca  ai  Cioffre- 
do  délia  ( hi«  «a.  — 
I)r  ! la  Chies  a.  Storia 
del  Piémont?.  — • 
Cambiano. 

(5)  Gi«*»io.  - Cam- 
p an j t lib.  10. 
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CHAPITRE  II. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  i536. 

Sommaire.  Une  nouvelle  armée  française 
arrive  en  Piémont  sous  les  ordres  do 
monsieur  d Humière.  — Elle  s'avance 
dans  le  Canavais.  — ‘ Les  Impériaux 
l 'y  suivent.  — Mutineries  dans  l'armée 
française  , qui  contrarient  les  projets 
du  général.  — Il  prend  Albe.  — Perd 
et  reprend  Quérasque.  — Mondovi  lui 
est  livré.  — - Les  Impériaux  tentent 
et  manquent  la  surprise  de  Turin.  — 
Les  Français  portent  la  guerre  dans 
le  marquisat  de  Salaces.  Etat  de 
celte  province  et  de  la  maison  qui  la 
gouverne.  — - Les  Français  sont  forcés 
de  lever  le  siège  de  Busqué.  — Nou- 
velle mutinerie  dans  leur  armée , qui 
se  retire  à Pignerol.  — Les  Impériaux 
prennent  plusieurs  places.  — Les 
Français  abandonnent  la  plaine  du 
Piémont.  — Les  Espagnols  y font 
d importantes  conquêtes. — Prise  et  sac 
de  Chier i.  — Prise  d'Albe.  — Prise 
de  Quérasque.  Blocus  de  Pignerol , 
■ — Le  roi  de  France  s'avance  en  per- 
sonne vers  les  alpes  a la  tête  d’une 
forte  armée.  — Il  bat  les  ennemis  au 
pas  de  Suse.  — S'empare  des  places 
de  cette  vallée.  — Se  rend  maître 
d Aveillane,  — La  principauté  de 


i. 
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Barcelonnette  occupée  par  les  Fran- 
çais. — Les  Impériaux  lèvent  le  blo- 
cus de  Pignerol.  — Ils  se  retirent 
à Moncalier.  - — Combat  sous  cette 
ville.  — Les  Espagnols  y abandon- 
nent leurs  magasins  , et  se  replient 
sur  Asti.  — Les  Français  passent  le 
Pô.  — Ils  s emparent  de  plusieurs  pla- 
ces. — Arrivée  de  François  I.  en  Pié- 
mont. — Départ  du  duc  de  Savoie 
pour  Nice.  — Le  comte  de  Chalant 
chargé  de  gouverner  en  son  nom. 

— Mutinerie  dans  l'armée  impériale. 

— Suspension  d'armes  de  Carmagnole. 

— Articles  convenus.  — - Conférences 
arrêtées  à Locate  pour  traiter  de  la 
paix.  — Retour  de  François  I.  en 
France.  — Mauvaise  conduite  du  lieu- 
tenant-général Montjean.  — Conduite 
opposée  de  monsieur  de  Langei  , et 
du  président  Pellisson.  — Malheurs 
du  Piémont.  — Nice  demandé  au  duc 
de  Savoie  par  le  pape , et  par  l'em- 
pereur. — Evènement  qui  sauve  cette 
place.  — Conférences  de  Nice.  — 

Trêve  de  dix  ans  signée.  — Le  duc 
de  Savoie  réduit  à la  plus  cruelle  in- 
fortune. f 

François  I.er  décidé  à relever  l’honneur  An  1057. 
de  ses  armes,  destina  monsieur  d’Humière 
au  commandement  de  son  armée  d Italie. 

Ce  nouveau  général , qui  arriva  le  S juin 
Tom.  IL  3 
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(1)  Hibicr.  Méin. 
d'etat,  toin.  1,  lir,  1. 


(3)  Cuulkle,Üb.  3. 
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à Pignerol  avec  douze  mille  hommes 
de  renfort  (1),  se  mit  en  mouvement 
peu  de  jours  après , alla  camper  à Ri- 
voli , et  poussa  ses  courses  dans  le 
Canavais , où  il  logea  deux  mille  hom- 
mes entre  Castellamont  et  Aglié.  Don 
Antoine  d’Arragon , qui  commandait  les 
Impériaux  pendant  la  course  que  le  gé- 
néral en  chef  avait  faite  à Milan , crai- 
gnant à la  fois  pour  Verceil  et  pour 
lvrée , quitta  Poyrin,  et  s’approcha  de 
ces  deux  villes.  Le  marquis  Du-Guast 
le  rejoignit  à Moncrivel , passa  la  Doire 
à Visque,  et  prit  position  à Caluso  , 
d'où  il  détacha  César  Maggi,  avec  vingt- 
trois  compagnies,  pour  harceler  les  Fran- 
çais. Aglié  fut  emporté  de  force,  et  Chi- 
vasso  investi  ; la  faible  garnison  de  eette 
place  se  relira  dans  le  château , où  elle 
ne  tarda  pas  à capituler  (2).  Monsieur 
d'Humière  11’avait  pu  arrêter  ces  pro- 
grès à cause  des  mutineries  que  le  dé- 
faut de  paye  excitait  dans  son  armée; 
il  se  replia  à Moncalier  , et  dès  qu’il 
eut  rétabli  l’ordre  , il  résolut  de  tenter 
la  surprise  d’Asti,  mal  fortifié,  mal  gardé, 
et  mal  approvisionné  ; il  est  à croire 
que  le  projet  aurait  réussi,  s’il  11’avait 
pas  été  retardé  par  une  nouvelle  émeute. 
Ce  contre-temps  rendit  l’entreprise  im- 
possible ; car  mille  Espagnols  qui  ve- 
naient d'emporter  Quérasque  renforcè- 
rent la  garnison  d’Asti  , où  ils  intro- 
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duisirent  un  riche  convoi.  Le  général  AmSïj.' 
français  ne  voulant  pas  perdre  entière- 
ment le  fruit  de  sa  marche , se  dirigea 
vers  Albe,  qu'un  faible  détachement  dé- 
fendait ; en  vain  Don  Pierre  d’Arragon , 
gouverneur  d’Asli  , prétendit  l'amuser 
pour  se  donner  le  temps  de  jeter  dans 
Albe  un  gros  de  cavalerie  , il  ne  put 
ni  entâmer  l'ennemi , ni  faire  passer 
son  détachement,  qui  battu  en  chemin 
lui  apporta  la  triste  certitude  de  l'in- 
vestissement de  la  place  ; la  garnison 
s’étant  retirée  dans  le  château,  la  ville 
ouvrit  ses  portes,  et  le  château  lui-mê- 
me capitula  le  lendemain.  Quérasque 
fut  repris  le  même  jour,  avec  autant 
de  facilité  qu’il  avait  été  perdu  , et 
d’Huinière  donna  les  ordres  pour  met- 
tre l’une  et  l’autre  ville  en  état  de  dé- 


fense ; mais  ses  plus  grands  soins  fu- 
rent donnés  à Mondovi , que  Charles 
de  Vagnon  , seigneur  de  Dros,  gagné 
au  parti  de  la  France,  lui  livra  lâche- 
ment X1)* 

L’année  française  ayant  pris  des  quar- 
tiers de  repos  après  cette  conquête  , 
César  Maggi  jugea  pouvoir  profiter  de 
son  éloignement  pour  surprendre  Turin, 
oh  les  Français  faisaient  assez  mauvaise 
garde  ; il  était  assuré  d'y  trouver  de 
nombreux  partisans  , parmi  lesquels  il 
comptait  surtout  sur  le  président  Balbe, 
sur  Paul  Vagnon,  sim  César  Duc,  et 


(i)Du-Bellay,  lir. 

8.  — Gin  vio  , parte 
a t lik  jU.  — 0»m- 
biano.  — Cxinpana, 
Aib.  il. 
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An  1557.  sur  François  Perdome , qui  jouissaient  du 
,co  plus  grand  crédit  dans  la  ville  (t)  ; l’on 

».ti,’Tou  avait  même  réussi  à gagner  un  caporal  de 

la  garnison  qui  promit  de  livrer  la  porte 
Susine  Je  jour  où  il  en  commanderait  la 
garde;  ce  jour  étant  fixé  au  26  juillet, 
Maggi  se  rendit  d'Asti  à Volpian  par 
une  marche  forcée  de  vingt-quatre  heu- 
res, et  après  avoir  donné  un  court  re- 
pos à sa  troupe  il  s’approcha  de  Turin  ; 
son  avant-garde  s’étant  saisie  des  bacs 
sur  les  rivières  qu’il  devait  traverser , il 
parvint  heureusement  jusqu’à  la  Sture  , 
qu’il  passa  à gué  , en  y laissant  des 
délachemens  pour  empêcher  qu’on  ne 
fût  averti  à Turin  de  sa  marche.  Ar- 
rivé à une  petite  distance  de  la  place , 
Maggi  divisa  sa  troupe , et  donna  les 
échelles  au  corps  qui  devait  escalader 
le  rempart  : les  Espagnols  s’en  appro- 
chèrent sans  être  reconnus , et  déjà  aeux 
capitaines  , suivis  de  cinquante  soldats  , 
étaient  parvenus  sur  le  haut  des  murs, 
et  avaient  gagné  la  porte  qui  leur  fut 
>.{«!Ü^SS2?bb.fciïi  livrée  (2)  , lorsque  l’alarme  se  répandit 
dans  la  ville;  Boutière  ne  perdit  point 
courage  dans  ce  moment  de  confusion  ; 
il  se  mit  à la  tète  de  tout  ce  qu’il  put 
rassembler  de  soldats  , et  il  lit  sur  les 
assaillans  une  charge  si  vigoureuse  qu’ils 
abandonnèrent  la  porte,  et  se  retirèrent 
dans  le  ravelin  ; un  nouveau  combat  s’en- 
gagea alors  malgré  l’obscurité  de  la  nuit; 
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les  Espagnols  tournant  le  canon  du  ra-  An  1557. 
veiin  contre  la  porte , en  chassèrent  les 
Français  , et  s’y  logèrent  une  seconde 
fois;  cependant  assaillis  avec  impétuosité, 
et  pressés  par  ceux  des  leurs  qui  s’étaient 
trop  avancés  dans  la  ville , ils  saisi- 
rent ce  moment  pour  en  ressortir,  et 
dans  le  désordre,  que  l’épaisseur  des  té- 
nèbres augmentait  encore,  les  Impériaux 
étonnés  ne  songèrent  plus  qu’à  la  retraite 
(1):  elle  surprit  singulièrement  ceux  qui  , u*- 

enfermés  dans  la  place , voyaient  l’épou- 
vante et  la  corifusion  qui  y régnaient; 
sa  délivrance  parut  si  extraordinaire 
qu’on  la  jugea  miraculeuse  (2).  La 
seule  suite  de  cette  tentative  fut  la  *“*•  «on. 


perte  des  conjurés  qui  n’eurent  pas  le 
temps  de  prendre  la  fuite  (3). 

L’expédition  de  Turin  s’était  faite  avant  *>  ’*1-  *• 
que  l’armée  française  eût  quitté  ses  quar- 
tiers ; néanmoins  lorsque  d’Humière  vît 
le  général  Du-Guast  passer  la  Doive 
avec  toutes  ses  forces  , il  rapprocha 
les  siennes  de  cette  rivière.  Du-Guast 


avait  en  vue  de  surprendre  Pignerol  , 
et  afin  de  mieux  cacher  ce  projet  , 
dont  la  réussite  dépendait  du  secret  , 
il  campa  à Moncalier,  paraissant  plutôt 
menacer  Turin , Chien  ou  Carignan  , 
qu’aucune  autre  des  villes  occupées 
par  les  Français.  Cette  position  des 
Impériaux,  au  centre  de  ces  places, 
donna  de  l’inquiétude  à d’Humière,  qui 
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An  1537.  s’approcha  de  l’armée  ennemie,  comme  s'il 
eût  voulu  combattre;  mais  en  effet  pour 
sonder  les  vues  du  général  autrichien, 
autant  que  pour  assurer  la  marche  des 
renforts  qu  il  faisait  passer  à Turin  , à 
Chieri,  à Carignan , et  à Pignerol.  Ce 
dernier  but  étant  rempli , sans  pouvoir 
atteindre  l’autre  , d’Humière  se  retira 
à Savillan,  comptant  porter  de  nouveau 
la  guerre  dans  le  marquisat  de  Salu- 
ées. Cette  province,  d’autant  plus  mal- 
heureuse que  les  troubles  intérieurs  ag- 
gravaient les  maux  de  la  guerre  étran- 
gère, ne  savait  pas  même  à qui  elle 
devait  légitimement  obéir.  Le  marquis 
Jean-Louis  n’ayant  pu  se  racheter  de 
sa  prison  de  Valfenière  qu’en  embras- 
sant le  parti  de  l’empereur  , le  roi  ir- 
rité, tira  Gabriel  de  Saluces  de  l’éveché 
d’Aire  , et  l’opposa  à son  frère , en  lui 
accordant  l’investiture  du  marquisat.  Ga- 
briel , le  dernier  des  fils  de  Louis  II , 
n’avait  jamais  pu  prévoir  qu’il  serait 
appelé  au  gouvernement  pour  lequel  on 
ne  l’avait  point  élevé  ; ses  principes  au- 
tant que  ses  habitudes  l’attachaient  à 
l’état  qu’il  avait  embrassé , et  en  se 
prêtant  aux  volontés  du  roi,  il  ne  fit 
que  céder  à ses  ordres.  Cependant  la 
France  ne  jouit  pas  long-temps  des  avan- 
tages quelle  avait  cru  tirer  de  cette 
mesure;  l’imprévoiance  de  Gabriel  le  fit 
tomber  entre  les  mains  des  Impériaux, 
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qui  l’emmenèrent  prisonnier  à Fossan 
(i).  Le  premiers  efforts  de  d’IIumière 
en  entrant  dans  le  marquisat  de  Salu- 
ées se  tournèrent  contre  Busqué  , où 
il  ne  s'attendait  pas  à trouver  une 
grande  résistance;  la  place  fut  cernée  le 
i8  août,  les  batteries  furent  dressées; 
l’on  pressait  extraordinairement  les  tra- 
vaux , malgré  le  feu  et  les  sorties  de 
la  garnison,  dans  la  crainte  de  l’arrivée 
des  Espagnols , que  le  marquis  Jean- 
Louis  appelait  à son  secours.  Cette  con- 
sidération décida  le  général  français  à 
ordonner  l’assaut  quand  la  brèche  n’était 
encore  que  très- imparfaite , et  malgré 
le  courage  des  assaillons  ; il  ne  fut  pas 
difficile  a George  délia  Chiesa  de  re- 
pousser l’attaque.  Cet  échec  décida  la 
levée  du  siège  ; et  d’IIumière  se  pro- 
posait de  laver  son  affront  en  marchant 
droit  à Saluces  ; mais  les  Lansquenets , 
qui  formaient  la  plus  forte , et  la  meil- 
leure partie  de  son  infanterie , refusè- 
rent hautement  d’obéir  : ils  déclarèrent 
qu’ils  prétendaient  retourner  à Pignerol, 
en  y couduisant  l’artillerie  et  le  géné- 
ral lui  - même  comme  otages  pour  les 
payes  qui  leur  étaient  dues  ; l’on  tenta 
en  vain  de  ramener  au  devoir  cette  au- 
dacieuse milice , elle  résista  à tout  ce 
qu’on  put  lui  promettre;  il  fallut  céder 
aux  circonstances , et  aller  camper  sur 
les  bords  du  Cliison  (a).  Le  marquis 


An  i55y. 

(l)  Aggiui.tr  allâ 
eromcadi  Gioffredo 
délia  Chiesa.  — Wo- 
riondus.  Monum  . 
Aqucnsia  , pars  2 , 
iu  historié  Pe.le- 
montana.  — Ludo- 
vic*) délia  Chiesa* 
Sturia  dcl  Piémont*  , 
Üb.  S. 


( lit. 

8.  — Cainhiano.  — * 
Gaillard  , lom.  5 , 
liv.  | , chap. 
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(i)M£moir*a  m*- 

aa»criti  sur  1*  tic 
de*  «lue*  de  Savoie. 
--  Ontile  , lib.  1.  — 
Dn-Bellay  , li*.  8. 

(a)  Bibier.  Mêm. 
d'«tat,  tom.  it  liv.  1. 


4o  GUERRES  DU  PIÉMONT 
Du-Guast,  placé  à Poyrin,  eut  alors  la 
liberté  d’insulter  les  places  ennemies;  il 
fit  attaquer  par  des  detachemens  Caselle, 
Cirié  , Rivoli,  Aveillane,  Bussolin  , Suse  , 
Moncalier  et  Carignan;  toutes  furent  em- 
portées, excepté  Caselle,  dont  la  garnison 
soutint  trois  assauts.  L’occupation  de  ces 
postes,  ainsi  que  de  ceux  de  Volpian 
et  de  Carmagnole,  resserrait  extrême- 
ment les  communications  et  les  subsis- 
tances de  Turin , où  la  disette  ne  tarda 
pas  à se  faire  sentir,  et  l’armée  française  , 
toujours  observée  par  les  Espagnols,  ne 
pouvait  rien  tenter  sans  se  compromet- 
tre elle  - même.  Le  général  d’Humière 
ayant  en  vain  fait  passer  à Paris  le 
rapport  de  la  situation  dangereuse  où 
il  se  trouvait  , se  vit  bientôt  contraint 
d’abandonner  tout  - à - fait  la  plaine  du 
Piémont,  faute  de  subsistances  (1);  au- 
torisé par  un  ordre  du  roi  (3),  il  se  re- 
tira dans  la  vallée  d'Oulx  sur  la  fin  du 
mois  d’août , après  avoir  jeté  quelques 
renforts  dans  Turin  , Savillan  , Albe  , 
Chieri,  et  surtout  dans  Pignerol.  L’armée 
impériale  s’était  portée  vers  Quérasque , 
pour  consommer  les  vivres,  et  les  fourra- 
ges des  environs  de  celte  place.  Dès  qu’on  y 
apprit  la  retraite  des  ennemis,  Du-Guast 
marcha  sur  Chieri,  qui  fut  investi  le  28 
août , et  attaqué  sur  deux  points.  Ja- 
mais une  aussi  petite  place  ne  s’était  vue 
assiégée  par  une  plus  forte  armée , le 
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général  espagnol  avait  à ses  ordres  vingt-  An  1537. 
quatre  mille  hommes  d’infanterie,  et  trois 
mille  chevaux,  avec  un  parc  de  vingt- 
quatre  pièces  de  canon;  cette  nom- 
breuse artillerie  ouvrit  aisément  une 
large  brèche,  par  laquelle  les  assiégeant 
montèrent  à l’assaut,  le  premier  jour  de 
septembre  ; la  garnison  commandée  par 
le  chevalier  d’Azzale , gentilhomme  ro- 
main , n’opposa  qu’une  faible  résistance 
sur  le  haut  des  murs  où  elle  s’était  ran- 
gée f et  la  ville  , emportée  de  force , 
souffrit  le  pillage.  Après  cette  acquisition 
le  marquis  Du-Guast  ayant  pris  Monca- 
lier,  alla  assiéger  Albe , dont  les  fortifi- 
cations nouvelles  n’étaient  point  encore 
achevées;  la  brèche  étant  ouverte  dans  les 
vieux  murs  commandés  par  les  hauteurs 
voisines , les  troupes  italiennes  qui  se 
trouvaient  à portée  montèrent  à l’as- 
saut sans  attendre  l’ordre;  comme  elles 
netaient  pas  soutenues  , il  leur  devint 
impossible  de  forcer  le  retranchement 
que  les  assiégés  avaient  construit  der- 
rière la  brèche , et  elles  furent  repous- 
sées, avec  une  perte  d’autant  plus  grande  N 
quelles  durent  passer  sous  le  feu  d’une 
casemate.  Cependant  Jules  Orsini  com- 
mandant de  la  ville  n’espérant  point  de 
secours,  ne  voulut  pas  s’exposer  à un 
second  assaut,  et  sauva  par  une  capitu- 
lation honorable  les  deux  milles  hommes 
de  sa  garnison,  qui  allèrent  renforcer 
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An  1557.  celle  de  Pignerol,  après  avoir  été  déva* 
lises  en  route  par  leur  escorte. 

Les  Espagnols  ayant  pris  deux  jours 
de  repos,  marchèrent  à Quérasque  : ils 
choisirent  leur  front  d’attaque  du  côté 
où  coule  la  Sture;  quoique  la  situation 
de  la  place  offrît  sur  ce  point  un  aspect 
imposant , l’imperfection  des  fortifications, 
négligées  dans  cette  partie  jusqu'à  ne 
pas  avoir  de  feu  de  flanc  , décida  le  gér- 
erai autrichien  ; l’attaque  se  fit  vivement, 
et  fut  vaillamment  soutenue  ; le  gouver- 
neur Frégose  retardait  les  approches  par 
des  sorties  , il  réparait  la  nuit  le  mal 
que  le  canon  lui  faisait  pendant  le  jour; 
s et  voyant  que  la  brèche  avançait  malgré 
ses  soins  , il  se  ménagea  une  coupure 
, sur  le  haut  du  rempart.  Tant  de  résis- 
tance ne  rebutait  poiqt  les  assiégeans, 
qui  se  logèrent  enfin  au  pied  des  murs 
de  la  ville  ; trois  fois  ils  en  tentèrent 
l’assaut,  et  toujours  ils  furent  repoussés; 
l’on  recommença  le  feu  des  batteries  ; 
et  Frégose  ayant  enfin  épuisé  tous  les 
moyens  de  défense,  rendit  la  place  aux 
Impériaux,  auxquels  elle  coûta  huit  cents 
(i)Ci»rio,i>»rt«  hommes  (1). 

> , Uh.  M.  - Du-  _ ' < , ,,  . , 

b.  Les  succès,  et  la  nouvelle  retraite  de 
l’armée  française,  qui  setait  rendue  à 
Briançon,  firent  espérer  au  marquis  Du- 
Guast  de  pouvoir  s'emparer ‘de  Pignerol, 
seule  porte  qui  restât  aux  ennemis  pour 
déboucher  dans  les  plaines  de  l'Italie» 
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L’entreprise  était  malaisée  ; cinq  mille  ytn  i55f. 
Italiens  aux  ordres  du  comte  de  Pon-  ' 
tremoli  , officier  brave  et  intelligent  , 
défendaient  cette  place,  dont  les  fortifi- 
cations étaient  redoutables  ; l’importance 
d’une  telle  conquête  en  tentant  le  mar- 
quis le  trompa  sans  doute  sur  les  diffi- 
cultés quelle  présentait.  Déjà  il  avait 
eu  à ce  sujet  de  longues  conférences 
avec  le  duc  Charles , à la  suite  des- 
quelles les  troupes  de  Savoie  remplacè- 
rent les  Impériaux  dans  différens  quar- 
tiers , pour  laisser  au  marquis  l’entière 
liberté  de  disposer  de  toutes  ses  for- 
ces qu’il  réunit  vers  Fignerol;  mais  dès 
que  ce  général  eut  reconnu  de  plus 
près  la  place  , il  se  repentit  , peut- 
être  , d’avoir  trop  avancé  ; car  il  en 
jugea  l'attaque  si  difficile  qu’il  se  con- 
tenta de  la  resserrer  par  un  étroit  blocus 
(1).  Ici  monsieur  Du  - Guast  commit  è 
ce  qu’il  paraît  une  grande  faute;  car  il  ne 
devait  pas  ignorer  qu’une  nouvelle  armée  »■  • *1 

se  rassemblait  près  de  Lyon,  où  le  Dau-  iu>.  n. 

phin  s’était  rendu  lui-même  en  personne , 
et  il  était  peu  raisonnable  d’espérer  que 
la  place  tombât  avant  l’arrivée  du  se- 
cours ; si  Pignerol  ne  pouvait  être  pris 
que  par  un  blocus , les  Impériaux  au- 
raient dû,  ce  semble,  renvoyer  cette  opé- 
ration à l’hiver,  et  achever  en  attendant 
de  reprendre  les  places  de  l’intérieur 
du  Piémont  ; Turin  surtout  n’étant  pas 
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An  1557.  en  état  de  résister  long-temps , pouvait 
être  attaqué  de  préférence. 

A la  nouvelle  du  blocus  de  Pignerol , 
le  monarque  français  qui  s’était  rendu  à 
Lyon , fit  marcher  ses  troupes  par  la  Sa- 
voie et  le  Briançonnais  , vers  les  dé- 
bouchés’des  alpes  ; Du-Gnast  s’apprêta 
de  son  côté  à lui  en  disputer  le  pas- 
sage , et  Gésar  Maggi  reçut  ordre  de 
se  rendre  dans  la  vallée  de  Suse,  pour 
l'occuper  et  la  défendre  (1);  les  troupes 
- Airu»i . ptémontaises  s’étant  jointes  à cet  officier, 
il  se  trouva  avoir  un  corps  de  dix  mille 
hommes;  Maggi  distribua  sa  petite  ar- 
mée, partie  dans  la  vallée,  partie  sur 
les  montagnes,  après  avoir  resserré  dans 
les  places , les  vivres , les  fourrages  et 
les  bestiaux  de  la  province , afin  d’obli- 
ger les  ennemis  à transporter  leurs 
magasins  à travers  les  hautes  alpes  qu’ils 
allaient  franchir.  Vers  la  moitié  d’octo- 
bre les  troupes  françaises  ayant  toutes 
joint  monsieur  d’Humière  à Briançon  , 
elles  commencèrent  à passer  le  Mont- 
Genèvre,  en  occupant  Oulx  et  Exiles; 
Maggi  averti  de  leur  approche  par  le 
comte  de  la  Novalaise,  en  instruisit  Du- 
Guast,  et  ce  général  , qui  se  rendit  lui- 
même  à Suse,  retourna  à Pignerol,  com- 
ptant revenir  bientôt  sur  ses  pas  , et 
combattre  avec  toute  l’armée , si  Maggi 
était  forcé  dans  sa  position.  Les  Fran- 
çais ne  lui  en  donnèrent  cependant  pas 
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ie  loisir;  le  maréchal  de  Montmorenci  1537. 
marcha  avec  les  premières  colonnes  vers 
les  retranchemens  élevés  derrière  Chau- 
mont, plus  connus  sous  le  nom  de  Barri- 
cades du  pas  de  Suse  ; ces  barricades , 
inabordables  de  front,  étaient  appuyées 
aux  montagnes  de  droite  et  de  gauche, 
où  l’on  avait  élevé  deux  petites  redou- 
tes , assez  fortes , si  elles  n’eussent  été 
commandées  par  les  hauteurs  environ- 
nantes qu’on  avait  négligé  d’occuper  ; 
cette  faute,  d’autant  moins  pardonnable 
qu’il  y avait  des  troupes  au  delà  du  be- 
soin, n’échappa  point  au  brave  Montmo- 
renci ; ses  dispositions  d’attaque  furent 
faites  avec  sagesse , et  exécutées  avec 
vaillance  ; il  ne  menaça  le  front  des 
retranchemens,  que  pour  y attirer  l’at- 
tention des  alliés,  pendant  qu'il  faisait 
gagner  à ses  arquebusiers  les  montagnes 
latérales;  dès  qu’ils  y furent  parvenus  , 
ils  commencèrent  un  feu  très-vif  contre 
les  redoutes  ; les  détachemens  qui  les 
défendaient  soutinrent  pendant  quelque 
temps  avec  fermeté  ces  décharges  meur- 
trières, auxquelles  ils  ne  pouvaient  ré- 
pondre que  faiblement  ; enfin  écrasés 
dans  leurs  postes , ils  les  abandonnèrent 
en  désordre  , et  les  Français  s’en  étant 
saisis  , forcèrent  aisément  les  troupes 
placées  dans  le  fond  de  la  vallée  à une 
retraite  précipitée  ; le  vainqueur  suivit 
de  si  près  l’ennemi  battu,  qu’il  l’empcch^ 
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(1)  Contile  , l»b. 

— Du'BrlUy,  lir. 
8.  — Cambia  110.  — 
Gaillard,  lom  »,  li». 

cbap.il>  - Mémoi- 
re» manuscrit*  »ur 
la  vie  de*  «lue*  de 
Savoie. 

( i)  Contile,  lib.  ». 


46  GUERRES  DU  PIEMONT 
de  s’arrêter  à Suse  , où  il  abandonna 
ses  équipages , ses  magasins , et  jusqu’à 
son  canon.  Cependant  Maggi  ayant  un 
peu  remis  ses  troupes,  marcha  de  nou- 
veau vers  cette  ville , espérant  sauver 
au  moins  son  train  d'artillerie,  qui  était 
perdu  ; U y attaqua  vigoureusement  un 
corps  d’Allemauds  commandés  par  le 
comte  de  Virtemberg , et  ayant  heu- 
reusement rempli  ses  vues , il  se  retira, 
à Bussolin  le  même  jour  , et  le  lende- 
main à Rivoli  (1). 

Les  Français  avaient  un  besoin  d’au- 
tant plus  grand  d'arriver  à Suse , que 
l’armee  manquait  de  subsistances  de- 
puis trois  jours  (a)  ; ils  y entrèrent 
sans  obstacle,  et  ayant  masqué  le  châ-> 
teau  , où  deux  cents  Espagnols  setaient 
enfermés,  ils  établirent  leur  camp  à un 
mille  vers  tiussolin , pour  y attendre  la 
cavalerie  et  le  canon  qui  n’avaient  pu 
suivre.  Le  château  de  Suse  se  rendit 
dans  cet  intervalle  ; et  la  colonne  qui 
venait  d’occuper  la  principauté  de  Bar- 
celonnette, tranquille  jusqu’alors  , ayant 
joint  le  camp,  monsieur  de  Montnio- 
renci  s’empara  de  Bussolin  , de  Saint- 
Ambroise,  et  s’avança  à Aveillane , que 
le  gouverneur  refusa  de  lui  rendre  ; les 
batteries  furent  aussitôt  dressées , et  la 
brèche  étant  ouverte,  l’on  se  disposait 
à l’assaut,  lorsque  les  assiégés  arborèrent 
le  drapeau  blanc  ; mais  pendant  que 
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l'cSn  traitait  de  la  capitulation  , les  Fran- 
çais profilèrent  de  la  négligence  de  la 
garnison  , et  entrèrent  dans  la  place,  dont 
ils  égorgèrent  les  défenseurs;  le  gou- 
verneur, échappé  à ce  carnage,  fui  pendu 
par  ordre  de  Montmorenci  (i).  Mon- 
sieur Du-Guast  avait  levé  le  blocus  de 
Pignerol  ; à la  première  nouvelle  de  la 
défaite  de  ses  troupes  au  pas  de  Suse, 
il  s'était  rendu  avec  toutes  scs  forces 
à tivoli,  d’où  il  repartit  aussitôt  après 
la  perte  d’Aveillane  pour  aller  camper 
en  face  de  Moncalier,  sur  la  gauche  du 
Pô  (a);  letat  de  son  armée,  qui  était 
mal  payée  et  mal  disposée  , ne  4ui  per- 
mit pas  d’attendre  le  combat  (5).  Les 
Français  ayant  passé  deux  jours  à ili- 
voli  , où  ils  s’emparèrent  des  magasins 
et  des  hôpitaux  qu’on  y avait  aban- 
donnés , s’avancèrent  à Gruliasquc , et 
reconnurent  la  position  ennemie;  elle 
n 'était  tenable  sous  aucun  rapport;  rien 
n'en  assurait  les  lianes  ; le  Pô  était  im- 
médiatement sur  ses  derrières,  et  il  n’y 
avait  qu’un  seul  pont  sur  ce  ileuve.  Le 
marquis  Du-Guast  ne  prit  sans  doute 
ce  camp  que  pour  observer  les  Fran- 
çais ; aussi  commença-t-il  sa  retraite  dès 
qu’il  les  sut  en  mouvement.  Cependant 
la  tète  de  leurs  colonnes  paraissant  plu- 
tôt qu’on  ne  l'avait  calculé,  il  fit  sortir 
sa  cavalerie  vers  elles,  pendant  que  son 
infanterie  cl  son  canon  passaient  le  Pô; 


An 


(ijDit-PtlIijr,  liv^ 
8.  — Cambiauo. 


(a)  Gaillard,  loin. 
3,  lir.  4 » chap.  il, 
— Lampant,  lib.  il. 

(3)  Adria&i,  lib.  a. 
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An  1537.  dès  que  cette  troupe  se  fut  rangée  «n 
bataille  sur  la  droite  du  fleuve,  il  rap- 
pela ses  escadrons , qui  se  retirèrent  sous 
la  protection  du  feu  des  arquebusiers 
placés  à la  tête  du  pont;  ce  retran- 
chement ne  tarda  pas  à être  assailli 
avec  impétuosité  ; les  Espagnols  s’y  sou- 
tinrent jusqu  a la  nuit,  dont  ils  profi- 
tèrent pour  brûler  le  pont.  Monsieur 
de  Montmorenci  était  parti  le  soir  mê- 
me pour  aller  passer  le  Pô  à Cariguan. 
Ici  l’on  pourrait  demander  comment  ce 
général  étant  maître  des  deux  bords 
de  ce  fleuve  à T urin  ne  préféra  pas 
cette  nêute  plus  courte  et  plus  sûre  ; 
peut-être  voulut-il  prendre  l’ennemi  en- 
tre cette  ville  et  son  armée,  comptant 
le  forcer  à se  retirer  dans  l'Astesan , 
ou  dans  le  Monferrat;  et  si  c'était  là 
son  but,  il  y réussit  malgré  la  lenteur 
extrême  de  sa  marche  (a)  ; car  le 
marquis  Du-Guast,  averti  des  mouve- 
mcns  des  Français  , se  relira  à Chieri , 
abandonnant  les  riches  magasins  qu’il 
avait  formés.  Monsieur  de  Langei , com- 
mandant des  troupes  qui  étaient  res- 
tées en  face  de  l'ennemi  , ne  le  vit 


(1)  La  unit  de  son  départ  il  s'arrêta  à la  Loge, 
et  à Carpeué,  pour  arriver  le  lendemain  à Carignan, 
quoiqu'il  n’y  eût  que  cinq  à six  milles  de  Moncalier 
à cette  dernière  ville. 
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pas  plutôt  en  retraite  qu'il  jeta  un  pont  An  1537. 
volant  sur  le  Pô  , et  se  logea  à Mon- 
calier  le  6 novembre  ; à celle  nouvelle 
Montinorenci  se  porta  à La-Ville  ; mais 
les  Impériaux  le  prévinrent  en  se  re- 
pliant sur  Asti,  sans  pouvoir  être  inquié- 
tés. Le  Dauphin  qui  commandait  en  chef 
l’armée  française  fit  des  détachemens 
destinés  à resserrer  selon  l’usage  les  pla- 
ces où  les  ennemis  avaient  de  nombreu- 
ses garnisons,  pendant  qu’il  attaquait  les 
forteresses  moins  considérables;  peu  de 
jours  suffirent  pour  le  rendre  maître  de 
Riva  , de  Poyrin  , de  Villeneuve  , de 
Montafia,  d'Anlignan,  de  Dusin , de  Ma- 
gliano, de  Montisel , de  Carmagnole;  et 
la  prise  de  ces  postes  fortifiés  lui  fut 
d’autant  plus  utile  , que  les  habitans  des 
campagnes  y avaient  resserré  leurs  ré- 
coltes (1).  Les  choses  en  étaient  à ce 
point  , lorsque  François  I.er  arriva  en  îfp^tuVfîâr*»". 
Piémont  f le  duc  de  Savoie  qui  conser- 
vaitpour  ce  prince  des  ménagtmens  dont  . w>.  >>• 
on  n’usait  pas  envers  lui , craignant  de 
se  commettre  avec  le  roi , chargea  le 
comte  de  Challant  du  commandement 
du  Piémont  pendant  son  absence  , or- 
donna k ses  troupes  d’obéir  au  général 
de  l'empereur,  et  so  retira  avec  la  cour  à 
Nice  (2).  Il  est  à croire  que  le  monarque  (o  c»«i»«*. 
français  aurait  poussé  plus  loin  ses  con- 
quêtes, si  dans  ces  entrefaites  l’on  n’avait 
convenu  d’une  trêve  de  trois  mois,  qui  fut 
Tom.  11.  4 
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(t)  ,4driaai  , lib. 
9.  — Vrrri  , loin. 
çap.  vj. 


( i ) Dtf-Ücllay,  !»▼. 
fi.  — Ribicr.  Mrm. 
dotât,  vol.  |.  — 
Ttfftcni. 


(5)  Cuichenon  , 
lit.  j , chap.  S$. 


. 5o  GUERRES  DU  PIEMONT 
signée  à Carmagnole  le  23  novembre,  au 
moment  où  1 armée  impériale,  qui  n’était 
point  payée,  s’était  mutinée  contre  ses  chefs 
(i).  Par  cet  arrangement,  dans  lequel 
il  n’est  aucunement  parlé  du  duc  de  Sa- 
voie , les  deux  généraux  français  et  es- 
pagnol convinrent  de  garder  les  places 
qu  ils  occupaient  respectivement  , dans 
lesquelles  chacun  entretiendrait  les  gar- 
nisons qu’il  jugerait  nécessaires  , le  reste 
des  armées  devait  évacuer  le  Piémont , 
pendant  que  les  commissaires  des  deux 
puissances  réunis  à Locate  traiteraient 
de  la  paix  (2).  Cet  accord  signé  , le  duc 
fit  visiter  le  roi  par  le  comte  de  Fros- 
sasque  ; et  le  marquis  Du-Guast  se  ren- 
dit lui-même  auprès  de  ce  monarque 
(5),  qui  le  reçut  avec  bonté.  François  I,. 
tranquille  alors  pour  l’Italie  , se  retira 
en  France  par  Pignerol  , en  nommant  le 
maréchal  de  Montjean  son  lieutenant- 
général  en  Piémont.  Cet  officier  était  le 
moins  propre  à se  captiver  l’amour  d‘un 
peuple  nouvellement  soumis  ; il  joignait 
à un  caractère  violent  et  dur  , les  for- 
mes les  plus  austères  , et  surtout  une 
prévention  décidée  contre  les  Piémon- 
tais.  Monsieur  de  Montjean  ayant  pris 
possession  de  son  gouvernement  après 
le  départ  de  la  cour,  assembla  les  étals 
de  la  province  pour  en  recevoir  le  ser- 
ment ; il  ne  tarda  pas  à les  réunir  de 
nouveau  pour  demander  l’établissement 
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d’une  imposition  destinée  à faire  une 
haute  paye  aux  troupes  , qui  ne  pou- 
vaient vivre  avec  leur  solde.  Les  dépu- 
tés des  trois  ordres  lui  représentèrent 
inutilement  , que  réduits  aux  dernières 
extrémités  par  les  malheurs  de  la  guerre 
et  par  la  licence  des  soldats,  ils  ne  pou- 
vaient supporter  des  nouvelles  charges 
sans  voir  le  laboureur  déserter  son 
champ.  Le  maréchal  , dont  l’humeur  ne 
souffrait  point  de  contradiction  , reçut 
très-mal  ces  remontrances,  et  s’emporta 
étrangement  (a).  Les  états  le  voyant  per- 
sister dans  ses  instances  lui  demandè- 
rent de  pouvoir  envoyer  des  députés  au 
roi,  et  cette  demande  que  Montjeau  n’osa 
refuser  , l’indisposa  encore  davantage. 
Que  cet  officier  eût  dépassé  ou  non  les 
pouvoirs  qu’il  avait  reçus  de  sa  cour,  c’est 
ce  que  nous  n’oserions  affirmer;  cependant 
lorsqu  il  vit  les  députés  prêts  à partir  , 
il  leur  fit  ordonner  de  suspendre  leur 
voyage  , sous  la  promesse  de  prendre 
lui  - même  les  mesures  que  l’on  dési- 
rait ; mais  on  attendit  en  vain  l’effet 


(a)  « Allez-vous-en  à tous  les  cent  mille  diables , 
.v  car  le  roi  ne  se  soucie  pas  de  votre  nécessite',  et 
» aussi  je  ne  me  fie  point  à vous  autres  du  pays  ; 
» en  de'pit  de  vous  je  tiendrai  dix  ans  les  gens  de 
» guerre  en  Piémont  ; allez  hors  du  pays  si  vous 
» voulez  , je  le  garderai  bien  sans  vous  ». 

Ribier.  Mém.  d'état , vol.  l , liv.  2, 
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(0  Tlibicr.  Mém. 
à état,  roi*  1,  2. 


5i  GUERRES  EU  PIEMONT 
de  ces  promesses  , et  les  états  toujours 
vexés  prirent  enfin  la  résolution  de  ne 
plus  différer  le  départ  de  leur  repré- 
sentant. Le  choix  tomba  sur  le  nommé 
George,  gentilhomme,  médecin  et  châ- 
telain de  Girié.  Cet  homme  ayant  en 
vain  sollicité  pendant  dix  jours  l'agré- 
ment du  lieutenant-général  , se  mit  en 
route  sans  l’avoir  obtenu;  Montjean  ne 
tarda  pas  à en  être  informé,  et  il  dépêcha 
un  officier  après  lui  , avec  ordre  , s'il 
refusait  de  revenir  à Turin,  de  le  faire 
arrêter , et  ce  fut  précisément  ce  qui 
lui  arriva  k Briançon,  d'où  on  le  ramena 
à Suse  , pour  l'enfermer  dans  la  plus 
étroite  prison  du  château.  Alors  la  ville 
de  Turin  qui  craignit  l’effet  de  la  ven- 
geance du  gouverneur  s’adressa  au  con- 
nétable de  Monlmorenci  , et  lui  porta 
des  plaintes  amères  contre  Montjean  ; 
le  connétable  ordonna  de  relâcher  le 
prisonnier;  cependant  le  maréchal,  loin 
d’obéir,  le  fit  traiter  avec  une  nouvelle 
rigueur  , et  ce  ne  fut  qu’après  l’arrivée 
en  Piémont  d’un  secrétaire  du  roi , que 
George  obtint  sa  liberté  et  la  permission 
de  poursuivre  son  voyage  : il  arriva  à 
Paris  (1)  ; mais  Montjean  s'était  donné 
le  temps  de  prévenir  le  roi  ; et  les  re- 
montrances des  Piémontais  y furent  mal 
reçues.^ 

Le  duc  Charles  III,  dont  le  cœur  gé- 
néreux et  sensible  souffrait  des  maux 
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de  ses  sujets , autant  que  de  sa  propre 
infortune  , écrivit  en  leur  faveur  au 
maréchal  de  Monljean  ; il  envoya  mê- 
me un  de  ses  secrétaires  résider  au- 
près de  lui  ; mais  toutes  les  démarches 
de  ce  prince  étaient  suspectes  au' ma- 
réchal , qui  voyait  avec  peine  un  grand 
nombre  de  Piémontais  aller  visiter  le 
duc  de  Savoie  à Nice,  après  la  signature 
de  la  trêve  ; aussi  ne  perdit-il  pas  l’oc- 
casion de  desservir  la  noblesse  qu’il  haïs- 
sait. Heureusement  monsieur  de  Langei , 
gouverneur  de  Turin , dont  le  mérite  et 
la  sagesse  étaient  connus  à la  cour  , ne 
partageait  pas  les  senlimens  du  lieute- 
nant-général , et  plus  celui  - ci  s’exaspé- 
rait contre  les  Piémontais,  plus- l’autre 
travaillait  à leur  justification  ; comme  ils 
ont  été  sujets  fidèles  du  duc  de  Savoie », 
ils  seront  fidèles  au  roi  que  Dieu  vient 
de  leur  donner  pour  maître , écrivait-il 
au  connétable  de  Montmorenci;  et  soit 
que  les  remontrances  de  cet  officier  fis- 
sent impression  sur  le  ministre  , soit 
que  les  plaintes  des  Piémontais  arri- 
vassent enfin  jusqu’au  trône , François 
l.cr  envoya  des  commissaires  à Turin 
pour  examiner  la  conduite  de  monsieur 
de  Montjean  ; l’on  ignore  quel  fût  leur 
rapport  ; il  y a néanmoins  apparence 
qu’ils  favorisèrent  le  lieutenant-général  , 
puisqu’il  ne  changea  point  de  conduite, 
et  qu’il  ne  fut  pas  rappelé.  Plus  irrité 
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An  1 557 . que  jamais  il  eut  bientôt  une  nouvelle  occa- 
sion d’exercer  sa  malveillance.  Le  duc  de 
Savoie  s’étant  vu  rebuté  par  la  France 
dont  il  cherchait  à se  rapprocher,  se 
jeta  de  nouveau  dans  les  bras  de  l’em- 
pereur; fit  prendre  la  croix  rouge  à ses 
troupes;  et  reçut  dans  toutes  ses  pla- 
ces quelques  officiers  espagnols.  Cette 
précaution  qui  ôtait  aux  Français  l’es- 
poir de  s’en  emparer  durant  la  trêve  , 
choqua  surtout  Mon I jean  , et  lui  fournit 
matière  à de  nouvelles  accusations;  l’on 
n’a  pas  perdu  , mandait-il  à Paris , ï es- 
poir de  voir  revenir  l'ancien  ordre  des 
choses;  il  faut  des  mesures  qui  prou- 
vent que  les  Français  n abandonneront 
jamais,  le  Piémont.  Au  reste  le  marquis 
de  Saluces  était  autant  que  le  duc  de 
Savoie  en  butte  à sa  haine  ; et  sans 
doute  son  administration  n’était  pas  faite 
pour  attacher  les  peuples  au  nouveau 

fouvernement.  Montjean  avait  cependant 
ien  près  de  lui  l’exemple  d’un  homme 
qui  s’était  attiré  l'estime  , et  l’amour 
du  public  dans  une  province  aussi  atta- 
chée à ses  anciens  maîtres  que  pouvait 
l’être  le  Piémont;  le  président  de  Pellis- 
son  faisait  goûter  aux  Savoyards  autant 
de  bonheur  qu$  peut  en  avoir  un  pays 
de  conquête. 

Les  deux  armées  s’étant  presqu’entiè- 
renient  retirées  dans  les  places,  les  con- 
férences s’ouvrirent  à Locale;  mais  l’on 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  If.  -65 

n’avait  convenu  de  la  trêve  que  pour  se 
donner  le  temps  de  forger  de  nouvel- 
les armes  : les  commissaires  réunis  ne 
pouvint  rien  statuer  pour  la  paix,  pro- 
rogèrent de  six  mois  le  temps  de  l’ar- 
mislce  , et  se  séparèrent.  Le  Piémont 

S;ui  ivait  cru  voir  le  terme  de  ses  souf- 
râmes dans  les  dispositions  qui  parais- 
sait annoncer  une  paix  prochaine  , 
fut  accablé  par  de  nouveaux  malheurs. 
Apès  avoir  éprouvé  tout  le  poids  de 
l’uage  cruellement  établi  de  ravager  pen- 
dait la  guerre  les  campagnes  dont  on 
n’tait  pas  sûr  d’enlever  fa  récolte;  après 
aoir  vu  l’une  et  l’autre  armée  porter 
lt  fer  et  le  feu  dans  ses  provinces;  après 
aoir  vu  les  moissons  coupées  en  herbe, 
ls  bleds  jetés  dans  les  rivières  , et  les 
Imrrages  brûlés  , n'ayant  plus  ni  bœufs 
tour  labourer  les  terres,  ni  grains  pour 
es  ensemencer,  périssant  de  misère  sur 
e sol  le  plus  fertile  ; les  habitans  du  Pié- 
nont  se  virent  contraints,  durant  la  sus- 
»ension  d’armes  , de  nourrir  les  mili- 
aires à discrétion  ; le  peuple  désolé  se 
était  souvent  avec  fureur  sur  le  peu  de 
>led  que  l’on  amenait  aux  marchés,  et 
enlevait  malgré  les  détachemens  qui 
escortaient  toujours;  ces  violences  que 
i nécessité  autorisait  en  quelque  sorte, 
n indisposant  les  chefs  des  troupes 
trangères  , les  rendaient  plus  indulgens 
ncore  sur  l’extrême  licence  du  soldat  ; 


! 
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Ci)  Cambiano.  — 
Du  Bellay  , li v . 8.  — 
Bil.fr.  ftléin. dictât, 
vol.  1 , liv.  a. 


(a)BernaHo  Tasco. 

Gin»  io,  parte  a,  lib. 
37-  — ■ Ilobcrtson  , 
liv.  6.  — M otite - 
mrrlo,  lib. - Cim- 
na  , lib.  ta.  — 
rri , tom.  a , cap. 


v. 
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Du-Guast  seul  eut  pitié  des  malheurs 
du  Piémont  , il  en  écrivit  à l’empereur 
(1)  ; mais  ce  fut  en  vain  ; car  Indisci- 
pline de  son  armée  était  si  gratde  , 
que  la  Lombardie  même  avait  à ïouf- 
frir  les  plus  scandaleux  désordres  le  la 
part  des  troupes  (a). 

Cependant  Paul  III  qui,  gouvenait 
l’église  , et  qui  sollicitait  depuis  long- 
temps un  accommodement  entre  Cha-le- 
Quint  , et  François  I.cr,  redoubla  ?es 
instances  dès  qu’il  vit  l'inutilité  des  cm- 
férences  de  Locale , et  il  engagea  enm 
ces  deux  princes  à se  rendre  en  pe- 
sonne  à Nice,  où  il  alla  lui-même  at- 
près  du  duc  de  Savoie  (a).  Cette  pro- 
vince était  la  seule,  si  l'on  excepte  k 
duché  d’Aoste,  où  la  guerre  ne  s’étan 
pas  faite  , Charles  fût  encore  le  maître 
elle  avait  servi  d’asile  à la  duchesse 
Béatrix  , et  au  jeune  Emmanuel  Phili- 
bert , à qui  elle  marquait  une  fidélité , 
et  un  dévouement  au  - dessus  de  tout 
éloge  ; ce  dernier  refuge  d’un  prince 
malheureux  semblait  devoir  être  res- 
pecté: cependant  Paul  III  demanda  qu’on 


(a)  T.e  pape  avait  d’abord  proposé  de  se  rendre 
à Tvrée , pendant  que  l’empereur  était  à Vercei)  , c| 
le  roi  à Turin  ; le  déf*ut  de  subsistances  en  PicV 
moût  üt  changer  ce  projet. 

liibier.  Além.  d'état , vol.  1 , liv.  2. 

. 
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lui  en  remît  le  château  ; l’on  s’en  ex-  An  i55ft. 
cusa  avec  d’autant  plus  de  raison  que 
le  roi  de  France  s’y  opposait;  il  ne  fui 
pas  aussi  aisé  de  répondre  à l’empereur 
qui  s’offrait  de  mettre  lui  - même  une 
garnison  dans  la  place,  si  le  duc  ne 
préférait  de  la  confier  au  pape;  il  ne* 
tait  pas  possible  de  refuser;  les  deman- 
des île  l’empereur  devinrent  des  mena- 
ces, auxquels  le  pontife  ajouta  des  re- 
proches ; et  l’infortuné  Charles  signa 
de  sa  main  le  seul  sacrifice  qu’on  pût 
encore  exiger  de  lui  ; mais  par  une 
heureuse  désobéissance  , dont  on  l’ac- 
cusa injustement  d’être  l’auteur,  la  gar- 
nison piémontaise  conduite  par  Grat  de 
Provanc  se  mutina  contre  Louis  de  Cas-  , 
tillon  , seigneur  de  Musinens  , son  com- 
mandant , courut  tumultueusement  s’em- 
parer de  l’hôtel  d’Emmanuel  Philibert, 
encore  enfant,  et  transporta  ce  prince 
dans  le  château  ; les  ponts  en  furent 
aussitôt  levés  , et  les  soldats  déclarè- 
rent vouloir  plutôt  périr  sous  les  rui- 
nes de  la  place,  que  de  la  céder  (i);  «ow»»*»* 

eue  se  trouva  ainsi  sauvee  pour  la  mai-  vol.  ».  — Touii.  De 

. . . » 1 , , vit»  EmmiDiiM 

son  de  Savoie,  et  les  négociations  ne  n>nu»*i,iik. 

> ...  . u ,,  Giovio  , parte  a » 

s en  poursuivirent  pas  moins;  car  1 em-  iib.s7.-Guiche»0n, 

r . , * n . . (.r  y liv.  »,  ch»p-  14*  — 

pereur,  instruit  que  rrançois  I.  cher-  m«u  mu  umu 

J,..,  • . occidental.  ■ lib.  9. 

cbait  a gagner  le  duc  de  Savoie,  parut  «p.  « 
oublier  cet  evenement , dont  il  s était  tom.  s, 

montré  d’abord  extrêmement  offensé  (3).  Tinivelli.  B»o^r»fia, 
Cependant  l'inimitié  personnelle  des  deux  •toforo  Dt»c. 
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An  1 558-  monarques  mettait  pour  le  moins  aü- 
tant  de  difficultés  à la  conclusion  d’un 
traité  , que  leurs  intérêts  différens;  aussi 
Paul  III  perdant  tout  espoir  de  réussir 
dans  l'ouvrage  salutaire  de  la  paix , se 
borna  à stipuler  une  trêve  de  dix  ans, 
dans  laquelle  le  duc  Charles  ne  fut  com- 
pris que  pour  se  voir  arracher  ce  qu’il 
n’avait  pas  perdu  durant  la  guerre  ; car 
il  fut  non  seulement  convenu,  que  les 
Français  et  les  Espagnols  garderaient 
réciproquement  la  partie  des  états  de 
Savoie  qu’ils  occupaient,  mais  Gharle- 
Quint  prétendit  encore  faire  remettre 
à ses  troupes  les  places  où  le  duc  de 
Savoie  avait  des  garnisons , et  il  s’op- 
posa à la  fortification  du  port  de  Vil- 
lefranche  ; enfin  le  seul  avantage  que 
le  prince  piémontais  tira  de  la  trêve , 
fut  la  satisfaction  de  voir  rendre  les 
biens  qu’on  avait  confisqués  à ceux  de 
ses  sujets  qui  l'avaient  suivi  dans  ses 
malheurs  ; l’on  exigea  de  lui  une  ad- 
hésion formelle  à ce  traité  ruineux , et 
sans  doute  que  l’événement  de  Nice  en 
indisposant  le  pape  et  l’empereur  con- 
tre lui  , les  rendit  l’un  et  l’autre  peu 
empressés  de  le  favoriser  dans  cette  oc- 
casion importante;  au  surplus  si  le  duc 
de  Savoie  n'avait  écouté  dans  ce  mo- 
ment que  la  voix  de  la  politique  , il 
aurait  pu  obtenir  de  meilleures  condi- 
tions en  consentant  à devenir  ennemi  de 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  III.  59 

l'Espagne  (1)  ; mais  Cbaries  , victime 
mille  fois  de  sa  délicatesse,  ne  pouvait 
se  décider  à suivre  d’autre  impulsion 
que  celle  de  sa  conscience. 

< .„  .1 

CHAPITRE  III. 
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SUITE  UE  LA  GUERRE  DE  l556. 


An  i558. 

(1)  Verri  t tnm. 
a , cap.  17.  — Ro- 
bertson , liv.  <>.  — 
Gaillard,  toin.  5, 
liv.  4,  cbap.  11.  — 1 
Mémoires  mamiscr. 
•ur  la  vie  des  ducs 
de  Savoie.  — Gui- 
rheuor»,  liv.  a,  cbap. 
54.  — (.ambia.no.  — 
Campai. a , lib.  ia.  - 
latorm  de  lia.  lUlia 
occidentale,  lib.  9 , 
cap.  q*  — t lasann. 
Histoire  de  la  «li- 


ft , f|  , , , • plomatie  frau.aisc. 

Sommaire.  Soins  qui  occupaient  les  **«*<1.  ».«».  j. 
généraux  étrangers  en  Piémont  du- 
rant la  suspension  d'armes.  — Plu- 
sieurs places  sont  livrées  aux  Fran- 
çais. — Tentative  inutile  du  duc  de 


Savoie  pour  se  rapprocher  de  la  cour 
de  Paris.  — Ce  prince  se  rend  à la 
diète  impériale  de  Ratisbonne.  — Ce 
qu'il  y obtient.  — Assassinat  de  deux 
ambassadeurs  français.  — La  guerre 
recommence.  — Le  marquis  Du-Guast 
entre  en  Monferrat  à la  tête  de 
l'armée  impériale.  — Les  Français 
échouent  contre  Albe , et  s'emparent  de 
Quérasque.  — Du-Guast  s'approche 
des  ennemis  pour  combattre.  — Dé- 
fection d'une  partie  de  ses  troupes. 
— Sa  retraite.  — Les  Suisses  de 


l’armée  française  la  forcent  h se 
replier  à son  tour.  — Les  Impériaux 
repoussés  à Chivasso  et  à Caselle.  — 
Les  Français  entrent  dans  Barge. — Ils 
! abandonnent  à l'approche  du  secours, 
et  y rentrent  ensuite  pur  la  trahison 
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du  gouverneur.  — Le  maréchal  d A n- 
nebault  revient  commander  l’armée  du 
roi.  — Ses  différens  avec  monsieur  de 
Langei.  — Prise  de  plusieurs  châteaux 
qui  resserraient  les  vivres  à Turin.  — 
Les  Français  assiègent  Coni.  — Forcés 
à abandonner  l'entreprise  , ils  rédui- 
sent en  cendres  Bourg-Saint-Dalmas. 
— Ils  s emparent  de  Saluces,  et  livrent 
la  ville  au  pillage. 

An  1 558-  Dès  les  premiers  temps  de  la  nouvelle 
suspension  d’armes,  que  l’on  s'attendait 
de  part  et  d’autre  à voir  rompre  bientôt, 
les  Français  et  les  Impériaux  s’occupè- 
rent à fortifier  leurs  places.  Le  maréchal 
d’Annebault  , qui  venait  de  remplacer 
monsieur  de  Montjean,  acheva  le  revè- 
tissement  de  l’enceinte  de  Turin , à la- 
quelle il  ajouta  quatre  nouveaux  bastions 
garnis  de  fossés  ; il  entoura  la  Roquette 
de  Pignerol  de  quatre  boulevards,  entre 
lesquels  l’ancien  château  se  trouva  com- 
me un  donjon;  il  ajouta  trois  boulevards 
aux  fortifications  de  Savillan  ; il  couvrit 
Moncalier  vers  la  colline  par  de  hauts 
parapets , et  des  traverses  ; il  répara  les 
murs  de  Mondovi , de  Caselle  et  d’Aveil- 
lane  ; il  mit  enfin  en  état  de  défense  les 
châteaux  de  la  Cisterne,  et  de  Bourg  de 
saint  Dalroas;  mais  ces  soins  n’étaient  pas 
la  seule  occupation  du  nouveau  général , 
qui  cherchait  à se  faire  des  partisans. 
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surtout  parmi  la  noblesse  ; opposé  en 
tout  à son  prédécesseur,  d’Annebault  eut 
l'art  de  s’attacher  par  des  manières  dou- 
ces et  prévenantes  les  Piémonlais  les 
moins  affectionnés  à la  domination  fran- 
çaise , et  il  trouva  dans  ces  principes  les 
avantages  les  plus  grands,  puisqu’cncore 
qu’il  fût  convenu  par  la  trêve  que  1 ou 
n'aurait  rien  innové  à l’état  des  choses, 
le  maréchal  séduisit  le  seigneur  de  Cen- 
î.al,  et  le  comte  de  Bene,  reçut  l’iioin-f 
mage  de  leurs  villes , et  y envoya  des 
garnisons  (j).  Pierre  de  Yalpergue  , sei- 
gneur de  Cercenasque , qui  ayant  épousé 
la  veuve  du  dernier  bâtard  d’Acaye,  était 
devenu  maître  de  Cavour,  vendit  cette 
place  à d’Annebault  pour  dix  mille  écu$ 
(a).  Une  telle  conduite  dut  étrangement 
surprendre  tout  ce  qu'il  y avait  de  Pié- 
monlais. aimant  leur  patrie;  car  on  n’é- 
tait pas  accoutumé  encore  à ce  honteux 
excès  d’imprudence  , qui  dans  la  suite 
de  cette  guerre  fit  calculer  le  bien  ou 
le  mal  des  résolutions  que  l’on  prenait 
par  l'utilité  seule  de  leurs  résultats;  quoi 

3u'il  en  soit  l’exemple  de  ces  défections 
evint  d’autant  plus  funeste , que  le  dan- 
ger de  résister  était  plus  grand  , et  la 
tentation  de  céder  plus  forte  ; beaucoup 
de  Piémontais  jusqu'alors  fidèlement  at- 
tachés à leur  devoir,  allèrent  se  joindre 
aux  premiers  déserteurs  des  drapeaux 
de  leur  patrie , lesquels  avaient  eu  l’art 


1 
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(i)  Pu-Bellay  , 
liv.M.  — t.oicbenon, 

Vtr.  2 , cliap.  34.  — 
UaiiUrd,  ton».  3, 
lir.  4 , chap.  13. 


(3)  Ribier.  Mrm. 
d’etat , vol.  1 , liv. 
»•  — Guichtnoa  , 
liv»  2 » chap.  34* 
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An  i55ft.  de  colorer  leur  conduite  de  quelque  ap- 
parence de  raison  : par  quelle  aveugle 
opiniâtreté,  disaient-ils,  nous  refuserions- 
nous  à la  protection  d’un  grand  prince 
qui  peut  nous  faire  partager  les  avan- 
tages dont  jouissent  ses  anciens  sujets, 
au  moment  où  le  duc.  a fui  loin  de  nous 
sans  songer  à nous  défendre  ; s'il  a cédé 
à la  force  est-ce  à nous  à résister  ? nous 
n’avons  point  trahi  le  gouvernement  , 
c'est  le  gouvernement  qui  nous  aban- 
donne ; et  puisqu'il  ne  s’agit  plus  que 
d’opter  entre  les  Espagnols  et  Jes  Fran- 
çais , nous  préférons  au  joug  des  pre- 
miers , la  domination  d un  peuple  avec 
lequel  nous  avons  des  rapports  de  voi- 
sinage , et  de  caractère.  Ces  discours 
avaient  quelques  fondemens  de  vérité, 
et  Ion  s’accoutume  d’ailleurs  aisément 
au  langage  séducteur  que  la  voix  de  l’in- 
térêt appuyé.  Les  premiers  qui  avaient 
abandonné  la  cause  de  l’état  mettaient 
ainsi  toute  leur  adresse  à faire  partager 
à d’autres  le  crime  de  leur  infidélité  ; et 
ils  n'eurent  que  trop  tôt  la  satisfaction 
de  voir  leur  triomphe  complet.  Insensés! 
ils  ne  prévoyaient  point  qu’après  avoir 
sacrifié  leur  honneur,  ils  seraient  mépri- 
sés par  ceux  qui  avaient  profité  de  leur 
infamie;  en  effet,  réduits  à mendier  en  vain 
le  prix  de  leur  trahison  (a) , ils  se  virent 


(a)  Boiviu  nous  apprend  au  sixième  livre  de  ses 
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abandonnés , lorsqu'à  la  fin  de  la  guerre  An  1 533. 
il  ne  rèsla  plus  à la  tour  de  France 
que  le  souvenir  de  leur  conduite  passée 
(1).  Disons  cependant  que  les  ministres  1,T' 

de  Charles  111,  incertains  dans  leurs  prin- 
cipes, inconséquens  dans  leurs  résolu-  ^ 

lions  , avaient  réduit  l’état  au  sort  d'un 
navire  sans  gouvernail  ; les  citoyens 
fidèles , dont  le  nombre  l’emportait  de 
beaucoup  sur  ceux  qui  ne  l’étaient 
pas,  comptaient  parmi  eux  bien  de  ces 
êtres  nuis  , incapables  d'une  généreuse 
résolution  , et  toujours  prêts  à recevoir 
des  chaînes , plutôt  que  d’exposer  leur 
vie  et  leur  fortune  ; hommes  lâches  , 
plus  méprisables  que  les  méchans  mêmes, 
et  toujours  dangereux  pour  la  patrie,  si 
elle  a le  malheur  de  compter  sur  eux. 

Ceux  qui  eussent  volontiers  employé  leurs 
bras  au  service  de  leur  prince  manquaient 
d'un  chef  capable  de  les  diriger;  le  gouver- 
nement se  refusant  d’ailleurs  en  quelque 
sorte  à autoriser  leur  courage  , ils  se 
virent  réduits  à être  simples  spectateurs 
des  combats  que  se  livraient  les  armées 
étrangères.  Bientôt  l'une  ou  l'autre  de  ces 
armées  arborèrent  leurs  drapeaux  sur  les 
* remparts  de  nos  villes;  l’une  ou  l’autre 


mémoires  qu'on  ne  payait  aucun  de  ceux  de  qui  l'on 
* avait  reçu  des  services  sous  promesse  d'argent;  il 
rapporte  les  remontrances  du  maréchal  de  Brissac  & 
ce  sujet. 
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donnèrent des  lois  à nosprovinces,ellepou- 
voir  du  souverain  légitime  fut  anéanti.  Les 
Français  et  les  Espagnols  s’attachèrent  alors 
des  hommes  qui  s’étaient  refusés  à toute 
espèce  de  propositions  tant  qu’ils  avaient 
espéré  de  pouvoir  servir  leur  ancien 
maître  ; un  grand  nombre  d’individus  se 
crurent  autorisés,  après  de  longue;  souf- 
frances, à chercher  les  moyens  d’exister, 
quand  ils  n'achetaient  pas  les  emplois 
par  la  bassesse  ou  la  trahison  ; beau- 
coup de  militaires,  n'ayant  d’autre  for- 
tune que  leur  état,  et  gémissant  dans 
la  réforme  depuis  les  premiers  momens 
de  cette  guerre  malheureuse,  passèrent, 
le  cœur  navré,  sons  des  drapeaux  qu’ils 
auraient  voulu  combattre;  mais  fidèles  à 
leur  honneur  ils  se  montrèrent  sous  ces 
drapeaux,  braves  et  incorruptibles,  com- 
me ils  l’avaient  toujours  été  ; Emmanuel- 
Philibert  ne  leur  en  fit  point  un  crime 
(i),  et  la  cour  de  France  elle-même  sut 
distinguer  entre  les  Piéinontais,  ceux  qui 
purent  sans  rougir  lui  rappeler  leurs  ser- 
vices. Mais  n’étant  point  encore  parve- 
nus à cette  époque  de  notre  histoire  où 
le  Piémont  semblait  avoir  entièrement 
changé  son  existence  politique,  nous  al- 
lons suivre  notre  narration  pour  y arriver. 

Le  duc  de  Savoie  s’était  flatté  un  mo- 
ment de  trouver  dans  le  ministère  fran-» 
ça»s  des  dispositions  qui  lui  eussent  été 
favorables,  et  peu  de  temps  après  la 
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conclusion  de  la  trêve  il  envoya  à Paris 
monsieur  de  Bernex , son  maître  d’hôtel, 
pour  entamer  une  négociation;  ce  mi- 
nistre reconnut  bientôt  quelles  étaient 
les  vues  de  François  l.er  qui  demanda, 
ou  la  cession  du  comté  de  Nice  pour 
une  somme  d’argent,  et  le  droit  d’occu- 
per jusqu’à  la  paix  avec  l'Autriche,  Turin, 
Moncalier  , Pignerol  et  Savillau  (i),  ou 
l’échange  du  Piémont  même  (2).  Ces 
prétentions  ayant  fait  perdre  à Charles 
III  tout  espoir  de  se  reconcilier  avec  la 
France , il  se  décida  au  voyage  de  Ra- 
tisbonne  , où  la  diète  de  l’empire  était 
assemblée  ; elle  y statua  la  réintégration 
de  ce  prince  dans  ses  états;  mais  un 
événement  aussi  marquant  ne  pouvait 
être  amené  que  par  un  traité  général , 
ou  par  la  force  d’armes  , et  l’accord  de 
Nice  s’il  ne  conduisait  pas  à une  paix 
définitive»,  ôtait  au  duc  de  Savoie  la  seule 
espérance  qu’il  pût  avoir  dans  les  chaiw 
ces  incertaines  de  la  guerre. 

Le  maréchal  d’Annebault,  revenu  d'une 
course  qu’il  avait  dû  faire  à Venise  pour 
concerter  les  affaires  de  cette  république 
avec  les  Turcs  (3) , fut  rappelé  à la  cour, 
et  monsieur  de  Langei  le  remplaça.  Cet 
officier  signala  les  premiers  temps  de  son 
administration  par  un  acte  de  la  plus  gé- 
néreuse bienfaisance  , en  distribuant  à 
ses  propres  frais  des  bleds  à un  prix 
honnête , et  à crédit , soit  pour  nourrir 
Tom.  II.  5 
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(l)  Guichcnoo  * 
liv.  a,  chap.  S4.  — 
Mcm.  manuscrit* 
sur  la  vie  des  duc* 
de  Savoie. 

(a)  Bnttero.  Pr»n- 
cipi  cristiaui , parta 
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An  1640.  les  habitans  du  Piémont , soit  pour  en- 
semencer les  terres  (1).  Le  ressentiment 
(O  Du  - bcUit  > exagéré  qui  faisait  décrier  toutes  les  me- 
sures  d'un  gouvernement  que  I on  n’ai- 
îu!.7  Ôc'Xuui"'  rnait  pas,  ne  manqua  point  de  prêter 
iib.  j,  «f.  10.  un  but  sinistre  k la  bienfaisance  du  gé- 
néral français  ; cependant  l’histoire  qui 
n'obéit  point  à la  prévention  , lui  a rendu 
l’hommage  que  l’esprit  de  parti  seul  lui 
refusait,  sans  songer  que  le  fanatisme 
déshonore  souvent  la  meilleure  cause  ; 
car  n’offense  - t - on  pas  la  mémoire  de 
Charles  le  bon  en  le  supposant  peiné  de 
cette  mesure,  qui  tendait,  disait-on,  k dé- 
tacher entièrement  son  peuple  de  lui  ? 
Aurait-il  fallu  laisser  éprouver  k ce  peu- 
ple les  dernières  angoisses  de  la  misère 
pour  qu’il  regrettât  son  ancien  maître  ? 
Le  gouvernement  qui  n’aurait  que  de 
pareilles  ressources  mériterait  d’être  voué 
k l’exécration  publique.  Mais  Charles  était 
loin  de  connaître  une  politique  aussi  cru- 
elle, et  sans  doute  qu’il  vit  avec  joie  le  Pié- 
mont respirer  un  moment  sous  l’adminis- 
tration du  sage  et  vertueux  Langei.  Quoi 
qn’il  en  soit  pendant  que  le  duc  de  Savoie 
gémissait  dans  l’abandon  le  plus  déplo- 
rable, la  haine  de  Charle-Quint , et  de 
François  l.er  s’aigrissait  par  une  nouvelle 
quérelle  ; l’empereur  après  avoir  abusé 
de  la  générosité  du  monarque  français 
pour  soumettre  Gand  , refusait  l’investi- 
ture du  duché  de  Milan  , et  ce  refus 
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était  regardé  comme  une  injure  par  Fran-  An  i54o 
çois  I.er , qui  ne  demandait  que  l’occa- 
sion de  faire  éclater  sa  colère  (1);  l’as- 
sassinat  de  messieurs  de  Rangon  et  de  ™ndu“î«,*ir»^ 
Frégose  ne  tarda  pas  à lui  fournir  un 
motif  plausible  de  satisfaire  au  désir 
de  se  venger.  L’un  et  l’autre  de  ces 
gentilshommes  , sujets  rebelles  et  bannis 
de  l’empereur , étaient  revêtus  du  carac- 
tère d’ambassadeur  par  le  roi  de  France, 
qui  en  envoyait  un  à Venise  et  l’autre 
à Constantinople,  lorsqu’ils  furent  inhu- 
mainement massacrés  en  traversant  la 
Lombardie;  la  médiation  du  pape  retarda 
de  quelque  temps  les  coups  dès  - lors 
prêts  à frapper  ; cependant  Charle-Quint 
ayant  manqué  l’entreprise  d'Alger,  Fran- 
çois jugea  le  moment  favorable  pour  re- 
commencer la  guerre  , qu’il  déclara  à 
l’Espagne  le  10  de  juillet  , et  le  duc 
de  Savoie , que  la  trêve  avait  réduit  au 
dernier  malheur,  ne  fut  pas  fâché  de  la 
voir  rompue  (2).  Le  marquis  Du-Guast  (t)  Du-  BolUy  , 
ne  perdit  pas  de  temps  pour  rassembler  « "“‘S.* 
ses  forces;  Camille  Colonne,  officier  iïj-ü  Jc'Xnuîi1! 
estimé  par  ses  talens  et  par  son  cou-  dm.' 
rage,  lui  présenta  un  projet  de  campagne  î7,’ iib.°,.'io ‘ to“' 
qui  annonçait  des  combinaisons  peu  con- 
nues encore  dans  ce  siècle;  il  aurait  fallu 
d’après  ce  plan  que  l’année  impériale 
divisée  en  deux  corps  marchât  en  Savoie 
par  la  vallée  d’Aoste , et  en  Dauphiné 
par  la  Franche-Comté;  les  deux  divisions 
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An  1840.  après  setre  saisies  de  quelques  places 
qu’il  indiquait  comme  des  points  d’appui 
nécessaires  , se  seraient  réunies  pour 
couper  les  communications  de  la  France 
avec  l'Italie,  en  s’étendant  le  long  des 
débouchés  des  alpes  ; ces  mouvemens 
devaient,  selon  la  pensée,  de  Colonne, 
déterminer  d’autant  plus  sûrement  l’en- 
nemi à évacuer  le  Piémont  , qu’il  se 
serait  difficilement  décidé  à livrer  une 
bataille,  dont  les  suites,  si  elles  étaient 
malheureuses,  eussent  ouvert  l’entrée  des 
*éu*  *ro"' *“"■  Provri,lces  frontières  de  France  (i);  mais 
»5i9-  ’ ’ soit  que  l’on  manquât  de  moyens  pour 

l’exécution  de  ces  vues  , soit  quelles 
n’entrassent  pas  dans  «le  plan  de  Du- 
Guast,  ce  général  marcha  dans  le  Mon- 
ferrat  avec  quinze  mille  hommes  d’infan- 
terie , et  deux  mille  cinq  cent  chevaux 
4 00  > d campa  à Pont-de-Stura,  en  appu- 

yant sa  gauche  à Moncalvo,  et  sa  droite 
au  Pô  i sur  lequel  il  sciait  ménagé  des 

Eonts.  L’armée  française , moins  nom- 
reuse  que  celle  des  ennemis,  avait  pris 
position  à Carignan  , et  monsieur  de 
Langei  espéra  d’étonner  les  Espagnols 
en  ouvrant  lui-même  la  campagne,  mal- 
gré l’infériorité  de  ses  forces  ; il  avait 
formé  le  projet  de  surprendre  en  même 
temps  Quérasque  , Coni  et  Albe  ; les 
troupes  destinées  contre  ces  places  se 
mirent  en  mouvement;  mais  les  colonnes 
s’égarèrent  toutes  trois  pendant  la  nuit: 
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l'on  ne  put  rien  entreprendre  sur  Coni, 
l’on  fut  repoussé  à l’escalade  d’Albe(i), 
et  l’on  n’arriva  (ju’au  jour  naissant  sous 
les  murs  de  Querasque  ; quoique  décou- 
verts de  l’échanguetle,  les  Français,  comp- 
tant sur  la  faiblesse  de  la  garnison  , et 
sur  les  intelligences  qu’ils  avaient,  ten- 
tèrent l’escalade  , et  ils  entrèrent  ainsi 
dans  la  place,  après  un  léger  combat. 
Jérôme  Sanguine  qui  y commandait  fut 
fait  prisonnier,  et  ses  soldats  se  retirè- 
rent à la  hâte  dans  le  château,  qu’ils 
rendirent  trente-six  heures  après  , faute 
de  vivres  (a). 

Monsieur  Du  - Guast  s’était  mis  en 
mouvement  pour  secourir  Quérasque;  en 
ayant  appris  la  reddition,  il  alla  camper 
en  face  de  Carignan  sur  la  droite  du 
Pô  , dont  les  eaux  étaient  alors  très- 
basses;  deux  armées  aussi  près  l’une  de 
l’autre  ne  pouvaient  guère  rester  en  re- 
pos , et  l’avantage  du  nombre  étant  pour 
les  Espagnols , ils  s’emparèrent  de  fla- 
con is  , de  Caramagne,  de  Carmagnole, 
de  Poyrin  , de  Villeneuve , se  portèrent 
quelquefois  sur  la  gauche  même  du  Pô 
(5)  , et  poussèrent  leurs  courses  en 
Monferrat  jusqu'à  jeter  l’épouvante  dans 
Trin , qne  les  Français  se  hâtèrent  de 
mettre  en  état  de  défense  (4).  Le  projet 
de  Du-Guast  était  d’attaquer  l’ennemi 
après  l’avoir  harassé  par  des  alarmes 
continuelles , quand  mi  évènement  qui  ne 


An  i54i. 

(t)  Giovio , lib. 
— Dit-Bcllay  , 
liv.  8. 


Gaillard,  tom. 
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saurait  arriver  que  parmi  des  mercenaires 
sans  honneur , déconcerta  ses  vues  ; les 
capitaines  italiens  de  l’armée  impériale 
gagnés  par  monsieur  de  Langei  déser- 
tèrent une  nuit  vers  le  camp  français, 
avec  cinq  mille  hommes  d'infanterie,  et 
quelques  cavaliers  (1).  Cette  honteuse 
■-  défection  , et  l'avis  assuré  qu'eut  le  gé- 
néral autrichien  des  intelligences  que 
l'ennemi  entretenait  encore  dans  soi» 
camp  et  dans  ses  places,  le  forcèrent  de 
se  retirer  à Yille-Stellone.  En  vain  le  gé- 
néral espagnol  sévit  avec  rigueur  contre 
les  traîtres,  qui  dès  le  renouvellement 
des  hostilités  avaient  été  découverts  (2) , 
la  corruption  faisait  des  progrès  rapides; 
et  monsieur  de  Langei  aurait  harcelé 
l’ennemi  , si  éprouvant  à son  tour  les 
suites  d’une  indiscipline  malheureusement 
trop  commune , il  11’eût  pas  eu  le  cha- 
grin de  se  voir  abandonne  par  les  Suisses; 
qui  se  retirèrent  à Pignerol.  Dans  cette 
pénible  circonstance , il  11e  resta  d’autre 
parti  au  général  français  que  celui  de 
se  replier  sur  Turin,  et  le  marquis  Du- 
Guast  se  voyant  alors  en  état  de  repren- 
dre l’offensive  , s’empara  de  Carignan  , 
qu’il  ne  soutint  cependant  pas,  et  alla 
mettre  le  siège  devant  Chivasso  , où. 
commandait  Jerome  de  Birague;  la  brè- 
che fut  ouverte,  et  les  Espagnols  mon- 
tèrent à l’assaut  ; mais  repoussés  avec 
perte,  ils  se  retirèrent  à Casai.  César 
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Maggi , qui  attaqua  Caselle  à-peu-près  An  1543. 
dans  le  même  temps , ne  fut  pas.  plus 
heureux;  cette  place  était  défendue  par 
des  Italiens  déserteurs  de  l'armée  impé- 
riale , qui  n’ayant  point  de  quartier  à 
espérer  firent  des  prodiges  de  valeur  ; 
après  bien  des  efforts  inutiles  Maggi, 
toujours  malheureux  autant  que  brave, 
rentra  à Volpian  d'où  il  était  parti  (1). 

Pendant  que  Du-Guast  profitait  si  m a 1 jjj  £ - > 

de  sa  supériorité , Langei  n’oubliait  rien 
pour  se  mettre  dans  le  cas  de  reparaître 
en  campagne,  et  n'osant  encore  s’appro- 
cher d'un  ennemi  beaucoup  plus  fort 
que  lui  , il  marcha  contre  Barge,  qui 
couvrait  le  marquisat  de  Saluces  du  côté 
de  Pignerol.  La  ville  n’était  défendue 
que  par  un  ouvrage  extérieur  du  châ- 
teau, qui  en  enfilait  une  partie,  et  qui 
en  couvrait  toutes  les  avenues.  Le  châ- 
teau avait  la  forme  d’un  quarré  dont 
de  grosses  tours  renforçaient  les  angles. 

Monsieur  de  Bouttières , chargé  d’entre- 
prendre sur  cette  place  , attaqua  d’abord 
- la  ville  défendue  par  trois  cents  Espa- 
gnols; les  retranchemens  ayant  été  for- 
cés, la  garnison  se  retira  dans  un  couvent 
que  l’on  avait  palissadé  et  crenelé  ; les 
assiégeans  battirent  ce  poste  avec  du 
canon , ruinèrent  une  partie  des  murs , 
et  la  gendarmerie  française  ayant  mis 
pied  à terre  forma  la  tête  de  la  colonne 
d’assaut;  les  Espagnols  forcés  après  une 
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An  i54*.  résistance  opiniâtre  furent  passés  au  fil  de 
l’épée.  Le  château  fut  aussitôt  assiégé  , 
la  prise  du  couvent  facilitait  les  appro- 
ches; l’on  dressa  les  batteries  ; après 
quelques  niomens  de  feu  le  gouverneur 
convint  de  se  rendre  s'il  n’était  secouru 
dans  six  jours.  A peine  celte  capitulation 
était-elle  signée  que  les  assiégeans  eurent 
avis  de  l’approche  de  l'armée  ennemie, 
qui  avait  déjà  passé  le  Pô  à Villefranche  ; 
sur  cette  nouvelle  les  otages  furent  aus- 
sitôt échangés , et  Bouttières  se  retira 
«H  - diligemment  à Briquérasque  (i). 
t.m.4. inarqUis  Du-Guast  ayant  ravitaillé 
Barge  , alla  camper  â Ghieri  , où  il 
éprouva  le  double  chagrin  de  voir  Mon- 
taud  livré  aux  ennemis  presque  sous  ses 
yeux,  et  d’apprendre  la  perte  de  la  place 
qu’il  venait  de  sauver;  le  capitaine  Mo- 
net , gagné  par  monsieur  de  Vassé  , la  lui 
abandonna , après  un  moment  de  défense 
pour  couvrir  son  déshonneur , dont  on 
fut  pleinement  convaincu  par  sa  déser- 
tion. De  plus  grands  malheurs  semblaient 
menacer  encore  le  général  autrichien,  qui 
n’ignorait  pas  les  renforts  que  les  Frai£ 
çais  recevaient  journellement  parPignerol 
et  par  Suse.  Le  maréchal  d’Annebault, 
nouvellement  destiné  par  François  l.er 
au  commandement  de  son  armée  d'Italie, 
avant  réuni  vingt  mille  hommes  de  pied 
et  deux  mille  cinq  cent  chevaux,  marcha 
sur  Carignan  le  premier  jour  de  septembre; 
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Du-Guast  pouvait  à peine  lui  opposer  An  ii>4a. 
dix  mille  hommes,  avec  lesquels  il  campa 
à Carmagnole,  et  cette  disparité  de  force 
laissait  aux  Français  l'entière  liberté 
d’agir  offensivement  ; monsieur  de  Langei 
qui  s’était  ménagé  des  intelligences  dans 
les  villes  du  Monferrat  et  de  la  Lom- 
bardie proposa  de  marcher  sur  la  fron- 
tière du  Milanais;  car,  disait-il,  ou  les 
Impériaux  tenteront  de  couvrir  cette 
province , et  alors  les  places  du  Piémont 
abandonnées  à leurs  propres  forces  tom- 
beront d’elles  - mêmes , ou  ils  ne  s’en 
éloigneront  pas  , et  nous  nous  assurerons 
des  conquêtes  plus  brillantes  encore.  Ce 
projet  n’ayant  pas  été  goûté  par  le  ma- 
réchal , Langei  opina  pour  qu’on  atta- 
quât l'ennemi,  auquel  il  préparait  une 
embuscade  d’autant  plus  sûre,  qu’il  avait 
gagné  ses  propres  guides;  mais  soit  qu’en 
examinant  de  près  ce  plan  monsieur 
d’Annebault  y vît  des  difficultés  qui  ne 
nous  sont  pas  connues , soit  que  ce  qui 
venait  de  la  part  de  Langei  lui  parût 
désagréable , il  refusa  encore  cette  pro- 
position (1).  ^ ■ i 

Le  maréchal  était  décidé  à entreprendre  îJî.d'--'D«-ékiÛÿ’ 
le  siège  de  Coni,  où  il  n’y  avait  qu’une  ÜJ;  tC 
faible  garnison  (2).  Pour  assurer  cette 
entreprise  et  ôter  à la  place  tout  es- 
poir  de  secours  , il  résolut  d'éloigner 
l’armée  espagnole  ; il  fit  en  conséquence 
toutes  les  dispositions  qui  semblaient 


Digitized  by  Google 


» 


74  GUERRES  DU  PIEMONT 
An  i54».  annoncer  une  attaque.  Du-Guast  trompé 
par  ces  fausses  démonstrations  quitta 
Poyrin , où  il  s’était  placé , et  se  re- 
tira à Pont  de  Slure.  D’Annebault 
ayant  réussi  dans  son  premier  dessein 
envoya  aussitôt  vers  Turin  un  corps 
de  troupes  destiné  à observer  les  mou- 
vemens  des  ennemis;  mais  monsieur  Du- 
Bellay  commandant  de  ce  corps  crut 
• pouvoir  entreprendre  avec  plus  de  succès 
qu’il  ne  l’avait  tenté  autrefois  contre 
quelques  châteaux  qui  resserraient  les 
vivres  à la  capitale  du  Piémont , et  il  se 
dirigea  d’abord  vers  Saint-Maure  avec 
quatre  pièces  de  canon;  le  château  ayant 
été  emporté  d’assaut , le  commandant 
qui  avait  voulu  se  défendre  contre  l’ar- 
tillerie vit  massacrer  sa  garnison,  et  fut 
lui- même  pendu  par  ordre  de  Du-Bellay. 
Cette  rigueur  intimida  tellement  les  dé- 
fenseurs de  Castion  et  de  Saint-Raphael, 
que , quoiqu’en  état  de  résister , ils  se 
rendirent  aussitôt  qu'on  leur  montra  le 
Du-BauTy^urî’g. ” canon  (i).  Le  capitaine  Isac  capitula 
plus  lâchement  encore  dans  le  poste 
important  de  Saint-Michel  de  la  Chiuse 

(a)  Tumelli*  Rio-  ( j • 

£»V1‘vte>‘i*BU  Monsieur  d’Annebault  avait  pris  de  son 
»&«aF.mro,«iia  c^(.£  ja  rouie  jg  çoni  ? renforcé  pendant 

sa  marche  d’un  régiment  de  Lansquenets 
qui  arrivait  de  France.  Attaquer  en  au- 
tomne une  place  aussi  importante  avec 
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quatre  soûles  pièces  de  canon  (a)  sem-  An 154a. 
Liai!,  une  témérité  à quelques-uns  des 
officiers  de  l'armée  française.  Cependant 
le  maréchal  marcha  avec  confiance  suç 
les  bords  de  la  Siure,  d’où  il  fit  sommer 
les  habitans  de  Coni  ; les  syndics  répon- 
dirent qu’ils  dépendaient  entièrement  de 
leur  gouverneur,  et  qu’ils  se  défendraient 
selon  ses  ordres.  L armée  française  passa 
alors  la  rivière  sous  le  feu  de  la  place , 
dont  elle  souffrit  beaucoup , et  le  maré- 
chal l’avant  reconnue  décida  son  attaque 
ari  milieu  de  la  courtine  qui  unissait  le 
bastion  de  Notre-Dame  du  Bosco  à celui 
de  Caraglio;  les  quatre  canons  qu'avaient 
les  assiégeons  commencèrent  à tirer  sur 
ce  point  le  8 de  décembre  ; le  10  la 
brèche  était  faite,  malgré  le  zèle  coura- 
geux des  habitans  de  tout  fige  et  de  tout 
sexe , qui  travaillaient  continuellement  à 
la  réparer;  le  général  ayant  donné  le 
même  jour  l'ordre  de  l’assaut,  les  Fran- 
çais parvinrent  à se  loger  sur  le  haut 
du  rempart  après  un  combat  opiniâtre; 
cependant  les  Piémonlais  s'y  étaient  mé- 
nagé une  coupure , d'où  ils  faisaient  un 
feu  extrêmement  meurtrier;  les  assiégeans 


(a)  Partenio  et  Saint-Simon  lui  en  donnent  quinze 
pièces  ; mais  Du-Bellay  qui  servait  alors  dans  l'ar- 
mee  française  dit  au  neuvième  livre  de  ses  mé- 
moires , que  si  au  lieu  de  quatre  canons  on  eh  eût 
conduit  huit,  l'on  aurait  probablement  fqrcé  la  ville. 
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(i)  Teofilo  P*rt«- 
«ùo.SecoIi  di  Cunco. 
-Saint-Sinton.Hiat. 
de  tloni.  — Pu  M.-1- 

J»y , Iiv.$.—  r.iovio, 

iit>.  41.  — L.tMiua/ia, 
îib.  ,5. 
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fort  resserrés  sur  leur  terrain  se  jetèrent 
l'épée  à la  main  contre  l'ennemi  , et 
firent  des  prodiges  de  valeur;  mais  on 
leur  opposa  un  courage  égal,  et  monsieur 
d’Annebault  voyant  ses  troupes  harassées 
de  fatigue  fit  sonner  la  retraite  pour 
recommencer  le  feu;  il  tenta  le  lende- 
main un  second  assaut  , qui  ne  lui 
réussit  pas  mieux  , et  qui  lui  coûta 
davantage  ; enfin  voyant  la  garnison 
renforcée  par  mille  Espagnols,  une  par- 
tie des  brèches  réparées , et  les  citoyens 
décidés  à s’ensevelir  sous  les  ruines  de 
la  place , le  maréchal  qui  commençait 
à manquer  de  provisions  de  guerre  se 
détermina  à lever  le  siège  après  avoir 
perdu  cinq  mille  hommes;  il  ne  voulut 
cependant  pas  partir  de  devant  Coni 
sans  avoir  châtié  le  bourg  de  Saint- 
Dalmas,  qui  s’était  ouvertement  déclaré 
contre  lui  ; il  donna  ordre  aux  troupes 
qui  y marchèrent  de  réduire  la  ville  en 
cendres,  et  les  habitans  ayant  désemparé 
à l’approche  de  l’ennemi  , cet  ordre 
«exécuta  avec  la  dernière  rigueur  (1). 

Monsieur  d’Annebault  marcha  à Cari- 
gnaq  par  Cental  , après  avoir  envoyé 
à Saluces  Lelio  Guasco , évêque  d’Ale- 
xandrie , et  colonel  de  trente  compagnies 
italiennes;  le  marquis  en  quittant  cette 
ville  avait  laissé  l’ordre  de  s’y  défendre, 
et  Guasco  l’avant  emportée  après  une 
faible  résistance,  l’abandonna  à la  fureur 
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du  soldat,  (i).  Ce  fut  la  dernière  entre- 
prise de  cette  campagne  exécutée  par 
les  troupes  françaises  qui  entrèrent  en 
quartiers  ; le  maréchal  se  rendit  lui* 
même  à la  cour,  en  coudant  à monsieur 
de  Bouttières  le  commandement  du  Pié- 
mont pendant  son  absence  (2). 

CHAPITRE  IV. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  l556. 

I 

Sommaire.  Les  Espagnols  tentent  et 
manquent  deux  fois  la  surprise  de 
Turin.  — Les  Français  tentent  et 
manquent  celle  de  Nice.  — Leurs  ga- 
lères sont  battues.  — Siège  de  Nice 
par  les  Français  et  les  Turcs  réunis. 
— La  ville  est  prise  et  le  château  est 
assiégé.  — Le  duc  1 de  Savoie  et  le 
marquis  Du-Cuast.  marchent  à son  se- 
cours.— L'ennemi  se  retire  en  Proven- 
ce. — Les  Impériaux  assiègent  Mon- 
dnvi  et  s'en  rendent  maîtres.  — Les 
villes  et  châteaux  voisins  rentrent  vo- 
lontairement soui  la  domination  de 
\ Savoie.  — Mutinerie  des  Suisses  au 
service  de  France.  — Marche  des 
Impériaux.  — Les  Français  leur  enlè- 
vent leurs  équipdges.  — Charles  /// 
manque  d’étre  fait  prisonnier.  — Les 
Français  veulent  se  replier  vers  Pi- 
gnerol.  — L'ennemi  atteint  et  bat 


■ân  i542. 

(1)  Dell»  Chiesa. 
Storu  dcl  i'ieuinute, 
lil».  , , . — - Porta  , 
parte  S. 


(®)  Du -Bellay, 

liv.  ÿ. 
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leur  arrière  - garde  uu  pont  de  Non 
près  de  la  Loge.  — Monsieur  Du- 
Guast  campe  à Carignan  qu'il  fortifie. 
— Les  deux  armées  entrent  en  quar- 
tiers d'hiver.  — Défaite  de  la  garnison 
de  Fossan  qui  tente  de  surprendre 
Barge.  — Un  renfort  de  huit  mille 
hommes  arrive  aux  Français.  — Ils 
rentrent  en  campagne  au  cœur  de 
l'hiver  , passent  le  Pô  , et  obligent 
les  Espagnols  d'évacuer  Carmagnole. 
— Verceil  resserré.  — Combat  de  Ca- 
rignan. — Blocyis  de  cette  place  par 
les  Français.  — Ils  assiègent  Ivréc , 
et  ne  la  prennent  pas.  — Ils  perdent 
Bourg-Saint-Dalrnas.  — Le  duc  d'En- 
ghieri  arrive  en  Piémont.  — Il  se  rend 
maître  de  Crescentin.  — Il  attaque 
Trin.  — Il  est  forcé  d’en  lever  le 
siège.  — Il  s’empare  de  plusieurs  châ- 
teaux du  Ferceillais.  — Il  resserre  Ca- 
rignan de  plus  près.  — Mouvement 
des  Espagnols. 

t . 

Lorsque  le  général  l)u-Guast  vit  l’ar- 
mée française  en  quartiers  d’hiver,  il 
conçut  le  projet  de  se  rendre  maître 
de  Turin,  à la  faveur  des  intelligences 
qu’y  entretenaient  les  officiers  du  duc 
de  Savoie  : sa  première  tentative  lui 
réussit  mal,  car  sa  correspondance  avec 
le  juge  de  la  ville  ayant  été  découverte , 
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ce  magistrat  fut  décapité,  ainsi  que1 trois 
Espagnols  qui  s’y  étaient  secrètement 
introduits  (»)  ; ce  malheur 'ne  fit  pas 
changer  de  dessein  au  chef  de  l’armée  «« 
impériale;  il  concerta  avec  César  Maggi 
un  nouveau  moyen  de  surprise  , dont 
il  lui  confia  l’exécution  : cet  officier 
devait  faire  passer  de  Volpian  à Turin 
quelques  chariots  de  foin  dans  les- 
quels se  cacheraient  des  soldats  d’élite 
pour  désarmer  la  garde  de  la  porte  ; 
Maggi  aurait  suivi  ces  chariots  à une 
petiLe  distance  , couvert  dans  sa  route 
par  les  brouillards  des  matinées  d’hiver. 
Le  1 1 février , les  chariots  se  présen- 
tèrent à Turin  , conduits  par  un  prêtre 
piémontais , secrétaire  du  comte  de  la 
Novalaise , qui  setait  déguisé  sous  l’habit 
de  paysan  ; l’on  ne  rencontra  aucune 
difficulté  à l’entrée  de  la  ville , et  déjà 
une  partie  du  convoi  avait  dépassé  le  . 
donjon  de  la  porte  du  Palais , lorsque 
le  factionnaire  fichant  par  hasard  sa 
pique  dans  le  foin  , la  retira  toute 
sanglante  : la  garde  se  mit  aussitôt  en 
défense  , et  l’alarme  fut  promptement 
donnée  (a).  Cependant  les  soldats  espagnols 
ne  se  déconcertèrent  point,  jugeant  qu’ils 


(a)  Contile  et  Giovio  prétendent  que  les  Impé- 
riaux n’étaient  pas  reconnus  quand  ils  se  montrè- 
rent ; nous  suivons  ici  les  mémoires  de  Du-Beliay 
qui  écrivait  sur  les  lieux. 


An  1 5/|3. 


’i)  CutcliCnoD  • 
. i , chap.  34.  — 
-Bellay , liv.  9.  — 
moire.»  manuscr. 

* U vie  <le«  duc» 
Savoie. 
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(1)  Contile  , lib. 
3.  -v  Du-Bellay,  lir. 
9.  — Gaillard  , tom. 
4 » liv\  <»,  chap.  J. — 
Pingonii.  Aug.Taur. 
erou.  4-  (.ampana  , 
lib.  i5.  — Doglioui, 
parte  5. 


80  GUERRES  DU  PIEMONT 
étaient  reconnus  au  bruit  qu’ils  enten- 
daient autour  d’eux  , ils  se  jetèrent  en 
bas  des  chariots  arlistement  chargés  , 
et  désarmèrent  la  garde  ; Turin  était 
à eux  s'ils  eussent  eu  la  précaution  de 
s’emparer  de  la  herse,  et  d’embarrasser 
les  ponts , pour  assurer  l’entrée  de  la 
colonne,  avec  laquelle  Maggi  se  trouvait 
près  des  glacis  ; car  quoique  les  corps 
de  garde  voisins  eussent  marché  k cette 
attaque  , les  Espagnols  se  soutenaient 
dans  leur  premier  avantage  ; mais  dans 
la  chaleur  de  l’escarmouche,  un  maréchal- 
ferrant  qui  s'était  glissé  sur  le  donjon 
ayant  réussi  d’en  abattre  la  herse  , les 
Impériaux  accablés  par  le  nombre  furent 
faits  prisonniers  (1). 

Pendant  que  les  Français  cherchaient 
à découvrir  le  fil  de  l’intrigue  qu’ils 
supposaient  exister  entre  les  habilatis 
de  Turin  et  les  Impériaux,  ils  en  for- 
maient eux-mêmes  une  à Nice.  L’habi- 
tude de  gagner  aisément  des  traîtres 
les  avait  rendus  trop  conflans.  Trois  sol- 
dats Savoyards  de  la  garnison  du  châ- 
teau qu’ils  cherchèrent  à corrompre  11e 
parurent  se  rendre  à leurs  désirs  qu’ahn 
de  seconder  les  vues  du  baillif  de  Léchaux 
commandant  de  la  place  , qui  instruit 
de  la  nuit  où  la  flotte  ennemie  paraî- 
trait devant  Nice  , en  prévint  l’amiral 
Doria , et  cet  officier  étant  secrètement 
parti  de  Gênes  tomba  à l’improviste  sur 
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les  ennemis  sortis  de  Toulon , leur  en- 
leva quatre  galères,  et  les  obligea  à une 
retraite  précipitée  (i).  La  joie  que  cet 
évènement  causa  au  Piémont  ne  fut 
cependant  pas  de  longue  durée;  François 
I.er  s’était  allié  au  Grand  Seigneur,  qui 
jaloux  comme  lui  de  la  trop  grande 
puissance  de  Charle-Quint  entra  dans 
le  projet  d'affaiblir  la  monarchie  autri- 
chienne. La  Hotte  turque  ayant  joint  la 
flotte  royale  à Toulon  , l’armée  combi- 
née se  présenta  devant  Villefranche.  Ce 
fut  là , dit  Robertson  (2) , qu’au  grand 
scandale  de  toute  la  chrétienté  on  vit 
les  lis  de  France  et  le  croissant  de 
Mahomet  s'unir  contre  urçe  forteresse 
où  la  croix  de  Savoie  était  arborée. 
L’Europe  entière  regarda  cette  alliance 
avec  indignation.  Montluc  et  son  frère 
l’évêque  de  Valence  cherchèrent  seuls  à 
la  justifier.  L’empereur  11’eut  pas  alors 
à s’applaudir  d’avoir  empêché  la  forti- 
fication du  port  de  Villefranche  , où 
l’ennemi  débarqua  vingt  mille  hommes, 
et  une  artillerie  formidable  (5).  Quatre 
gentilshommes  niçards,  qui  s’étaient  jetés 
dans  le  parti  de  la  France  (4),  arrivèrent 
sur  les  vaisseaux  ennemis,  et  ne  rougirent 
pas  de  servir  de  guide  aux  soldats  étran- 
gers contre  leur  patrie  (a).  La  place 


(a)  Benoit  de  Grimaldi , les  seigneurs  d'Escros  , 
de  Lcvens  et  de  Giletta, 

Tom.  11.  6 


An  x 545. 

y 

( 1 )Du- Bellay,  H r. 

9.  — Guichcnon  » 
liv.  a,  chip.  î ji «- 
CatuLiano. 


(O  Vie  de  Charter 
Quint»  liv.  7. 


("^  Mémoire* 
Boivui  , Ht.  I.  — - 
Gaillard  , to«n.  4 • 
liv.  6 , chap.  3.  — 
Jstoria  dalla  ttalia 
occidentale  » Hb.  9 » 
cap.  5. 

(4)  Guicheoon  » 
Ht.  a » chap.  34.  — • 
Cambial*». 


Digitized  by  Google 


83  GUERRES  DU  PIEMONT 
154s.  ayant  etc  investie  le  5 août,  et  sommée 
le  même  jour , on  ne  négligea  ni  pro- 
messes , ni  menaces  pour  ébranler  la 
fidélité  des  habitans;  mais  cette  fidélité 
égalait  leur  courage  : ils  répondirent, 
qu'ils  préféraient  l’honneur  à la  vie , et 
qu’ils  traiteraient  avec  la  dernière  ri- 
gueur quiconque  oserait  leur  parler  de 
(pGk,Ti<.,p»rt,  se  rcudre  (i).  Bientôt  monsieur  de  Gri- 

a , lia.  44,  v / ^ t ’ 

rrtaldi  paya  de  sa  tele  la  hardiesse  de, 
s’être  chargé  d’une  nouvelle  sommaliou 
éo *iti»oo,ub.4.  (2).  Les  approches  furent  commencées 
contre  la  ville  la  nuit  du  6,  et  le  feu 
des  assiégés  ne  put  retarder  la  forma- 
tion des  batteries  ; les  remparts  fraîche- 
ment élevés  en  simple  gazon  ne  résis- 
tèrent pas  long-temps,  et  le  i5,  la  brè- 
che étant  ouverte  sur  deux  points , les 
Français  et  les  Turcs  montèrent  à l’as- 
saut; les  uns  et  les  autres  furent  repous- 
sés après  un  combat  terrible  , dans  le- 
quel les  femmes  niçardes  montrèrent  le 
courage  le  plus  déterminé  (a).  Le  feu 
des  assiégeans  recommença  alors  avec> 
une  telle  vivacité  que  la  tour  de  la, 
porte  Peirollière,  d’où  le  front  d’attaque 


(a^  T/enthousiasme  sembla  leur  donner  une  force, 
de  corps  au  - dessus'  de  leur  sexe;  l’on  distinguo 
parmi  plusieurs  traits  (pii  les  honorent  celui  de 
Çatherinc  Scguranc  qui  en  combattant  sur  la  brèche 
enleva  un  drapeau  au  Turc  qui  le  portait. 
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tirait  sa  principale  défense,  fut  entière-^  1543. 
nient  ruinée.  André  de  Monfort,  gou- 
verneur de  Nice  , ne  voyant  plus  de 
moyens  pour  prolonger  sa  résistance  , 
songea  à sauver  la  ville  par  une  capi- 
tulation qu'il  signa  le  22  , et  se  retira 
au  château.  Le  commandeur  Paul  Balbe- 
Siméom  seigneur  de  Cavorct  y comman- 
dait ; cet  officier  ayant  déjà  une  fois 
porté  les  chaînes  des  Turcs  était  déter- 
miné à mourir  mille  fois  avant  de  se 
rendre;  il  reçut  avec  dédain  les  propo- 
sitions de  l’ennemi  , et  il  se  défendit 
assez  de  temps  pour  donner  au  duc 
Charles  et  au  marquis  Du-Guast  celui 
de  réunir  leurs  forces  , et  de  marcher 
à son  secours  ; les  alliés  s’étant  avancés 
sur  les  montagnes  de  la  Briga  avec  dix 
mille  hommes  d’infanterie  et  quinze  cent 
chevaux  , le  duc  d’Enghien  se  décida  à 
lever  le  siège.  Dès  que  la  retraite  fut 
résolue  , les  Turcs  se  dispensèrent  d’ob- 
server la  capitulation  qu’ils  avaient  signée. 
Barberousse  leur  général  crut  laver  son 
affront  par  les  désordres  qu’il  permit  ; 
et  ce  barbare  satisfait  de  voir  couler 
autour  de  lui  les  pleurs  qu’il  faisait  ré- 
pandre, n’arrêta  la  vengeance  qu’après 
avoir  permis  les  plus  terribles  excès  ; 
il  abandonna  la  ville  au  sac;  et  un  grand 
nombre  d’habilans  sans  distinction  d’âge 
ou  de  sexe  se  virent  traînés  dans  le  plus 
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(j'1  C'-impana,  lib. 
17.  — TiniveUi.  Bio- 
grafu,  (teca  a in  vit» 
Crist.  Duc.  — M«- 
rityndn».  Man.  Aqu., 
par»  prima,  sujylr- 
Tuent’im  iu  historia 
eirit.  Alexandrie».— 
Adriani  , lib.  4»  — 
M«-/erai.  Hist.  de 
France.  — Hobu- 
rente.  Archirinisto- 
ïico.  — Cambiano. 
— Dell»  ('.bicii-5tO' 
ri  a Picmonte.  — 

‘Momplainchnmp  , 
liv.  S.  — Joffrcdi. 
Nie  e.T  cir.  u«r. 
mon.  tll. , par*  s.  — 
Bagionamento  a 
C Tari»»  I.'manucL*  I. 
dei  îo  dirembre  iS8a 
WS.  — Bouche,  lir. 
fo,  5*  !>•  — Istoria 
délia  Italia  occiden- 
tale , lib.  9,  cap.  7. 


(»)  Oniehcnon  , 
lir.  a,  cJnp.  Sij. 


(S)  Cenbiano. 


<4)  Montlnc , lir. 
T.  Commentaire».  — — 
-Arch.  prOTuicia  di 
Jfclnndori,  maito  4, 
num.  4. 
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dur  esclavage  (1)  ; c’était  le  huitième  jour 
du  mois  de  septembre  : jour  et  mois 
glorieux  et  mémorables  dans  notre  his? 
loire  (a). 

Les  Français  et  les  Turcs  s’étant  reti- 
rés en  Provence,  les  coureurs  de  l’armée 
de  secours  parurent  le  9 à la  vue  de 
Nice,  et  le  1 3 toutes  les  troupes  y étaient 
arrivées  (2).  Le  duc  de  Savoie  qui  s’y 
rendit  en  personne , après  avoir  réparé 
la  place , soulagé  aux  malheurs  des  ha- 
bitons, et  récompensé  la  garnison,  nomma 
monsieur  de  Monfort  son  lieutenant  gé- 
néral dans  le  comté  de  Nice,  et  revint 
en  Piémont  (3)  (b).  Le  marquis  Du- 
Guast  l’y  avait  précédé  pour  faire  le 
siège  de  Mondovi.  Cette  place  était  dé- 
fendue par  le  seigneur  de  -Dros , l’un  des 
premiers  qui  eussent  trahi  la  cause  de 
Charles  le  Bon-,  sa  naissance,  son  cou- 
rage et  ses  talens  , en  lui  faisant  une 
grande  réputation  parmi  les  étrangers  (4), 
lui  avaient  attiré  la  haine  des  Piéuiontais, 
qui  regardaient  son  infidélité  comme  d’au- 
tant plus  criminelle , que  ses  services 


(a)  Le  souvenir  .le  la  délivrance  de  Nice  fut  con- 
serve par  des -médaillés , dont  la  légende  porte 
Ai '-Heu  a Turcis  cl  Gallis  obsessa. 

(b)  Cinq  mille  deux  cent  personnes  de  tout  âge 
et  <le  tout  sexe  furent  conduites  eu  esclavage  par  le* 
Turcs,  qui  emporteront  de  Nice  soixante  mille  ducat^. 

Jojfredi.  Nie.  ci»,  sac.  mon.  ill. 
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auraient  pu  être  utiles  à son  pays,  oô  An  1545. 
il  occupait  des  places  importantes.  Un 
tel  gouverneur,  ni  monsieur  d’Escros  son 
lieutenant  , le  même  que  nous  avons 
nommé  parmi  les  traîtres  qui  guidèrent 
les  ennemis  à Nice,  n’étaient  pas  hom- 
mes à se  laisser  effrayer;  aussi  répon- 
dirent-ils fièrement  aux  menaces  du  gé- 
néral espagnol.  Monsieur  Du-Guast  ne 
pouvant  rien  gagner  sur  leur  esprit,  fit 
attaquer  par  les  troupes  de  Savoie  les 
deux  fauxuourgs  de  Carasson  et  de  Breo, 


défendus  par  quatre  cents  Italiens.  Les 
retranchemens  qui  les  couvraient  ayant 
été  emportés  l’épée  à la  main  , dix  ca- 
nons furent  aussitôt  dressés  en  batterie 
contre  la  ville  sur  le  front  de  Vi  (i).  «.Üü?. 

La  brèche  était  faite  le  37  octobre.  Les  ” Bobu'c“,°- 
Piémontais  et  les  Espagnols  montèrent 
deux  fois  à l’assaut , et  deux  lois  ils  se 
virent  repoussés  avec  perte.  Les  assié- 
geans  reconnurent  alors  la  difficulté  qu’il 
y aurait  à emporter  la  place  de  force  , 
et  l’impossibilité  de  réduire  le  gouverneur 
à capiLuler,  tant  qu’il  conserverait  l’espoir 
d’être  secouru;  l’on  s’avisa  en  conséquence 
d'une  ruse  , qui  réussit  à souhait  ; le 
marquis  Du-Guast  ayant  intercepté  une 
dépêche  de  monsieur  de  Bouttières,  subs- 
titua à l’avis  d’un  prompt  secours  l’ordre 
positif  de  sauver  la  garnison  à tout  prix  ; 
l’on  contrefit  si  bien  le  cachet  et  l'écri- 
ture des  lettres,  que  Dros  ne  se  doutant 
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An  i5/,5.  pas  du  stratagème  (i),  manquant  de 
vivres,  et  pressé  d’ailleurs  par  les  Suisses 
(OD«|ii4»i.eMn-  qui  s'étalent  soulevés  (?.),  arbora  le  dra- 
Pean  blanc,  et  pendant  que  son  lieu- 
(z)Montiuc.com-  tenant  traitait  de  la  capitulation  , se 
cunpu*. ub.  17.  sauv'a  par  une  fausse  porte  à la  Roque- 
de-Baldi;  la  garnison  obtint  de  sortir  le 
3 novembre  avec  armes  et  bagages  ; ce- 
pendant elle  fut  dévalisée  par  les  Espa- 
gnols , sur  qui  les  Suisses  en  tirèrent 
une  vengeance  terrible  à la  journée  de 
„ . . Cérésole  (5). 

(S)  Guichcnnn  , * 

il».  »,  ch»p.  34.  — La  prise  de  Mondovi  valut  aux  allies 
«»•  «.  <*•*.  4-  — celle  de  quatre  - vingt  - cinq  bourgs  ou 

Bo-B«Uay , lir.  10.  , . 1 P . f & . 

châteaux,  qui  rentreront  d eux  - memes 
sous  l’obéissance  de  leur  ancien  maître 
U)  Roborcnto.  (4)*  Du-Guast  marcha  sans  perdre  de 
temps  à la  Roque,  comptant  l’assiéger; 
néanmoins  ayant  reconnu  cette  place  plus 
forte  qu’il  ne  l’avait  pensé , il  suivit  sa 
route  vers  le  centre  du  Piémont  ; son 
approche  jeta  l’épouvante  à Savillan  , 
à Quérasque,  à Cenlal  et  à Bene  ; ces 
craintes  étaient  d’autant  mieux  fondées, 
que  les  Suisses  cantonnés  dans  ces  villes 
s’étaient  mutinés,  et  en  étaient  sortis 
sans  ordre  pour  se  rendre  à Carignan  ; 
mais  les  Impériaux  avaient  d’autres  vues; 
ils  marchèrent  par  Carru  et  La-Trinité 
à Fossan,  où  ils  jetèrent  un  pont  sur  la 
Sture,  qu’ils  passèrent  pour  venir  camper 
à Marène;  de  Marènc  ils  se  rendirent  à 
Gavalimour,  et  de  là  à San-Fré;  cette 


Digitized  by  Google 


CftAPÎTRË  ÎV.-  % 

dernière  marche  manqua  d cire  fatale  An  154S. 
à Charles  111,  qui  s’était  arrêté  â Cava- 
liniour  pour  y entendre  la  messe  escorté 
de  vingt-cinq  gardes  seulement,  un  parti 
français  étant  arrivé  inopinément  dans 
ce  village  peu  d’inslans  après  que  le  duc 
en  était  Sorti.  Ce  ne  fut  pas  aü  Ëeste 
la  seule  imprudence  de  cette  journée; 
monsieur  Du-Guast  disposant  Son  ordre 
de  marche  laissa  son  bagage  sous  l'es- 
corte de  son  arrière-garde  , dont  le  comte 
de  La-Trinité  .avait  le  commandement  ; 
cet  officier  ne  tarda  pas  à être  attaqué 
par  des  forces  supérieures  qui  le  bat- 
tirent complètement;  les  équipages  fu- 
rent enlevés;  et  il  se  sauva  lui-mêine 
avec  beaucoup  de  peine  (r);  <o  «»<?.«♦• 

1 1 , .r.jr*  *r  ‘ f . 1.  — tanibiaqo. 

En  apprenant  1 arrivée'  des  Impériaux 
k Sàn-Fré,  monsieur  de  Houillères  ju- 
gea que  leur  dessein  était  d’en  venir  à 
une  action  générale  ; trop  faible  pour 
la  risquer , il  se  détermina  à abandon- 
ner quelques-unes  de  ses  places,  et  à 
concentrer  ses  forces  à Pignerol , où  il 
comptait  se  retirer;  mais  s’étant  arrêté 
h Carignan  pour  en  démolir  les  fortifi- 
cations (2),  Du-Guast  le  joignit,  et  fit  , 
attaquer  son  arrière-garde  par  sa  cava- 
lerie , qui  guéa  le  Pê  à Lombriasque , 
pendant  que  l’infanterie  s’était  portée 
en  face  ue  Carignan  sur  la  droite  du 
fleuve,  en  attendant  les  bâteaux  qu’on 
faisait  descendre  de  Villefranche.  M.r 
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An  i545.  d'Aussnn  qui  commandait  les  Français 
se  vit  serre  de  trop  près  pour  éviter  un 
engagement  ; il  se  prépara  au  combat  , 
quoique  monsieur  de  Yimcrcati  lui  con- 
seillât de  gagner  Carmagnole  et  de  s’y 
enfermer  ; les  Impériaux  l’atteignirent 
au  pont  de  Non  entre  la  Loge  et  Mon- 
calier;  l’action  fut  vive  , et  après  une 
longue  résistance,  les  Français  furent 
complètement  battus.  Du-Guast  voulut 
profiter  de  cet  avantage  , et  se  saisir 
de  Carmagnole  , dont  on  avait  retiré 
« presque  toute  la  garnison  ; il  11’cut  qu’à 
se  présenter  pour  s’en  rendre  maître  , 
et  revenant  ensuite  à Carignan,  il  y éta- 
blit son  quartier-général,  afin  de  diri- 
ger lui-méine  les  fortifications  nouvelles 
par  lesquelles  il  prétendait  rendre  cette 
ville  une  des  plus  importantes  places  du 
Piémont;  son  armée  logée  dans  les  vil- 
lages voisins  couvrait  les  travailleurs,  que 
le  duc  de  Savoie  fournit  en  grand  nom- 
bre ; en  moins  de  cinq  semaines  l’ou- 
vrage fut  entièrement  achevé;  la  place 
ayant  été  pourvue  de  vivres , et  d’une 
nombreuse  artillerie  , le  général  espa- 
gnol y laissa  quatre  mille  hommes  de 
garnison  sous  les  ordres  de  Pierre  Co- 
lonne, et  conduisit  son  armée  à Chieri 

(l>Du-B«n»y,Hr.  . . 

»o.  --  Contile  , ltb.  fl  J, 

Mémoires  muuicr.  Monsieur  Du-Guast  n’avait  pas  le  pro- 
âë'sM'ii.l’Àliii-  jet  de  s’arrêter  long-temps  dans  sa  nou- 
velle position,  d’où  il  fit  des  détachemens 
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qui  s’emparèrent  de  Vineuf,  de  Piobesi  An  i$43. 
et  de  llaconis  ; il  envoya  César  IVIaggi 
à Carmagnole  avec  un  corps  de  trois 
mille  hommes,  fit  passer  les  troupes 
savoyardes  dans  le  Verceillais,  et  se  re- 
tira lui- même  k Asti  avec  le  gros  de 
son  . armée  aux  premiers  jours  de  dé- 
cembre, en  confiant  la  défense  de  Chieri 
k trois  mille  hommes  commandés  par 
Louis  Veslarini.  Les  Français  avaient 
pris  leurs  cantonnemens  dans  les  envi- 
rons de  Pignerol,  et  tout  semblait  an- 
noncer un  hiver  tranquille  , lorsque  le 
comte  d’Apport,  gouverneur  de  Fossan 
pour  l’empereur , troubla  le  repos  des 
quartiers  en  tentant  la  surprise  de  Barge; 
trompé  par  un  marchand  de  cette  der- 
nière ville  nommé  Granuchin  , qu’il  re- 
tenait prisonnier , il  fut  la  dupe  d’une 
suite  ue  ruses  grossières , et  il  paya 
de  sa  vie  son  imprudente  sécurité.  Maggi 
en  apprenant  le  malheur  de  cet  officier 
craignit  pour  Fossan , dont  une  partie 
de  la  garnison  avait  été  massacrée  à 
Barge  ; l'importance  de  Fossan  décida  le 
commandant  de  Carmagnole  k y faire 
passer  du  secours , malgré  le  danger 
qu'il  y avait  k traverser  un  pays  où 
l’ennemi  tenait  des  postes  ; deux  com- 
pagnies italiennes  et  une  de  Piémontais 
aux  ordres  de  Jacques  de  Bernex  fu- 
rent destinées  à cette  expédition  sous 
l’escorte  de  quelque  cavalerie  espagnole; 


An  i545. 


(1)  Camhiann.  — 
M oui  lue  , Lit • 1, 


(2)  Campant , lib. 
I7.  --  Montltte,  Ht. 

t.  — Dojliuiii  , 

parta  5. 
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l’on  Ht  tont  de  diligence  que  l’on  arriva 
li  Fossart  sans  Aire  atteint  par  la  gar- 
nison française  de  Savillan , qui  s’ôtait 
mise  en  campagne  ; mais  l’escorte  n’eut 
pas  un  aussi  heureux  retour;  elle  fut 
attaquée  par  Monlluc,  et  par  le  seigneur 
de  Cental  qui  la  défirent  (1). 

Cependant  monsieur  de  Boüttières  , 
extrêmement  resserré  à Pignerol,  songeait 
à profiter  du  temps  où  les  Impériaux 
étaient  en  quartier  pour  s’étendre  dans 
la  plaine;  un  renfort  de  huit  mille  hom- 
mes qu’il  reçut  dans  ce  temps  affermit 
son  projet  d’entreprendre  l’offensive  , et 
ayant  retiré  de  ses  garnisons  les  troupes 
qu’il  11’y  jugea  pas  indispensablement 
nécessaires , il  marcha  à Yigon , à Pio- 
besi , à Pancalier  et  à Vineuf , que  les 
Espagnols  évacuèrent  en  se  retirant  sur 
Carmagnole.  L’armée  française  passa  le 
Pô  vers  Polonghère , et  arriva  en  vue 
de  cette  dernière  place , très-mal  forti- 
fiée alors,  et  où  il  régnait  la  plus  grande 
animosité  entre  les  commandans  espa- 
gnols, qui  se  replièrent  à Chieri  le  2$ 
décembre,  non  sans  être  poursuivis  dans 
leur  marche  (2).  Pendant  que  les  Français 
se  logeaient  à Carmagnole  avec  le  gros 
de  leurs  forces,  une  colonne  détachée  , 
aux  ordres  de  Louis  de  Birague , se 
portait  dans  la  province  de  Verceil,  s’em- 
parait de  Santhia  sans  difficulté  , et 
attaquait  S. t-Germai»,  dont  le  gouv  erneur 
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se  rendit,  après  avoir  soutenu  un  assaut.  An  1 
Monsieur  de  Houttières  informé  de  ces  suc- 
cès, se  remit  en  mouvement  pour  couper 
les  communications  de  Carignan  avec 
Chieri  et  avec  l'Astcsan.  Ce  but  ne  pou- 
\*ant  être  rempli  qu’en  abattant  le  pont 
que  Colonne  avait  sur  le  Pô  , ce  fut  à 
y réussir  que  le  général  français  s’atta- 
cha principalement.  L’importance  de  ce 
poste  aurait  dû  engager  le  gouverneur 
de  Carignan  à le  couvrir  par  de  bons 
ouvrages , et  on  a lieu  de  s’étonner  que 
le  sage  Colonne  ait  négligé  cette  pré- 
caution; il  se  contentait  d’entretenir  une 
garde  de  cent  hommes  à la  tête  du 
pont  vers  Carmagnole  : peut-être  se  cro- 
yait-il toujours  à temps  de  le  soutenir, 
ou  peut-être  pensait-il  que  l’ennemi  n’é- 
tait point  dans  le  cas  d’entreprendre  un 
siège  de  cette  importance.  L’armée  fran- 
çaise s’étant  mise  en  mouvement  vers 
la  moitié  de  décembre  , poussa  deux 
cents  hommes  contre  le  pont  de  Cari- 
gnan ; l’attaque  commença  à la  faveur 
de  la  nuit  par  le  feu  d'une  pièce  de 
canon,  et  les  Espagnols  surpris  furent 
rnis  en  fuite  dès  les  premières  déchar- 
ges. Le  capitaine  Monlluc  qui  cdmman- 
dait  l’attaque  prit  poste  sur  la  gauche 
du  fleuve  afin  de  protéger  l’ouvrage  des 
pionniers,  qui  descendus  il  vau  l'eau  dans 
des  barques  entreprirent  de  couper  les 
piliers  qui  soutenaient  le  pont.  Au  bruit 
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(i)tïu-Bellay, 
»o.  — Moutluc, 

I.  — M'impl 
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d’alarme  une  partie  de  la  garnison  con- 
duite par  Colonne  lui  - même  marcha 
contre  les  Français.  Monlluc  ne  comptait 
jamais  le  nombre  des  ennemis  ; il  pro- 
fila d’un  brouillard  très-épais  qui  cachait 
sa  faiblesse  aux  Espagnols,  et  qui  déro- 
bait à ses  propres  soldats  la  vue  du 
danger  dont  ils  étaient  menacés , et  il 
se  soutint  contre  des  forces  très-supé- 
rieures; cependant  quelques  fuyards  por- 
tèrent l'alarme  dans  l’armée  qui  se  tenait 
en  bataille  sur  le  rivage  opposé  du  Pô , 
et  le  désordre  s’étant  mis  dans  les  rangs, 
l’on  ne  songea  plus  qu’à  fuir  vers  Car- 
magnole. Le  bruit  causé  par  ce  désordre 
porta  un  tel  effroi  parmi  les  Impériaux 
que  rien  ne  fut  capable  d’arrêter  les 
soldats.  Cette  double  méprise  laissa  à 
Mont  lue  la  liberté  d’exécuter  paisible- 
ment son  entreprise;  il  acheva  de  couper 
le  pont,  et  il  se  rendit  à l’aube  du  jour 
vers  un  corps  d’infanterie,  qui  revenu 
de  sa  première  frayeur  s’était  avancé 
pour  le  soutenir.  Monsieur  de  Boultières 
satisfait  d’avoir  heureusement  rempli  ses  . 
vues,  malgré  l’inconvénient  de  la  nuit, 
resserra  Carignan , en  plaçant  des  déta- 
chemens  à Polonghère  , à Piobesi  , à 
Vigon,  à Vineuf  et  dans  les  châteaux 
j£;  des  alentours  (i).  Son  dessein  était  d’af- 
faiblir  Carignan  par  un  blocus,  pendant 
,8-  qu’il  employerait  le  reste  de  scs  troupes 
au  siège  d’Jvrée.  Celle  place,  toute 
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médiocre  quelle  était  , échappa  cette 
fois  aux  mains  d’un  ennemi  qui  s’en 
croyait  déjà  le  maître  ; les  Français 
avaient  poussé  leurs  travaux  avec  beau- 
coup de  vivacité , et  tout  semblait  an- 
noncer la  chûte  prochaine  de  la  ville  , 
lorsque  le  général  de  Bouttières  leva  le 
siège,  et  se  replia  sur  Chivasso;  on  l’ac- 
cusa d’avoir  manqué  cette  opération  pour 
se  venger  de  son  rappel , dont  il  apprit 
alors  la  première  nouvelle  (i);  et  l’on 
ne  tira  d’autre  fruit  de  cette  fatigante 
expédition  que  la  prise  du  château  de 
Saint-Martin  (2);  on  la  paya  bien  chère- 
ment par  la  perte  du  bourg  Saint-Dalmas, 
que  le  gouverneur  de  Coni  surprit  , et 
dont  il  rasa  les  fortifications  , après  en 
avoir  enlevé  les  magasins  (5). 

Le  duc  d’Enghien,  successeur  de  mon- 
sieur de  Bouttières  dans  le  commande- 
ment de  l’armée  française  en  Piémont, 
n’arriva  pas  plutôt  à Chivasso  qu’il  fit 
attaquer  Crescentino;  s’en  étant  emparé, 
il  divisa  ses  forces,  et  il  marcha  par  un 
froid  extrême  dans  la  province  de  Ver- 
ceil  , et  contre  l’importante  place  de 
Trin  ; mais  après  vingt  jours  de  travaux 
inutiles , ce  siège  fut  abandonné , et  les 
Français  se  réunirent  dans  le  Verceillais, 
où  ils  s'étaient  déjà  emparés  de  Palaz- 
zolo  et  de  Dezane , qui  favorisaient  les 
mouvemens  des  Piémontais  sur  le  bas  Pô 
(4)  ; maîtres  de  ces  postes  ils  s’attachèrent 
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(O  Momtori,  Ans, 
«l'Ital.  , vol.  in,  — 
Gaillard  , tom.  4» 
l»v.  t»  , ehap.  4*  — 
Oiovio,  parte  2,  lib. 
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An  i543.  à inquiéter  les  communications  de  Verceil 
avec  Casai  par  la  forlifiçaiipn  de  Slro- 
piane,  d’Azian  et  de  Sales,  qui  formaient 
avec  Dezane  , Santhia  et  Saint  Germain 
une  ligne  de  postes  depuis  la  Sesia  jus- 
qu’au canal  appelé  le  A ''avilie.  Pendant 
que  le  duc  d'Enghien  semblait  entière- 
ment occupé  du  soin  de  s'établir  dans 
cette  province , il  suivait  toujours  l’idée 
qu’avait  eu  son  prédécesseur  de  s’empa- 
rer de  Carignan.  Celte  place  donnait  à 
Turin  des  inquiétudes  continuelles,  trou- 
blait la  navigation  du  Pô,  et  le  commerce 
du  Piémont,  qu'eue  assujettissait  en  par- 
tie. Le  nouveau  général  décidé  de  s’en 
rendre  maître,  rappela  ses  forces  à Mon- 
calier,  d’où  il  alla  lui-mème  reconnaître 
Carignan.  Quelque  fût  néanmoins  son 
désir  d’en  entreprendre  le  siège  , les 
difficultés  qu’il  remarqua  en  examinant 
de  près  l’état  de  la  place  le  détermi- 
nèrent h la  resserrer  seulement  par  un 
étroit  blocus;  car  les  postes  précédem- 
ment occupés  par  Bouttières  ne  coupaient 
pas  entièrement  les  communications  des 
assiégés.  Le  succès  de  cette  opération 
paraissait  encore  bien  douteux  aux  plus 
habiles  ; cinq  grands  bastions  unis  par 
des,  courtines  , et  couverts  par  un  large 
fossé,  formaient  l’enceinte  de  Carignan  , 
défendu  par  qhatre  mille  hommes  de 
vieilles  troupes  sous  les  ordres  de  Pierre 
Colonne,  dont  l’intelligence  et  la  bravoure 
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étaient  également  connues;  Chieri , où  An  154^ 
logeait  un  gros  d'Pîspagnols,  et  Asti,  où 
monsieur  Du-Guast  se  tenait  lui-mêine, 
pouvaient  aisément  inquiéter  la  chaîne 
des  postes  français;  mais  ces  obstacles, 
très-grands  en  apparence,  11e  tenaient  pas 
contre  l'avis  certain  que  les  vivres  man- 
quaient dans  la  ville,  et  le  duc  d’Enghien, 
pour  mieux  profiter  de  cette  heureuse 
circonstance,  coupa  le  pont  qui  élaiL  à 
Moncalier  sur  le  Pô , et  cerna  la  place , 
en  construisant  tout  autour  de  petits  forts  nn  ^ 
de  distance  en  distance  (1).  Le  général  l»v.  10.  — Gaillard  , 
espagnol  fit  alors  passer  à Moncalve  le  «-‘■•r-  ?■  - «î»d«  ; 

• w 1 « , 1 , . k part,  i , liu.  +4.  — 

prince  ue  Salernc  a la  lete  cl  un  corps  Câmbiano*  - Cu- 

1 . 1 • ; . i;  , , suo,  discorso  toi. 

de  troupes  destine  a setendre  dans  le 
Monferrat,  d’où  l'armée  française  lirait 
la  plupart  de  ses  subsistances  ; cependant 
les  seigneurs  et  les  habilans  des  villages 
de  cette  province  refusèrent  de  recevoir 
les  détache  mens;  monsieur  de  Salerne 
en  fit  des  plaintes  à la  cour  de  Manloue, 
qui  chargea  le  chevalier  de  Valpergue 
de  satisfaire  aux  demandes  des  Espagnols; 
mais  ses  remontrances  furent  inutiles, 
et  le  commandant  autrichien  ne  pouvant 
pas  se  faire  obéir,  se  contenta  de  don- 
ner la  chasse  aux  paysans  qui  portaient 
des  vivres  k l armée  française  (2) , en  (0R«rn«rdoT»)M»>  , 
établissant  ses  postes  près  de  ceux  des  '"«1! 
Français  (5) , qui  abandonnèrent 
cïar  (4). 


MOU-  O)  Ibidem.  Let- 
ter*  aJS. 

(V)  Ibj.lem.  Let- 
ture  e 146. 


i 
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CHAPITRE  V. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  l53 G. 

Sommaire.  Conférences  du  maréchal  de 
Savoie  et  du  général  espagnol.  — 
Plan  de  campagne  arrêté.  — Un 
traître  le  dévoile  au  duc  d'Enghien. 
— Ses  mouvemens  pour  traverser  le 
projet  des  Impériaux.  — Accidens 
que  ces  derniers  éprouvent.  — Les 
deux  armées  se  trouvent  en  présence. 
— Ordre  de  combat  des  Impériaux. 
— Ordre  de  combat  des  Français.  — 
Bataille  de  Cérésole.  — I ictoire  des 
Français.  — Les  Espagnols  se  retirent 
à Asti.  — Réjlexions  sur  cette  jour- 
née. — Ce  qui  en  rend  les  suites  peu 
importantes.  — Combat  de  Serraval.  — 
Victoire  des  Impériaux.  — Situation 
malheureuse  du  duc  de  Savoie.  — 
Capitulation  de  Carignan.  — Marche 
habile  du  général  Slrozzi.  — Les 
Espagnols  perdent  Albe.  — Arrivée 
de  Don  Juan  de  Vega  a l'armée  du 
marquis  Du-Ouast.  — Suspension  d'ar- 
. mes.  — Traité  de  Crépi , qui  met  fin 

à cette  guerre. 

An  1544.  Le  marquis  Du-Guast  trop  inférieur  en 
forces  pour  oser  rien  entreprendre  sur 
l’ennemi,  lui  avait  vu  former  le  blocus 
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de  Carignan  sans  pouvoir  s’y  opposer;  il 
attendait  depuis  long-temps  les  renforts 
qui  étaient  en  marche  , et  ces  renforts 
étant  arrivés  en  Piémont  sur  la  iin  de 
février,  il  rassembla  son  armée,  voulant 
agir  sans  perte  de  temps.  Plusieurs  rai- 
sons importantes  rendaient  cette  déter- 
mination nécessaire  ; la  place  assiégée 
manquait  de  vivres , de  nouvelles  trou- 
pes arrivaient  journellement  de  France 
au  duc  d’Enghien,  qui  entretenait  des 
intelligences  dans  le  camp  même  des 
alliés  , où  la  désertion  commençait  à 
prendre  ; le  seigneur  de  Morette  et  le 
capitaine  Machesi  en  avaient  donné  le* 
xemple  dès  les  premiers  jours  de  cette 
.campagne  ; et  leur  défection  fut  d'autant 
plus  vivement  sentie,  que  le  nom  de  l’un 
et  les  talens  de  l’autre  avaient  donné  à 
ces  officiers  quelque  influence  dans  le 
parti.  Le  général  espagnol  ayant  ras- 
semblé son  armée  dans  le  Novarais-,  la 
conduisit  à Alexandrie , et  entra  dans 
l’Astesan;  en  arrivant  à La-Montà  il  con- 
certa son  plan  de  campagne  avec  le  ma- 
réchal de  Challant.  Son  projet  était  de 
se  rendre  à La-Ville  par  Cérésole , et 
de  passer  ensuite  le  Po  au  Sabion , en 
coupant  le  pont  après  lui,  si  la  célérité 
qu’il  se  proposait  de  mettre  dans  sa 
marche  lui  en  laissait  le  temps.  Prévo- 
yant ensuite  le  cas  où  il  serait  suivi  de 
trop  près  pour  tenter  de  passer  ce  fleuve 
Tom.  //.  7 


An  i544. 
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An  l544.  sans  risquer  de  se  compromettre  , il 
comptait  suivre  sa  route  à la  faveur 
des  bois  et  des  marais  de  Ternavas  ou 
de  Caseneuve  , qui  l'auraient  conduit  au 
delà  de  Carmagnole  ; il  voulait  éviter 
cette  place , et  aller  jeter  un  pont  sur 
le  Pô  entre  Casalgras  et  Lombriasque, 
d’où  rien  ne  pouvait  l’empêcher  d’ap- 
procher des  lignes  françaises  qu’il  fallait 
attaquer.  Si  le  premier  projet  réussissait, 
il  avait  le  grand  avantage  de  resserrer 
le  duc  d’Enghien  sur  la  droite  du  Pô, 
et  de  le  séparer  des  riches  magasins 
qu’il  avait  formés  dans  le  marquisat 
de  §aluees  ; s’il  fallait  s’en  tenir  au 
second,  monsieur  Du-Guast  était  décidé 
à ruiner  entièrement  les  campagnes,  es- 
pérant par  là  de  forcer  l’ennemi  à la 
retraite.  Les  efforts  du  comte  de  Challant 
pour  faire  changer  un  plan  qui  allait 
ruiner  les  états  de  son  maître  furent 
inutiles;  l’usage  autorisait  celte  mesure 
barbare,  et  Du-Guast  refusa  de  s’en 
départir.  Poursuivant  son  projet  d’offen- 
sive , ce  général  comptait , après  avoir 
ravitaillé  Carignan  , aller  joindre  les 
troupes  piémontaises  à Ivrée  , et  mar- 
cher par  le  duché  d’Aoste  en  Savoie  et 
en  Dauphiné  , pendant  que  le  roi  de 
France,  attaqué  en  Champagne  par  l’em- 
pereur, aurait  eu  encore  à repousser  les 
efforts  des  Anglais.  Le  maréchal  de 
Challant  retourna  à Yerceil  chargé  de 
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pourvoir  à la  sûreté  des  places,  et  d'or- 
donner de  nouvelles  levées.  Monsieur 
Du-Guast  se  mit  en  mouvement  ; mal- 
heureusement avant  qu’il  eût  quitté  La- 
Monlà  un  officier  qu’il  honorait  de  sa 
confiance  instruisit  le  duc  d’Enghien  de 
tous  ses  projets  (a).  Dès-lors  il  fut  aisé 
de  les  prévenir;  le  général  français  mit 
toute  son  attention  à ne  pas  laisser  aux 
Impériaux  le  temps  de  gagner  le  pays 
marécageux  et  coupé  où  sa  cavalerie  lui 
serait  devenue  inutile  , et  pour  mieux 
s’opposer  à leur  marche,  il  passa  le  Pô 
avec  la  plus  grande  partie  de  ses  forces 
qu’il  conduisit  à La-Ville.  Il  lui  restait 
à savoir  si  les  Espagnols  marcheraient 
par  Cérésole  ou  par  Raconis  , et  il 
envoya  des  partis  à la  guerre  , afin 
d’éclairer  leurs  mouvemens  (i). 

Du-Guast  comptant  avec  raison  sur 
la  justesse  de  ses  vues  fit  des  détache- 
mens  pour  escorter  le  convoi  qu’il  ras- 
sembla à Quiers , pendant  qu’il  exécuta 
avec  son  infanterie  une  marche  vers 
Moncïar,  espérant  de  détourner  l'atten- 
tion de  l’ennemi  ; cette  troupe  devait 
rejoindre  le  i3  avril  à Sommariva  le 
reste  de  son  armée.  Sa  marche  fut  retar- 
dée d’une  journée  entière,  soit  par  la  crue 


(a)  Ce  traître  en  sortant  du  conseil  de  guerre 
relâcha  un  capitaine  français  qu’il  retenait  prisomiicr, 
et  le  chargea  d’instruire  le  duc  du  vues  de  son  general. 


An  1 544* 


(j)BeroardoTasjo. 
Lcttere  145,  146  e 
*47.  — Dû-Bellay  , 
liv.  10.  — Gaillard  , 
tom.  4 » ^ • 

chap.  5.  — Cambia- 

do.  Mémoire# 

manuscrits  sur  In 
vie  des  ducs  de  Sa- 
voie. — Campant, 
lib.  18. 
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IOO  GUERRES  DU  PIEMONT 
des  eaux,  soit  par  la  lenteur  de  son  ar- 
tillerie; et  le  pain  de  quatre' jours  que 
le  soldat  portait  sur  lui  fut  entière- 
ment gâté  par  la  pluie  , de  sorte  que 
l’on  se  vit  contraint  d’attendre  les  nou- 
(o  Do-iwi.j , vellcs  subsistances  venant  d'Asli  (1). 
part*  a , lib.  44.  — Tandis  que  ces  contre-temps  embarras- 
saient  le  chef  de  l'armée  impériale , les 
1..1U»  »sj,  mi.  prançajs  instruits  de  son  approche  sor- 
• tirent  dé  Carmagnole  au  point  du  jour, 

et  s’avancèrent  sur  le  chemin  de  Céré- 
sole , selon  l’avis  du  capitaine  Gastaldo, 
flu‘  connaissait  parfaitement  le  pays  (2). 
*•  Monsieur  d’Enghien  ayant  appris  à midi 
que  l’ennemi  s’était  avancé  à Somma- 
riva,  fut  le  reconnaître;  mais  comme 
iL  le  vit  rentrer  à Cérésolc  , d’où  il 
était  parti  , il  11e  jugea  plus  pouvoir 
4 l'attaquer  avant  que  la  nuit  fût  venue, 
et  il  fit  rentrer  ses  troupes  à Carma- 
gnole jusqu’au  lendemain.  D'autre  part 
le  marquis  Du-Guast,  trompé  dans  son 
attente  , et  n’espérant  pas  d’éviter  la 
bataille  , passa  la  nuit  à s’y  disposer. 
Son  armée  fut  rangée  dans  l’ordre  sui- 
vant. Le  prince  de  Sulmone  soutenait 
avec  cinq  cents  chevaux  son  aîle  droite, 
qui  était  composée  de  deux  mille  Espa- 
gnols et  de  trois  mille  Allemands  con- 
duits par  Don  Raymond  de  Cardonne; 
suivait  un  corps  de  cinq  cents  chevaux 
que  le  général  en  chef  commandait  en 
personne  ; le  centre  composé  de  dix 
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ihille  Lansquenets  était  aux  ordres  d’Ali- 
prand  de  Maduce  ; et  la  gauche  com- 
mandée  par  le  prince  de  Salernc , était 
formée  de  quatre  mille  Italiens,  soutenus 
par  deux  à trois  cents  chevaux  Toscans, 
conduits  par  Rodolphe  Baglioni.  Le 
marquis  Du-Guast  en  avançant  dans 
cet  ordre  sur  le  terrain  appelé  la  Ger -* 
bola , alla  s’emparer  des  hauteurs  qu'offre 
le  pays  entre  Gérésole  et  Carmagnole  ; 
les  Français  qui  les  avaient  occupées 
un  moment  la  veille  lui  avaient  fait 
sentir  combien  il  était  important  de  les 
prévenir  ; il  y réussit  en  effet , et  ayant 
disposé  sur  les  lieux  son  artillerie,  il  en 
forma  deux  batteries  de  dix  pièces  l'une, 
appuyées  à deux  cassines  qui  sc  trou- 
vaient à côté  des  Allemands  et  des 
Espagnols.  « 

Tout  étant  disposé  pour  le  combat  do 
la  part  des  Impériaux  , ils  attendirent 
l’ennemi  qui  ne  tarda  pas  à paraître. 
L’armée  française  était  partie  de  Car- 
magnole à une  heure  après  minuit  , 
comptant  d’aller  occuper  les  hauteurs 
que  le  duc  d’Enghien  avait  reconnues 
lui-même;  et  ce  prince  averti  en  marche 
que  les  Espagnols  s’y  étaient  logés,  fit 
une  halte  pour  ranger  son  armée  en 
bataille  : il  plaça  sur  son  allé  droite 
monsieur  de  Termes  avec  six  cents  che- 
vaux légers  destinés  à soutenir  les  vieilles 
bandes  françaises , qui  aux  ordres  de 


An  i54b 
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An  >544-  monsieur  de  Thais  formaient  un  Corps 
de  trois  mille  hommes  ; quatre  - vingt 
gendarmes  commandés  par  monsieur  de 
Bodttières  occupèrent  l’intervalle  qui  sé- 
parait les  bandes  françaises  des  trois 
mille  Suisses  du  capitaine  Flori;  le  duc 
d’Enghien  se  plaça  à leur  gauche  avec 
quelques  compagnies  de  gendarmerie  et 
les  gentilshommes  volontaires  ; le  reste 
des  troupes  suisses  venait  après  eux,  et 
enfin  les  Gryeriens  et  les  Italiens  au  ser- 
vice de  France  conduits  par  Paul  Vagnon, 
seigneur  de  Dros.  Cette  infanterie  était 
soutenue  par  les  archers  à cheval  de 
Dampierre;  et  l’on  étendit  sur  le  front 
de  toute  la  ligne  huit  cents  arquebusiers 
aux  ordres  du  capitaine  Montluc  ; huit 
pièces  de  canon  devaient  être  placées 
sur  la  gauche , et  un  pareil  nombre  au 
centre  de  l’armée. 

Ces  dispositions  étant  faites , l'armée 
française  se  mit  en  marche  par  la  gauche  , 
les  enfans  perdus  de  Montluc  et  les  Suisses 
formant  l’avant-garde.  Le  soleil  se  levait  à 
• peine  lorsque  les  armées  se  trouvèrent  eu 

présence , et  pendant  que  Montluc  escar- 
mouchait  avec  César  Maggi , qui  condui- 
sait les  tirailleurs  ennemis , la  ligne  fran- 
çaise se  rangeait  en  bataille.  Le  combat 
des  armes  de  jet  qui  précédait  loujoui'S 
la  charge  s’engagea  bientôt  avec  chaleur; 
l’on  renforçait  de  part  et  d’autre  les  en- 
fans  perdus  que  l’on  protégeait  par  des 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  V.  io3 

déchargés  d'artillerie.  La  fusillade  ayant  An  1 544. 
duré  jusqu’à  midi  sans  que  le  duc  fît 
faire  le  moindre  mouvement  à ses  trou- 
pes, le  général  espagnol  se  décida  à l’at- 
taquer. 11  ordonna  au  prince  de  Salerne 
de  s’ébranler  lentement  avec  ses  Italiens, 
afin  d’attirer  l’attention  des  bandes  fran- 
çaises, pendant  que  les  Lansquenets  de* 
vaient  fondre  sur  les  Suisses.  Du  premier 
abord  monsieur  de  Thais  prit  le  change; 
croyant  que  l’ennemi  marchait  à lui,  il 
s’avança  à sa  rencontre,  et  découvrit  par 
ce  faux  mouvement  le  flanc  droit  des 
Suisses  qu’il  devait  appuyer  ; heureuse- 
ment il  fut  encore  à temps  de  réparer 
cette  faute  en  reprenant  sa  place  avant 
que  l’ennemi  s’y  fût  jeté.  Le  marquis 
Dn-Guast  remarqua  le  mouvement  rétro* 
grade  que  faisait  celte  troupe  pour  re- 
prendre son  premier  terrain  , et  il  divisa 
les  Lansquenets  en  deux  corps,  dont  l’un 
devait  attaquer  les  Suisses  , l’autre  les 
bandes  françaises  ; il  ordonna  en  même 
temps  à la  cavalerie  de  son  aîle  gauche 
de  s’avancer  à la  hauteur  des  Lansque- 
nets, pour  prendre  en  flanc  l’infanterie 
ennemie  aussitôt  que  le  combat  des  pi- 
quiers  serait  engagé  ; mais  à peine  les 
cavaliers  toscans  setaient-ils  avancés  de 
quelques  pas  hors  de  la  ligne,  que  mon- 
sieur de  Termes  les  chargea  à la  tête 
de  ses  chevaux  légers , et  les  culbuta 
sur  l’infanterie  du  prince  de  Salerne  qu’il 
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Ân  1544.  attaqua  sans  perte  de  temps , de  sorte 
que,  quoique  repoussé,  et  fait  lui-même 
prisonnier  , son  hardiesse  n'en  fut  pa9 
moins  très-utile  aü  succès  de  la  journée, 
en  ce  qu  elle  empêcha  le  prince  de  Sa- 
lerne  de  se  porter  sur  le  flanc  des  bandes 
françaises  que  les  Lansquenets  combat- 
taient de  front.  Nous  avons  dit  que  le 
général  espagnol  avait  divisé  cette  troupe 
en  deux,  pour  assaillir  à la  fois  les  Fran- 
çais et  les  Suisses , qui  les  voyant  s'ap- 
procher , s'avancèrent  la  pique  basse  à 
leur  rencontre.  Le  choc  fut  terrible , le 
premier  rang  de  part  et  d'autre  fut 
entièrement  terrassé  ; malheureusement 
pour  les  Impériaux,  un  corps  de  cavalerie 
qui  se  retirait  en  désordre  heurta  dans 
leur  front , et  y apporta  la  confusion  ; 
dans  ce  moment  l’ennemi  redoublant  d’ef- 
forts revint  à la  charge , et  le  duc  d’En- 
ghien  qui  avait  tiré  de  ses  derniers  rangs 
des  soldats  pour  alonger  son  front , dé- 
borda la  masse  allemande , pendant  que 
monsieur  de  Bouttières  la  chargea  avec 
la  petite  troupe  qu'il  commandait;  après 
une  résistance  courageuse  les  Lansque- 
nets commencèrent  à faiblir;  et  dans  la 
nécessité  où  ils  sc  trouvaient  de  perdre 
terrain,  l’inconvénient  de  l’ordre  profond 
eut  les  suites  les  plus  funestes.  Pendant 
que  l'on  combattait  ainsi  au  centre  des 
deux  armées,  Du-Guast  marcha  en  per- 
sonne contre  la  gauche  des  Français  à 
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la  tète  des  deux  mille  Espagnols  et  des  An 
trois  mille  Allemands-  de  sa  droite.  Ce  . 
corps,  l’élite  des  Impériaux,  se  précipita 
sur  les  Gryeriens  et  sur  les  Italiens  qui 
lui  étaient  opposés;  les  uns  n’étaient  que 
des  paysans  de  nouvelle  recrue , les  autres 
n’étaient  qu’un  ramassis  de  bannis  de  la 
Lombardie,  du  Monferrat  et  du  Piémont, 
plutôt  exercés  au  brigandage  qu’à  la 
guerre;  aussi  n’atlendirent-ils  point  la 
charge,  ils  prirent  la  fuite,  en  abandon- 
nant leurs  officiers  et  la  batterie  qui  les 
couvrait.  Le  duc  d’Enghien,  désespéré  de 
leur  lâcheté,  chercha  de  leur  donner  le 
temps  de  se  remettre,  en  chargeant  à la 
tête  de  sa  gendarmerie;  mais  Du-Guast 
débarrassé  des  Italiens  tomba  sur  la  ca- 
valerie qui  l'inquiétait  de  liane  ; la  re- 
poussa avec  perte  , et  l'ayant  presqu’en- 
tièrement  démontée,  il  revint  à l’infan- 
terie qu’il  avait  battue,  et  la  maltraita 
horriblement.  Paul  Vagnon  seigneur  de 
Dros , et  monsieur  d'Escros  qui  la  com- 
mandaient, furent  tués  à relie  seconde 
attaque.  Le  prince  de  Sulinone  avait 
profilé  de  ce  moment  pour  marcher 
contre  les  archers  à cheval  de  Daiu- 
pierre;  ses  efforts  furent  inutiles;  il  fut 
forcé  ‘de  se  retirer. 

Les  irrégularités  du  terrain  sur  le- 
quel on  combattait  cachaient  au  mar- 
quis Du-Guast  le  désordre  de  son  centre, 
et  au  général  français  les  succès  du  sien. 


IOÔ  GUERRES  DU  PIEMONT 
An  i5/|4.  dont  il  n’arait  point  de  nouvelles.  Le  duc 
d’Enghien  , battu  lui  - même  comme  il 
l’était,  fut  au  moment  de  se  donner  la 
mort , et  revenu  de  ce  mouvement  de 
désespoir,  il  commençait  sa  retraite  vers 
Carmagnole  , quand  il  reçut  l’avis  que 
l’ennemi  était  en  pleine  déroute  sur 
tous  les  autres  points  de  la  ligne.  Du- 
Guast  apprit  à-peu-près  au  même  ins- 
tant le  malheur  des  siens , et  renonçant 
dès-lors  à pousser  plus  loin  un  avantage, 
qui  risquait  de  lui  devenir  fatal,  il  son- 
gea à se  rapprocher  de  son  aîie  gauche; 
mais  pousse  à son  tour  par  la  cavalerie 
victorieuse  de  Dampierre , et  par  les 
restes  de  la  gendarmerie  qui  s’était  ral- 
liée à lui,  il  ne  rejoignit  les  Italiens  du 
prince  de  Salerne  qu’après  avoir  infini- 
ment souffert.  Cet  officier  avait  reçu 
au  commencement  de  la  bataille  l’ordre 
de  ne  point  quitter  le  terrain  qu'il  oc- 
cupait, et  il  ne  l'exécuta  que  trop  exac- 
tement ; ayant  recueilli  les  fuyards  qui 
arrivaient  dans  le  plus  grand  désordre , 
il  s’ébranla,  pour  couvrir  la  retraite  de 
l’armée  battue  , et  quoiqu’il  perdît  beau- 
coup de  monde  avant  de  pouvoir  gagner 
les  bois  qui  étaient  à un  mille  sur  ses 
derrières  , il  n’avait  point  été  rompu 
encore , lorsque  toutes  les  forces  enne- 
mies se  réunirent  contre  lui  ; accablés 
par  le  nombre  , ses  soldats  perdirent 
tout-à-fait  courage  , jetèrent  les  armes. 
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et  cherchèrent  leur  salut  au  milieu  de  An  1544. 
la  cavalerie  française  , ayant  remarqué 
que  l’infanterie  victorieuse  ne  donnait 
aucun  quartier.  Les  Suisses  surtout  exer- 
cèrent une  vengeance  inexorable  de  l’af- 
front qu’ils  avaient  reçu  k Mondovi  la 
campagne  précédente,  et  Je  carnage  fut 
horrible.  César  Maggi,  qui  aurait  voulu 
prévenir  tant  de  malheurs  par  une  plus 
prompte  retraite , 11c  (se  laissa  pas  abat- 
tre dans  le  revers  ; tranquille  au  milieu 
des  périls  les  plus  pressans , il  sauva  par 
son  activité  et  par  son  courage  les  restes 
de  l’armée  impériale , qui  ayant  perdu 
toute  son  artillerie  et  son  bagage  , se 
retira  à Asti  par  La-Montk. 

Après  cette  sanglante  journée,  qui  coûta 
la  vie  à quinze  mille  hommes  , le  duc 
d’Enghien , dont  la  perle  avait  été  très- 
peu  considérable  en  comparaison  de 
celle  de  l’ennemi  , laissa  garnison  k 
Cérésole  , et  se  retira  à Carmagnole , 
dans  l’intention  de  reprendre  le  siège  de 
Carignan,  après  avoir  donné  quelque  repos 
à ses  troupes  (1).  L’on  reprocha  au  géné-  co  ;?»• 

' r , 1 P ^ 1 °...  a-  — Concile , lib» 

ral  espagnol  deux  lautes  a cette  bataille  • 5.  — Cambiano.  — 

, * V\  1 . . t . Ilu-ncllay,  Iit.i®.— 

la  première,  de  ne  pas  avoir  tire  parti  Gaillard  , ton».  4 * 
de  l’infanterie  de  son  aile  gauche  ; la  Giovin  , porte  a » 
seconde , de  s’étre  trop  abandonné  à la  lîb.  t — JflorioDdus. 
poursuite  de  la  gauche  des  ennemis  , 

4 1 u « . hiatona  emt  Alr- 

ce  qui  1 elojgna  beaucoup  de  son  centre , «aadn*.  - <•»»»- 
qu  il  eut  pu  sauver , si  apres  la  deraite  regarda 
des  Grycriens  il  eût  attaqué  les  Suisses 
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An  1544.  en  flanc.  Quelque  réputation  qu’ait  fait 
celle  victoire  au  duc  d'F.nghien , l’on 
peut  également  dire  qu’il  éloigna  beau* 

• coup  trop  sa  gauche  de  son  centre,  et 
de  sa  droite  ; d’ailleurs  la  méprise  qu’il 
lit  la  veille  en  abandonnant,  pour  retour- 
ner à Carmagnole,  les  hauteurs  dont  il 
s’était  saisi,  eût  pu  lui  coûter  cher, 
si  les  Impériaux  qui  s’en  emparèrent 
«’y  fussent  tenus  sur  la  défensive. 

La  perte  entière  du  Piémont  pour  le 
duc  de  Savoie , et  celle  du  Milanais  pour 
Charle-Quint , paraissaient  devoir  être  la 
suite  de  la  défaite  de  Cérésole  ; déjà 
le  duc  d’Enghien  projetait  d’entrer  en 
Lombardie  avec  les  Français  et  les  Suis- 
ses , comptant  s’y  joindre  aux  Italiens 
que  le  comte  de  la  Mirandole  et  Pierre 
Strozzi  avaient  dernièrement  levés  sous 
les  drapeaux  du  roi;  il  se  proposait  de, 
continuer  le  siège  de  Carignan  avec  une 
seule  division  ; et  il  est  probable  qu’on 
aurait  trouvé  par  tout  une  faible  résis- 
tance dans  les  premiers  momens  qui 
suivirent  la  victoire.  La  terreur  était  si 
rande  après  la  bataille,  que  les  vieilles 
andes  espagnoles , la  gloire  et  l’orgueil 
des  armées  autrichiennes , étaient  elles- 
mêmes  dans  le  plus  grand  abattement. 
Heureusement  pour  les  alliés,  les  progrès 
des  Anglais  et  des  Impériaux,  qui  étaient 
entrés  eu  France  empêchèrent  le  vain- 
queur de  poursuivre  ses  avantages  en 
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Italie  , et  obligèrent  le  roi  à rappeler  An  1544. 
la  plus  grande  partie  de  ses  forces.  M.r 
d’Enghien  renonçant  dès-lors  au  plan 
qu'il  avait  forme  , ne  songea  qu  a s’é- 
tendre en  Piémont  , et  retournant  en 
personne  sous  Carignan  il  envoya  M.r  , 

de  Thais  s'emparer  de  Saint-Damian  , 
de  Moncalvo  , de  Saint-Salvador  , de 
Pont-de-Sture , de  Vignal  et  de  Frassi- 
net  (1).  Pendant  que  les  armes  françaises  li*.  7.  — Dû-Bellay, 
étaient  victorieuses  dans  le  centre  du  do.  — Metcrai. 
Monferrat,  elles  étaient  battues  sur  la 
frontière  de  cette  même  province.  Pierre 
Strozzi  ayant  manqué  son  projet  sur 
Milan  par  l’arrivée  des  troupes  de  Tos- 
cane dans  cette  capitale  , avait  passé 
le  Lambro  et  le  Pô,  et  s'était  joint 
dans  1 état  de  Parme  à quelques  recrues 
que  le  comte  Pettigliano  avait  levées. 

I)u-Guast  craignit  alors  que  l’ennemi  ne 
se  portât  vers  Alexandrie  par  la  voie 
Romea,  ou  qu’il  entrât  dans  le  Milanais 
en  repassant  le  Pô;  et  c'était  en  effet 
ce  qu’il  devait  redouter  davantage  ; il 
se  chargea  conséquemment  lui-même  de 
défendre  le  cours  du  Pô , et  il  envoya 
Je  prince  de  Salerne  à Slradella  avec 
ordre  de  combattre  Strozzi  s'il  s’y  pré- 
sentait. Ce  général,  instruit  des  disposi- 
tions des  Espagnols,  donna  à ses  troupes 

1 1 u , . , . 1 (1)  Gtovîo,  part* 

des  vivres  pour  quatre  jours,  et  longea  1U).  i5.  — l'og- 
l’Apennin,  ne  comptant  redescendre  dans  Campm.lib.  18.  - 
la  plaine  qu’aux  bords  de  la  Scrivia (2). 
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(l)  Du-lïcïUr,  \iv. 

to.  _ r.o . ’ . - 

Cjmpinai  l»b.  18.— 
Ceruar-loTaMO.Lct- 

tcr»  971. 


(s)  Mnratori.  An- 
nali  d'ItalU,  vol.  10. 

Giorio  , (urie  1 » 
]ib.  $b.  — A-iri»ni  , 
lit».  — MarioaJus. 
Won.  A que  11.  , par» 

Erima  , «ujipl.  iu 
ist  ci  vit.  tlcxan- 
dn  e.  - — Monte— 
mcrlo  , lib.  6. 


(S)Dti-Bellay,  li». 

10.  — (Inutile.  — 
Adriani  , lib.  q.  — 
Poggiali , tpm.  9. 


I iO  GUERRES  DU  PIÉMONT 
Monsieur  Du-Guast  prévenu  de  la  marche 
de  l'ennemi , détacha  vers  lui  le  prince 
de  Salerne,  César  Maggi  et  le  prince 
de  Sulmone,  qui  ayant  fait  la  plus  grande 
diligence  l’atteignirent  près  de  Serraval 
au  moment  où  il  passait  la  Scrivia  (1)  , 
le  4 juin.  Strozzi  vit  alors  qu'il  ne  pou- 
vait éviter  de  combattre,  et  il  attaqua 
avec  intrépidité  ; mais  après  quelques 
momens  de  succès  il  fut  rompu  par  la 
cavalerie  impériale  et  complètement  dé- 
fait (a)  ; peu  des  siens  auraient  échappé, 
si  les  Italiens-Espagnols  n'avaient  épargné 
dans  les  Italiens-Français  les  enfans  de  la 
même  patrie.  Cependant  les  vaincus  ne 
parvinrent  à regagner  Plaisance  qu’à  la 
faveur  des  croix  rouges  qu’ils  prirent , 
et  avec  une  perte  considérable.  Cet  avan- 
tage , qui  sauva  la  Lombardie  , et  qui 
valut  aux  Impériaux  quatre  - vingt  - huit 
étendards  ou  drapeaux  (3)  , ne  consolait 
pas  le  duc  Charles  des  nouveaux  mal- 
heurs qu’il  éprouvait  chaque  jour.  Le 
moindre  acte  d’autorité  de  sa  part  exci- 
tait à la  révolte.  Le  peuple  entraîné  par 
l’exemple  des  factieux  méconnaissait  sou- 
vent le  frein  des  lois  ; ceux  qui  portaient 
une  devise  espagnole  ou  française  parais- 
saient surtout  oublier  qu’ils  étaient  Pié- 
moutais , et  se  croyaient  dispensés  de 
ce  qu’ils,  devaient  à leur  infortuné  sou- 
verain. L’on  accuse  le  marquis  Du-Guast 
d’avoir  secrètement  favorisé  ces  désordres, 
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dans  l'espoir  d’engager  enlin  le  duc  de  An  1544. 
Savoie  k conseilla’  à l’échange  de  ses 
états  contre  la  Flandre  ou  la  Bour- 
gogne ainsi  que  Charle-Quint  le  sou- 
haitait (i).  ('?M>  Chb.». 

Carignan  était  toujours  bloqué  et  — Guicheiiüi. , lit. 

1 . t chip.  54.  — t»ro- 

resserré  de  toutes  parts  ; il  manquait  Mo»», 
depuis  long-temps  de  vivres.  Le  géné- 
reux dévouement  de  François  Masserati 
riche  habitant  de  cette  ville  mérite  d’être 
rappelé:  ce  gentilhomme,  que  son  cou- 
rage avait  déjà  rendu  recommandable  , 
ouvrit  ses  greniers  au  gouverneur  , et 
subvint  par  un  don  de  deux  cent  trente 
sacs  de  blé  k la  disette  générale  (2)  ; 
mais  ce  secours  de  vivres  fut  bientôt  1 
consommé  ; et  les  maladies  qui  sont  la 
suite  de  la  misère  désolèrent  la  garni- 
son ; les  soldats  mourant  de  faim  se 
précipitaient  des  remparts  pour  aller 
implorer  la  générosité  des  assiégeans  ; 
et  Pierre  Colonne  n’ayant  aucun  espoir 
de  secours  , et  voyant  les  Allemands 
prêts  k se  révolter  , consentit  k capitu- 
ler. Le  duc  d’Enghien  n’aurait  voulu  le 
recevoir  qu’a  discrétion , et  il  l'aurait 
forcé  d’en  subir  les  lois , si  les  Suisses 
de  son  j rmée  ne  lui  en  eussent  dicté  k 
lui-même;  ils  menacèTent  de  se  retirer, 
k moins  que  l’on  acceptât  les  conditions 
qui  étaient  offertes;  et  le  général  fran- 
çais cédant  aux  circonstances  signa  le 
i5  juin  une  capitulation,  par  laquelle  il 
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An  1544.  fut  permis  à la  garnison  de  se  retirer 
avec  armes  et  bagages  au  delà  de  l'Adda , 
sous  la  promesse  de  ne  point  servir  de 
six  mois  contre  la  France.  Colonne  seul 
demeura  prisonnier  (1). 

Cette  place  étant  conquise,  douze  mille 
Français  passèrent  en  Picardie  et  en 
Champagne,  où  les  Anglais  et  les  Alle- 
mands faisaient  des  progrès.  Le  duc 
d’Enghien  , dont  l’armee  était  extrême- 
ment afFaiblie  par  le  rappel  de  ses  meil- 
leures troupes , en  enferma  le  reste  dans 
les  places,  et  se  rendit  à Turin  pour  y 
attendre  les  huit  mille  hommes  que 
Strozzi  avait  nouvellement  levés  en  Ita- 
lie. Dans  cet  état  de  choses  monsieur 


Du-Guast  crut  pouvoir  tenir  la  campagne 
à son  tour,  et  réparer  les  pertes  passées; 
il  se  mit  en  effet  en  mouvement  pour 
s’opposer  à Strozzi  , qui  était  dans  le 
Parmesan  : incertain  toutefois  sur  la 


roule  que  cet  officier  aurait  choisi  , il 
hésita  sur  celle  qu’il  prendrait  lui-même; 
et  Strozzi,  se  jetant  tout-à-coup  dans  les 
montagnes  de  Gênes,  espéra  de  pénétrer 
on  Piémont  par  les  Langhes , pendant 
que  les  Impériaux  étaient  dans  le  Tor- 
tonais.  Le  duc  d’Enghien  qui  connaissait 
son  projet  dépêcha  au  général  italien 
monsieur  de  Montafia,  gentilhomme  pié- 
montais , chargé  de  diriger  sa  marche 
vers  Albe  à travers  le  pays  difficile 
dont  il  connaissait  toutes  les  localités  ; 
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monsieur  d'Enghien  comptait  s'y  rendre 
en  même  temps  depuis  Turin  avec  quel- 
ques troupes.  L'on  savait  que  l’ennemi 
n’avait  à Albe  qu’une  garnison  de  cent 
hommes et  l’on  calculait  que  Du-Guast 
ne  serait  pas  à temps  de  la  secourir. 
Tout  arriva  ainsi  que  l’on  avait  prévu. 
Le  général  espagnol  qui  ne  s’était  point 
attendu  à la  marche  de  Strozzi , ne  put 
s’y  opposer,  et  les  forces  françaises  se 
reunirent  heureusement  sous  les  murs 
de  la  place  menacée.  Quatre  canons 
furent  aussitôt  dressés  en  batterie  ; et 
le  capitaine  Copin , qui  aurait  dû  aban- 
donner la  ville , et  se  retirer  dans  le 
château,  où  il  pouvait  se  bien  défendre, 
céda  l’une  et  l’autre  vingt-quatre  heures 
après  l’investissement.  L’armée  impériale 
avait  marché  en  toute  diligence  à son 
secours,  et  déjà  les  avant-postes  qui  cou- 
vraient le  siège  étaient  attaqués  , lors- 
que Du-Guast  ayant  appris  la  capitu- 
lation se  retira  sur  Asti.  Le  général  fran- 
çais assura  sa  nouvelle  conquête  par  une 
garnison  de  deux  mille  hommes , et  prit 
la  route  de  Carmagnole  (i),  après  avoir 
fait  des  détachemens  qui  coururent  la 
province  de  Mondovi  , où  ils  se  saisi- 
rent de  La-Trinità  (2)  , et  où  ils  as- 
siégèrent inutilement  Villeneuve  (5). 

Les  revers  éprouvés  en  Italie  avaient 
été  vivement  sentis  par  Charle-Quint  , 
qui  ordonna  à Dom  Juan  de  Vega  son 
Tom.  II.  8 


An  ï 544- 


(1)  Du- Bellay, 
liv.  fo>  **  Coutile. 
— Cimbiano.  — 
Poggial»  , tom  9. 

(2)  Tcofllo  Far- 
tcnio. 

Ç3)  Caïn  pana  , 
lib.  18. 
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An  i544.  ambassadeur  à Rome,  de  passer  en  Pié- 
mont, pour  concerter  les  moyens  d’y  re- 
mettre les  affaires.  Quoique  cet  associé 
au  commandement  ne  plût  pas  à l’ancien 
général  , il  n’osa  se  dispenser  de  suivre 
' son  avis  en  attaquant  les  petites  places 
que  l’ennemi  occupait  dans  le  Verceillais. 
Azian  ayant  été  emporté  de  force , les 
habitans  , et  la  garnison  furent  massa- 
crés , et  le  commandant  fut  pendu  avec 
deux  officiers,  par  ordre  de  Vega;  c<Hle 
férocité  fit  tomber  les  armes  des  mains 
du  gouverneur  de  Dezan  qui  se  rendit 
sans  résistance , et  Yerceil  se  trouva  en- 
fin délivré  des  alarmes  continuelles  que 
lui  donnait  cette  garnison.  Après  ces  fai- 
, blés  avantages  Dom  Juan  de  Vega  ré- 

0)  Doglioni  , . ° r \ r*  • i • • 

»»,  --  Ointio,  partit  pour  Rome  (i).  (-.es  expéditions 
lu..  ,g.  terminèrent  cependant  la  campagne  , et 
la  guerre.  Une  trêve  conclue  dans  ces 
entrefaites  fut  suivie  du  traité  de  Crépi 
O) do  18  jjm.  , par  lequel  l’empereur  s’engagea  de 
céder  la  Flandre , ou  le  Milanais,  en  fa- 
veur du  duc  d’Orléans  qui  devait  épou- 
ser une  princesse  espagnole.  François 
I.er  promettait  de  rendre  au  duc  de 
Savoie  la  partie  de  ses  états  qu’il  avait 
conquise;  et  comme  il  y avait  deux  ans 
pour  remplir  entièrement  les  conditions 
de  la  paix  générale,  l’on  convint  de  ren- 
dre en  attendant  à 1 infortuné  Charles 
III  la  partie  du  Piémont  qui  lui  avait* 
été  enlevée  depuis  la  trêve  de  Nice.  Le 
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duc  de  Savoie  rentra  ainsi  en  possession 
du  marquisat  de  Cève,  de  Moudovi , de 
Quérasque , de  Crescentin  , de  S.t-Ger- 
main  , de  Verrue  , et  de  quelques  autres 
places  peu  importantes , pendant  que  les 
Français  conservaient  la  plus  grande  et 
la  plus  belle  partie  du  Piémont,  avec  la 
Savoie  entière.  Ce  prince  , plus  mal- 
heureux encore  après  la  conclusion  de 
cette  paix  que  durant  la  guerre  (i),  vit 
bientôt  rompre  les  liens  mal  affermis 
qui  semblaient  unir  les  cours  de  Paris  et 
de  Madrid  ; la  mort  du  duc  d'Orléans 
fournit  un  prétexte  à l’empereur  pour 
éluder  l’engagement  qu’il  avait  contracté 
en  sa  faveur;  et  le  roi  qui  songeait  à l’y 
contraindre  était  loin  de  vouloir  se  des- 
saisir de  ce  qu’il  occupait  dans  les  états 
de  Savoie  (a)  ; ainsi  le  traité  de  Crépi 
qui  paraissait  devoir  réunir  de  nouveau 
les  provinces  du  Piémont  séparées  de- 
puis trop  long-temps,  et  faire  cesser  en- 
fin les  malheurs  qui  les  affligeaient , de- 
vint la  source  d’une  nouvelle  guerre,  plus 
longue,  et  plus  ruineuse  encore  que  la 
précédente. 

L’histoire  des  campagnes  qui  nous  ont 
occupé  jusqu’ici  fournit,  comme  on  a pu 
le  voir  , plus  d'exemples  de  valeur,  que 
des  modèles  de  conduite;  l’on  trouvera 
dans  la  guerre  suivante  des  vues  plus 
'étendues,  et  des  plans  mieux  concertés: 
les  opérations  militaires  après  avoir  suivi 


An  i544- 


(r)  Muratori. 
Ann.vli  d’Italia  , roi. 
10.  — Ifttoria  délia 
Itali*  occidentale  , 
lib.  o , cap.  5.  — 
FUuan.  a par., 
lir.  ^ *“  Diedo  , 

tomo  %t  lib.  5. 


(»)  Du- Bellay, 
lir.  io.  — RobortaOn, 
lir.  7. 
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An  1544.  pendant  long-temps  les  chances  du  ha- 
sard , commencèrent  à être  soumises  au 
calcul  , et  devinrent  ainsi  plus  intéres- 
santes. 

CHAPITRE  VI. 

GUERRE  DE  l55l. 


Sommaire.  V ues  de  la  France  , et  de 
t Autriche  sur  le  Piémont.  — Leur 
conduite.  — Henri  II  roi  de  France 
s'empare  du  marquisat  de  Saluces.  — 
Le  marquis  Gabriel  enfermé  à Pigne- 
rol,  y meurt.  — Nouvelle  guerre.  — 
Le  maréchal  de  Brissac  cherche  à 
faire  passer  par  un  stratagème  des 
secours  au  duc  de  Parme.  — Mal- 
heureux succès  de  cette  tentative.  — 
Prise  de  Quiers  et  de  Saint-Damian. 
— Les  Français  sont  repoussés  à 
Çuérasque.  — Les  Impériaux  occupés 
au  siège  de  Parme  laissent  le  ma- 
réchal de  Brissac  maître  de  courir 
le  Piémont.  — Il  s'empare  de  plu- 
sieurs petites  places  , et  ruine  les 
campagnes.  — Mesures  prises  par 
le  duc  de  Savoie.  — L'armée  es- 
pagnole arrive  à son  secours.  — > 
Ses  mouvemens.  — On  entre  en  quar- 
tiers d’hiver  de  part  et  d'autre. 


Charles  III  supportait  avec  la  constance 
■de  la  vertu  des  malheurs  capables 
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d’abattre  le  courage  le  plus  intrépide;  éga-  An 
lement  maltraité  par  1,’empereur  et  par 
le  roi  de  France  (1),  il  se  voyait  encore 
mal  obéi  de  ses  propres  sujets  ; ses  or- 
dres n’étaient  reçus  qu'autant  qu’il  plai- 
sait à ses  vassaux  de  les  exécuter;  l’au- 
dace criminelle  des  factieux  augmentait 
avec  leur  nombre , et  ils  se  livraient  sans 
réserve  au  délire  de  l’insubordination  (a); 
la  famine , les  tremblemens  de  terre  , 
les  maladies  contagieuses , le  déborde- 
ment des  eaux,  les  phénomènes  les  plus 


(a)  Nous  ne  citerons  qu'un  seul  exemple  de  la 
licence  de  ces  temps  malheureux.  Charles  III  vou- 
laut  faire  exécuter  quelques  dispositions  dans  le 
marquisat  de  Masséran  y envoya  le  capitaine  Peccio, 
gentilhomme  verccillais,  et  cette  mesure  ayant  déplu 
au  marquis , il  fit  secrètement  enfermer  Peccio  dans 
le  fond  d’une  tour  du  château  de  Gaglianico  ; après 
Lien  de  recherches  inutiles  pour  le  retrouver  , l’on 
soupçonna  qu'il  pouvait  avoir  été  assassine'  par 
deux  hommes  suspects,  qui  prévenus  de  ce  crime,  fu- 
rent emprisonnés  ; les  tourmrns  de  la  question  avant 
arraché  à ces  malheureux  l’aveu  d’un  assassinat  qu’ils 
n’avaient  point  commis,  ils  furent  mis  à mort,  et 
le  marquis  de  Masséran  , qui  était  alors  à la  cour, 
vit  exécuter  ces  victimes  infortunées  avec  la  tran- 
quillité d’un  coupable  endurci.  Enfin  dix-huit  ans 
après,  Antoine  de  Saluces  s’étaut  emparé  de  Gaglia- 
nico, déterra  le  malheureux  prisonnier  nud  et  mou- 
rant : Peccio  rendu  à la  vie  et  à la  liberté  , trouva 
en  retournant  à Vereeil,  sa  femme  mariée  à un  au- 
tre , et  son  bien  dissipé  par  ses  eufans. 

Délia  Chiesa.  Cronica  reale , cap.  1 5 , 
pag.  29g.  — Boivin  , lie.  r. 


l55l. 

*6,  parte  s. 


Digitized  by  Google 


An  i55l. 


(1}  Cambiano.  — 
Tonal.  De  rit*  1\m. 
l'hi’ib.  — Carriano, 
parte  a , lib.  3.  — 
i)clla  Cbiraa.  Storia 
«Ici  riemoatc. 


ilS  GUERRES  DU  PIEMONT 
effrayans  de  la  nature  aggravaient  encore 
les  malheurs  du  Piémont  ; et  les  étran- 
gers qui  avaient  des  vues  sur  cette  pro- 
vince profilaient  de  l’erreur  et  de  la 
misère  du  peuple  pour  miner  sourde- 
ment les  liens  qui  l’attachaient  k son 
ancien  souverain.  Nous  avons  dit  que 
Charle-Quint  désirait  l’échange  du  Pié- 
mont contre  la  Flandre  , ou  la  Bour- 
gogne. François  I.er  songeait  de  son 
côté  à le  réunir  k sa  couronne  , et 
il  en  fit  la  proposition  au  duc  , en 
lui  offrant  de  le  dédommager  en  Pro- 
vence et  en  Dauphiné  , de  manière  à 
arrondir  la  Savoie  et  le  comté  de  Nice; 
mais  au  milieu  des  reproches  de  fai- 
blesse que  l’on  fait  justement  k Charles, 
on  ne  peut  disconvenir  de  la  fermeté 
qu’il  montra  dans  celte  occasion  (1)  ; 
et  ce  fut  en  perdant  tout  espoir  de 
réussir  dans  son  dessein,  que  Ferdinand 
de  Gonzague,  successeur  du  marquis  Du- 
Guast,  proposa  k l’empereur  de  réduire 
en  désert  la  partie  du  Piémont  qui 
borde  le  pied  des  alpes.  Ce  prince  s’é- 
tant refusé  avec  horreur  k ce  proj'ct  * 
barbare  , ses  ngens  , autant  que  ceux 
de  François  her,  ne  négligeaient  aucun 
des  moyens  que  la  ruse  la  plus  adroite 
pouvait  leur  offrir  pour  nuire  au  duc 
de  Savoie  ; le  peuple  accablé  par  les 
impôts,  et  par  l’entretien  des  troupes, 
manqua  des  moyens  de  subsistance  , 
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et  les  paysans  esclaves  du  besoin  dé-  An  i55i. 
sertaient  leurs  champs  pour  s’enrôler 
sous  les  premiers  drapeaux  qui  leur 
assuraient  du  pain  ; les  hommes  d’une 
condition  plus  élevée  achetaient  souvent 
par  le  sacrifice  de  l’honneur  les  grâces 
qu’ils  obtenaient  à Paris,  ou  à Madrid; 
et  dans  ce  bouleversement  général,  les 
étrangers  acquirent  en  Piémont  une 
prépondérance  toujours  plus  grande. 

Le  roi  Henri  II,  qui  succéda  à Fran- 
çois I.er  en  1 547  » aigri  par  le  maréchal 
Strozzi  contre  Gabriel  marquis  de  Sa- 
luées, ordonna  à Jean  Carüccioli  prince 
de  Melphe  , son  lieutenant  - général  en 
deçà  des  monts , de  se  saisir  de  Sa  per- 
sonne. Gabriel  passait  sans  défiance  les 
beaux  jours  de  l’été  dans  son  palais  de 
Revel  ; et  Caraccioli,  préparant  dans  le 
Silence  les  voies  du  dessein  qui  l’occu- 
pait , l’entretenait  avec  soin  dans  cette 
trompeuse  sécurité.  Tout  étant  prêt  en- 
fin pour  l’exécution  des  ordres  de  sa 
Cour  , ce  général  alla  lui-même  à Re- 
vel avec  une  nombreuse  escorte  , sous 
prétexte  de  rendre  au  marquis  une  visite 
d’honneur;  et  levant  aussitôt  le  mas- 
que , il  le  fit  arrêter  et  l’envoya  prison- 
nier à Pignerol.  Au  bruit  de  cet  attentat 
le  gouverneur  du  château  se  mit  en  dé- 
fense, malgré  le  manifeste  de  Caraccioli 
qui  ordonnait  aux  officiers,  et  aux  trou- 
pes du  marquis  de  mettre  bas  les  armes; 
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An  i55i.  mais  le  courage  du  seigneur  d’Isasque 
fut  mal  secondé  par  les  siens  , car 
une  partie  de  la  garnison  ayant  été  ga- 
gnée , elle  assassina  son  commandant  , et 
livra‘la  place.  Après  la  perte  de  Revel 
l'on  ne  se  défendit  plus  nulle  part,  et  les 
Français  s’étayant  d’une  cession  de  Jean- 
Louis  , frère  de  Gabriel  , s’emparèrent 
de  tout  le  marquisat  de  Saluces.  Gabriel 
mourut  subitement  à Pignerol  quelque 
temps  après.  Nous  aurons  occasion  de 
parler  encore  de  Jean-Louis , qui  vi- 
vait alors  dans  l’obscurité  de  la  relraite. 
On  a cru  que  Strozzi  visait  à obtenir 
pour  lui-même  le  marquisat  de  Saluces 
dont  il  persécuta  les  seigneurs. 

Gct  évènement,  peu  important  par  lui- 
même,  préparait  neanmoins  une  nouvelle 
déclaration  de.  guerre  de  la  France  à 
l’empereur  ; la  haine  des  maisons  d’Au- 
triche et  de  Bourbon  ne  pouvait  s’étein- 
dre que  noyée  dans  des  torrens  de  sang; 
le  refus  que  faisait  Charle-Quint  de  1 in- 
vestiture du  Milanais  ; la  protection  ac- 
cordée par  Henri  au  duc  de  Parme  ; et 
enfin  les  menées  secrètes  de  plusieurs 
seigneurs  napolitains , qui  las  du  joug 
espagnol  cherchaient  à changer  de  maî- 
tre , firent  enfin  éclater  le  ressentiment 
des  deux  princes  et  mirent  de  nou- 
veau l'Europe  en  feu.  Le  maréchal  de 
• Brissac  , destiné  k remplacer  le  prince 
de  Melphe  en  Piémont,  y passa  sur  la  fin 
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de  l’année  i55o,  avec  un  corps  de  trou-  An  i55i. 
pcs  : ce  nouveau  général  ne  tarda  pas  à 
y recevoir  l’ordre  de  soutenir  le  duc  de 
Parme,  que  le  pape  avait  déclaré  rebelle 
au  sainL  - siège , et  que  les  Impériaux 
combattaient.  Lentreprise  était  hasar- 
deuse , et  le  maréchal  avait  de  la  peine 
à s’y  prêter  ; il  sentait  la  difficulté  de 
faire  traverser  à ses  troupes  une  partie 
de  la  Lombardie  ou  des  terres  de 
Gênes  pour  arriver  dans  le  Parmesan; 
il  fit  à ce  sujet  des  remontrances  , qu'oii 
n’approuva  point,  et  il  lui  fallut  songer 
d’assurer  par  la  ruse  la  réussite  de  ce 
plan  mal  digéré.  D’abord  il  sentit  l’impos- 
sibilité de  tenter  l’entreprise  avec  des  sol- 
dats français,  que  les  habits  et  la  langue 
décéléraient  infailliblement;  il  ne  lui  res- 
tait donc  qu’à  l’exécuter  avec  les  vieilles 
bandes  italiennes  de  son  armée,  formant 
un  corps  de  mille  hommes  fidèles  et  aguer- 
ris. 11  rassembla  en  conséquence  ce  corps 
à Turin,  et  après  avoir  confié  son  plan 
aux  officiers , il  congédia  publiquement 
leurs  compagnies  en  délivrant  à chacun 
des  passeports  pour  se  retirer  chez  soi;  un 
ordre  secret  fut  cependant  donné  pour 
qu’ils  eussent  à se  réunir  «le  nouveau  à 
la  Mirandole;  monsieur  de  Termes,  qui 
devait  en  prendre  le  commandement, 
et  les  conduire  à Parme,  était  déjà  heu- 
reusement arrivé  à sa  destinalion;  l’on 
avait  assuré  le  passage  de  cet  officier 
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An  i55i.  en  lui  donnant  le  titre  d’ambassadeur 
à Rome , et  le  pape  ayant  refusé  de 
le  recevoir,  ainsi  qu’on  l’avait  prévu  ; 
rien  ne  l'empêcha  de  remplir  sa  mis- 
sion ; il  n’en  fut  pas  de  même  des  sol- 
dats qui  le  suivirent  sans  armes  , et 
par  petites  troupes,  comme  venant  d’être 
cassés;  Ferdinand  de  Gonzague,  informé 
des  vues  du  maréchal  de  Brissac  , fit 
publier  un  ordre  par  lequel  il  défendait 
sous  peine  de  la  vie  aux  gens  de  guerre 
étrangers  de  passer  dans  son  gouverne- 
ment ; et  d’après  cet  ordre,  les  Italiens 
au  service  de  France  qu’on  arrêta  dans 
le  Milanais  furent  mis  à mort  ; plus  de 
cinq  cents  hommes  périrent  misérable- 
ment, quelques-uns  se  sauvèrent  dans 
les  montagnes  de  Gênes , et  peu  enfin 
allèrent  rejoindre  monsieur  de  Termes. 
Brissac  cria  bien  haut  contre  la  cruauté 
de  Gonzague,  auquel  il  s’adressa  en  vain 
pour  avoir  raison  de  l’injure  qu’on  ve- 
nait de  faire  à ses  passeports  ; le  gé- 
néral espagnol  répondit  constamment  qu’il 
n’avait  point  reconnu  des  soldats  français 
dans  les  malheureux  qui  venaient  de  su- 
bir la  peine  prescrite  par  les  lois  ; et 
pendant  que  cette  dispute  aigrissait  les 
esprits  , quelques  contestations  nées  à 
Barge  , dont  le  château  était  occupé 
par  les  Espagnols,  tandis  que  la  ville 
l’était  par  les  Français  , donnèrent  le 
signal  des  hostilités , que  Brissac  avait 
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intérêt  de  commencer  le  plutôt  possi- 
ble, afin  d'opérer  une  diversion  aux  siè- 
ges de  Parme  et  de  la  Mirandole , vi- 
vement pressés  par  les  Impériaux. 

Le  maréchal  voulait  commencer  la 
guerre  par  quelque  coup  qui  donnât  de 
la  réputation  à ses  armes,  et  il  forma 
le  projet  de  surprendre  en  même  temps 
Chieri  , Saint- Damian  , et  Quérasque  ; 
ses  troupes  partirent  pour  ces  expédi- 
tions, de  Turin,  de  Mondovi , et  de  Sa- 
luées, la  nuit  du  5 au  4 de  septembre. 
Monsieur  de  Brissac  se  rendit  lui-mê- 
me à Chieri  à la  tête  de  trois  cents 
chevaux  et  de  deux  mille  quatre  cents 
hommes  d'infanterie  ; l’on  espérait  de 
surprendre  la  place  ; mais  le  comte  de 
Lampugnan  qui  y commandait  avait  été 
prévenu  de  la  marche  de  l’ennemi  , et 
s’était  préparé  à la  défense;  le  général 
français  n’en  aurait  pas  moins  tenté  un 
coup  de  main  , si  ses  échelles  ne  se 
fussent  trouvées  courtes  en  les  appro- 
chant du  rempart;  cependant  cet  in- 
convénient inattendu  ne  lui  fit  point  re- 
noncer à l’espoir  de  se  rendre  maître 
de  Chieri  ; profilant  du  reste  de  la  nuit, 
il  dressa  en  batterie  contre  la  courtine 
de  la  porte  Du- jaune  dix  pièces  de 
canon  qui  le  suivaient  ; quelque  fût  ce- 
pendant l’activité  des  assiégeans,  la  brè- 
che n’était  encore  que  très  - imparfaite 
après  soixante  et  douze  heures  de  feu. 
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An  i55i.  et  la  place  eût  été  secourue,  si  les  ha* 
bitans  n'avaient  pas  forcé  le  gouverneur 
de  capituler.  Le  comte  de  Lampugnan, 
victime  de  la  haine  que  les  désordres 
de  ses  troupes  lui  avaient  attirée  de  la 
part  des  citoyens , se  vit  contraint  à 
se  rendre , la  même  nuit  qu’une  colonne 
était  partie  d’Asti  pour  venir  le  dégager. 

Les  Français  qui  devaient  attaquer 
Saint-Damian  se  joignirent  en  route  à 
Jacques  Muratori  seigneur  de  Valfenière, 
et  renforcés  par  quelques  soldats  que 
ce  gentilhomme  avait  rassemblés  , ils 
arrivèrent  deux  heures  avant  le  jour 
sous  les  murs  de  la  place.  La  compa- 
gnie d’infanterie  chargée  de  la  défen- 
dre se  gardait  si  négligemment , que 
les  assaillans  ne  trouvèrent  aucune  sen- 
tinelle sur  les  remparts  ; rien  ne  s’op- 
posant à l'escalade  qu’ils  donnèrent , un 
détachement  entra  dans  la  ville  sans 
être  découvert  , chassa  les  paysans  de 
la  porte  voisine  , et  l'ouvrit  au  reste 
des  troupes  ; les  Espagnols  eurent  à 
peine  le  temps  de  se  jeter  dans  le 
château,  et  les  Français  ayant  fait  venir 
deux  pièces  de  canon  de  la  Cistcrne, 
le  gouverneur,  qui  d’ailleurs  manquait  de 
vivres  , capitula  au  premier  feu.  Ces 
succès  consolèrent  Brissac  d’avoir  manqué 
Quérasqne  ; deux  gentilshommes  pié- 
montais,  le  comte  de  Bene,  et  le  sei- 
gneur de  Cental , devaient  protéger  la 
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colonne  d’attaque  ; mais  la  marche  de 
ces  différens  corps  ayant  été  mal  com- 
binée , ils  n’arrivèrent  que  successive- 
ment , et  furent  battus  en  détail  par 
la  garnison  , que  les  habitans  secondè- 
rent avec  courage. 

Aux  premiers  bruits  de  cette  guerre  le 
duc  de  Savoie  avait  rassemblé  sa  petite  ar- 
mée qu’il  distribua  presqu’entièrernent  dans 
les  places,  auxquelles  il  fit  diligemment 
travailler,  et  il  vit  à peine  l’ennemi  se  mettre 
en  campagne  qu’il  sollicita  Ferdinand  de 
Gonzague  d'entrer  en  Piémont.  Cependant 
ses  instances  les  plus  pressantes  furent 
inutiles  ; le  général  autrichien  n’était 
pas  disposé  à lever  le  siège  de  Parme; 
et  Brissac  profitant  de  la  circonstance 
attaqua  Dronero , qui  tomba  après  quel- 
ques jours  ; il  poussa  ensuite  de  forts 
détachemens  dans  les  environs  de  Coni , 
dont  il  ravagea  les  campagnes.  Ces  avan- 
tages, et  l'exemple  des  malheurs  qu’a- 
vaient souffert  durant  la  dernière  guerre 
ceux  qui  s'étaient  maintenus  fidèlement 
attachés  au  duc  de  Savoie  , faisaient 
penser  au  maréchal  qu’un  grand  nom- 
bre de  Piémonlais  aurait  embrassé 
le  parti  de  la  France  dès  le  commen- 
cement des  hostilités  ; il  se  trompa 
néanmoins;  instruit  par  les  évènemens 
passés,  chacun  se  tenait  à l’écart,  et  l’on 
ne  vit  se  déclarer  pour  lors  que  ceux 
qui  s’étaient  précédemment  montrés. 
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An  t55r,  Brissac  surpris  autant  que  fâché  d’une 
réserve  à laquelle  il  ne  s’était  point  at- 
tendu , s’avisa  d’un  moyen  capable  de 
tenter  celui  que  l'intérêt  seul  empêche- 
rait de  se  montrer,  en  confisquant  les 
biens  de  tous  les  Piémontais  qui  suivaient 
les  drapeaux  de  Savoie , pour  les  distri- 
buer à ses  officiers.  Cette  mesure  injuste 
ruina  un  grand  nombré  de  familles;  mais 
elle  facilita  la  formation  d’un  corps  de 
trois  mille  Piémontais  au  service  de 
France,  dont  le  maréchal  donna  le  com- 
mandement aux  seigneurs  de  Romagnan, 
de  Bénével , de  Malvoisin , de  Carajnelli, 
de  Ville,  de  Solar,  et  de  Vacca.  pion- 
sieur  de  Brissac  profitait  en  même  temps 
de  l’éloignement  des  Impériaux  pour  se 
saisir  d’un  nombre  de  petites  places  ca- 
pables de  lui  faciliter  ses  communica- 
tions et  ses  subsistances  ; il  s’empara 
en  effet  très-promptement  de  Montéu , 
de  Villadéati , de  Cusan  , de  Passéran  , 
de  Primei  , de  Montciar  , de  Brusas- 
que , de  Castelneuf,  et  de  Brà.  Tous 
ces  postes  avaient  des  garnisons  , et  plu- 
sieurs auraient  été  en  état  de  se  bien 
défendre,  si  on  ne  les  avait  pas  attaqués 
avec  les  armes  de  la  séduction  ; le  châ- 
teau de  Barge  ne  tarda  pas  à être  pris, 
et  les  fortifications  en  furent  démolies. 
Rien  ne  s’opposant  aux  courses  des  Fran- 
çais , ils  les  poussaient  souvent  jusqu'aux 
portes  de  Verceil,  en  enlevant  les  partis 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  VL  137 

piémontais  qui  usaient  se  montrer  en  An 
campagne. 

La  situation  du  duc  de  Savoie  semblait 
désespérée , si  on  11e  réussissait  à retar- 
der les  progrès  des  ennemis  par  des 
ouvertures  de  paix.  Les  négociations  sont 
la  seule  ressource  de  la  faiblesse  ; Char- 
les y fondant  tout  son  espoir,  chargea 
le  maréchal  de  Challant  et  le  comte  de 
Provane  de  quelques  propositions  pour 
monsieur  de  Brissac  ; mais  ces  avances 
furent  reçues  avec  dédain  ; la  faiblesse 
des  Piémontais  et  l’éloignement  des  Es- 
pagnols avaient  donné  de  trop  grandes 
espérances  à la  cour  de  Paris,  pour  que 
ses  prétentions  ne  fussent  point  exagé- 
rées : l’on  y avait  cru  sans  doute,  que 
Ferdinand  Gonzague  serait  encore  long- 
temps retenu  dans  l’état  de  Parme;  son 
avant-garde  arriva  cependant  vers  la  moi-' 
tié  d’octobre  à Alexandrie  , où  l’armée 
entière  se  réunit  aux  premiers  jours  de 
novembre  pour  marcher  sur  Asti  , et 
bientôt  à Poirin.  Brissac  ayant  rassem- 
blé ses  forces  sous  le  canon  de  Chieri, 
les  Impériaux  firent  des  délachemens  qui 
s’emparèrent  de  Cusan  , de  Montcïar  , 
de  Passéran  et  de  Primei  ; Villadéati 
leur  résista  quelque  temps , le  seigneur 
de  Novel  qui  y commandait  les  ayant 
obligés  d’y  mener  du  gros  canon  et  de 
battre  la  place.  Pendant  que  les  Impé- 
riaux couraient  ainsi  le  Mouferrat,  George 
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Costa  comte  de  La-Trinità,  aussi  brave, 
et  plus  généreux  que  le  comte  de  Bene 
son  frère  , était  sorti  de  Fossan  à la 
lé  te  de  quelques  troupes  piémon  taises  qu’il 
conduisit  dans  la  province  de  Mondovi, 
à dessein  d’enlever  ou  détruire  les  vi- 
vres dans  les  environs  des  places  enne- 
mies: sa  marche  ai'ait  jeté  la  terreur 
dans  Bene;  la  haine  personnelle  des  deux 
frères  ajoutait  encore  de  nouveaux  motifs 
aux  raisons  qu’on  y avait  de  craindre  un 
ennemi  justement  irrité  ; heureusement 
pour  cette  ville  La-Trinilà  n’avait  pas  des 
forces  suffisantes  pour  l’assiéger;  il  se  con- 
tenta de  ruiner  les  campagnes  qui  lui 
fournissaient  des  vivres , et  il  rentra  à 
Fossan,  après  avoir  battu  quelques  partis 
français  qu’il  rencontra  sur  sa  route.  Le 
maréchal  de  Brissac  avait  lui-même  usé 
souvent  de  celte  cruelle  rigueur;  il  n’en 
fit  pas  moins  à cette  occasion  des  plain- 
tes amères  au  général  espagnol  ; car  il 
est  à remarquer  que  Brissac  affectait 
avec  le  plus  grand  soin  de  ne  reconnaî- 
tre en  rien  le  duc  de. Savoie,  dont  on 
ne  parlait  jamais,  et  c’était  toujours  au 
chef  de  l’armée  impériale  qu’il  s’adressait, 
pour  les  objets  mêmes  qui  regardaient 
l’intérêt  seul  du  Piémont  : il  proposait 
dans  la  circonstance  actuelle  de  convenir 
de  quelques  articles  en  faveur  du  culti- 
vateur, et  il  y aurait  trouvé  des  grands 
avantages  au  moment  où  l’ennemi  maître 
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de  la 'campagne  comptait  former  ses  ma- 
gasins aux  dépens  des  provinces  occupées 
par  les  Français;  l'espérance  de  réussir 
dans  ce  projet  fit  refuser  à Gonzague 
toute  espèce  d’accord  ; ainsi  les  malheu- 
reux habilans,  victimes  des  deux  partis, 
furent  tour-à-tour  pillés  par  I un  ou  par 
l'autre,  jusqu’à  ce  que  les  deux  armées 
ayant  également  éprouvé  les  effets  de 
la  famine,  l’on  convint  de  régler  res- 
pectivement les  charges  auxquelles  le 
paysan  devait  être  assujetti  (a).  C’était 
en  effet  sur  cette  classe  utile  et  malheu- 
reuse de  citoyens  , que  tombait  le  plus 
grand  fardeau  de  la  guerre  ; perpétuelle- 
ment exposés  aux  désordres  de  l’indisci- 
pline militaire  dans  les  campagnes,  ils 
n’avaient  au  surplus  ni  la  possibilité  de 
porter  leurs  plaintes  , ni  la  manière  de 
les  exposer  à des  chefs  étrangers,  parlant 
des  langues  qui  leur  étaient  inconnues. 
L’armée  française  s’étant  retirée  deChieri 


(a)  Après  la  prise  de  Busqué  en  i55a  l’on  ac- 
corda : « que  la  guerre  uc  se  Icrait  aux  paysans  que 

* lorsqu’ils  seraient  trouvés  menant  des  vivres  dans 

* les  forteresses  , et  non  au  retour  , à la  sûreté  dn- 
v quel  ceux  qui  tiraient  secours  d’eux  devaient  pour- 
•»  voir.  Le  soldat  allant  cl  venant  ne  pourra  à l’a- 
» venir  prendre  sur  le  paysan  qu’un  repas  de  ce 
» qu’il  a clier-hii,  sans  pouvoir  le  contraindre  à aller 
» chercher  des  vivres  ailleurs  v. 

Boivin  , lin.  j. 

Torn.  11.  9 
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An  i55i.  à Turin,  César  Maggi  força  Louis  de 
Birague  à évacuer  Saluggia , dont  il  dé- 
molit le  château  , Brissac  de  son  côté 
surprit  le  quartier  de  Saint-Bénigne  : cette 

Ïdace  à moitié  ruinée  fut  emportée  de 
orce , et  huit  cents  Espagnols  qui  s'y 
étaient  imprudemment  logés  furent  pas- 
sés au  fil  de  l’épée. 

Après  cette  expédition,  le  général  fran- 
çais comptant  sur  la  .tranquillité  qu’a- 
mène l’hiver,  renvoya  au  delà  des  alpes 
une  partie  de  sa  cavalerie , et  distribua 
ses  troupes  en  quartiers , de  manière  à 
couvrir  les  nouvelles  fortifications  de 
Chieri,  auxquelles  il  faisait  travailler  par 
deux  mille  paysans  piémontais.  Les  Im- 
périaux quoique  supérieurs  eu  forces  n’é- 
taient pas  dans  la  possibilité  de  les  trou- 
bler. Le  manque  des  vivres,  qu’on  avait 
trop  peu  ménagés,  réduisilGonzague  à sé- 
parer son  armée,  et  à la  disperser  dans 
les  villages,  pour  y être  nourrie  à discré- 
tion. Cette  mesure  tourna  encore  à da- 
vantage des  Français,  car  plusieurs  gen- 
tilshommes accablés  par  l’entretien  des 
troupes  espagnoles , se  décidèrent  à ac- 
cepter les  offres  avantageuses  que  Brissac 
ne  cessait  de  leur  faire  ; le  seigneur  de 
la  Chiusa  fut  le  premier  à se  montrer, 
et  il  faillit  payer  cher  sa  précipitation  ; 
la  cour  de  Paris  ordonna  la  démolition 
de  son  château  _,  dont  il  ne  dut  la 
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ponservation  qu'aux  remontrances  répé-  An  i55r. 
tces  du  maréchal. 

CHAPITRE  VII. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  l55l. 

Sommaire.  Les  Français  entrent  les  pre- 
miers en  campagne.  — Ils  remportent 
quelques  avantages  sur  les  Piémoti- 
tais.  — Siège  et  prise  de  la  citadelle 
de  Lans.  — Capitulation  du  château 
de  Fin.  — Les  Espagnols  tentent  trop 
tard  de  secourir  ces  places.  — Leur 
avant-garde  est  battue  sur  le  Malon. 

— Leur  retraite.  — 7 Ils  entreprennent 
de  fortifier  Rivarol  et  Favria.  — Leurs 
mouvernens  sur  l’Orcn  pour  couvrir  ces 
travaux.  — Leur  ligne  est  forcée  ; ils  se 
replient  derrière  la  Doire. — Avantages 
remportés  par  M.  de  Brissac.  — - Nou- 
velles défections  de plusieursPiémontais 
de  marque.  — L'intrigue  des  Français 
pour  surprendre  Quérasque  tourne 
conte  eux.  — Découverte  de  la  trame 
qui  devait  faire  tomber  au  pouvoir  des 
Impériaux  quelques  villes  du  Piémont, 
et  Marseille  en  Provence.  — Une  con- 
juration est  ourdie  à Milan  pour 
surprendre  le  château.  — Quelques 
Français  se  rendent  déguisés  dans 
cette  ville.  — L'entreprise  manque. 

— Ferdinand  de  Gonzague  divise  seS 
forces , et  ravitaille  ses  pinces.  — 
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Brissac  Le  suit  arec  avantage.  — 
Prise  de  plusieurs  châteaux  forts. 
— Une  partie  de  l'armée  impériale 
est  rappelée  en  Allemagne.  — Gon- 
zague concentre  ses  troupes.  — Le 
maréchal  fortifie  lira.  — Une  partie 
de  son  armée  est  rappelée  en  France. 
— Les  Espagnols  reprennent  l' offen- 
sive. — Attaque  et  prise  de  Bru  par 
Emmanuel  Philibert  prince  de  Pié- 
mont. — Courses  de  ce  prince  dans 
la  province  de.  Mondovi.  — Les  Im- 
périaux font  la  conquête  du  mar- 
quisat de  Saluces  pour  le  marquis 
Jean-Louis.  — Marguerite  de  Voix , 
mère  de  Jean-Louis , appelle  les  Fran- 
çais contre  son  fils.  — Saluces  re- 
pris. — Le  maréchal  de  Brissac  est 
rappelé  dans  les  retranchemens  de 
Carmagnole  par  les  mouvemens  des 
Impériaux.  — Les  Français  assiègent 
Busqué.  — La  place  capitule  lâche- 
ment. — Monsieur  de  Brissac  atta- 
que inopinément  Ferme , et  la  prend 
dassûut  avant  l’arrivée  de  l'armée  de 
secours.  — Mouvemens  de  ce  général 
qui  terminent  lu  campagne. 

IVEonsieur  de  Brissac  ne  donna  pas  un 
long  repos  à ses  troupes,  elles  se  mirent 
eu  mouvement  malgré  la  rigueur  de  la 
saison  , et  remportèrent  quelques  avan- 
tages sur  les  Piémontais,  qui  perdirent 
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Vcstigné , défendu  par  le  chevalier  de  An  iS!>2. 
Valpergue  , et  Passera»  , dont  le  vain- 
queur démolit  les  fortifications.  Le  gé- 
néral français,  ayant  ensuite  rassemblé  à 
Turin  six  mille  hommes  et  douze  piè- 
ces de  canon,  résolut  l’attaque  de  Lans, 
dont  la  conquête  avait  quelque  impor- 
tance. La  ville  de  ce  nom  n’était  en- 
tourée que  d’un  faible  mur  ; mais  la 
citadelle  assise  sur  un  rocher  escarpé  ne 
semblait  accessible  que  du  côté  de  la 
ville  ; le  front  quelle  lui  présentait  était 
assuré  par  deux  forts  boulevards,  où  l'on 
ne  pouvait  espérer  d’ouvrir  assez  tôt  la 
brèche  pour  forcer  la  place  avant  quelle 
fût  secourue;  il  fallait  donc  se  résoudre 
à tenter  de  faire  monter  l’artillerie  sur 
les  hauteurs  qui  commandent  les  derriè- 
res de  la  citadelle  , et  marcher  ensuite 
à l’assaut  par  deux  cents  trabucs  (a) 
d’une  montée  extrêmement  difficile.  Tant 
d’obstacles  ne  firent  pas  désespérer  au 
maréchal  de  réussir,  et  son  avant-garde 
étant  arrivée  à Lans  le  19  janvier,  se 
logea  le  même  jour  dans  la  ville , malgré 
une  vigoureuse  sortie  que  firent  les  Sa- 
voyards. Le  20  Brissac  y arriva  avec 
le  reste  de  ses  forces,  fit  le  tour  de  la 


(a)  Mesure  de  Piémont  qui  est  approximativement 
à la  toise  de  France  comme  3 à a. 
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Ja  1 55-a.  place  , et  observa  quelle  n 'était  défen- 
due du  côté  du  nord  que  par  un  vieux 
mur  garni  de  deux  moineaux  couverts 
d’un  fossé  sans  profondeur;  la  difficulté 
de  placer  des  batteries  contre  ce  front 
avait  fait  négliger  aux  Piémontais  de  l’as- 
surer davantage,  et  celte  fausse  confiance 
détermina  les  assiégeans  à fixer  leur  at- 
taque sur  ce  point.  Les  officiers  français, 
donnant  à leurs  soldats  l’exemple  de  la 
constance  et  du  courage , parvinrent  à 
monter  à force  de  bras  quatre  pièces 
de  canon  sur  la  montagne,  après  quarante- 
huit  heures  de  travail  sous  le  feu  des 
assiégés  ; l’on  dressait  en  même  temps 
deux  autres  batteries,  l’une  dans  la  ville 
même , l’autre  dans  le  bas  de  la  vallée , 
et  on  logeait  un  corps  d’arquebusiers  sur 
le  faîte  d’une  maison  qui  plongeait  une 
courtine.  Le  feu  commença  vivement  ; 
les  deux  batteries  de  la  ville  et  de  la 
vallée  n’endommagèrent  que  bien  peu  la 
place,  ainsi  qu’on  l’avait  prévu;  l’effet  de 
celle  qu’on  avait  élevée  sur  la  montagne 
fut  au  contraire  plus  prompt  qu’on  ne 
l’imaginait,  et  le  danger  était  d’autant 
plus  grand  pour  les  assiégés,  qu’ils  ne 
pouvaient  paraître  sur  ‘la  brèche  sans 
être  battus  à revers  par  les  arquebusiers 
placés  sur  les  toits  des  maisons  voisines. 
Jacques  de  Provane  qui  commandait  dans 
la  place,  chercha  à se  mettre  à l'abri  de 
ce  feu  meurtrier  en  construisant  des 
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blindes  le  long  de  la  courtine  enfilée  : 
celle  précaution  étant  néanmoins  insuiîî- 
sante,  et  la  formation  des  blindages  très- 
meurtrière,  Provane  se  vit  réduit  à ca- 
pituler; il  arbora  le  drapeau  blanc  le  28, 
et  il  envoya  le  chevalier  Roero  vers  le 
maréchal , qui  fit  passer  en  même  temps 
monsieur  de  Vimercati  dans  la  place;  les 
articles  étant  signés,  les  Piémontais  au 
nombre  de  cent  cinquante  en  sortirent  le 
même  jour  avec  armes  et  bagages.  Les 
Français,  maîtres  de  Lans,  investirent  le 
château  de  Viù  , où  commandait  le  sei- 
gneur de  la  Roque,  qui  se  rendit  sans  dé- 
fense pour  rejoindre  Provane  avec  les  cin- 
quante soldats  qu'il  avait  à ses  ordres.  Le 
château  de  Viù  fut  démoli. 

Dès  les  premiers  jours  du  siège  de 
Lans,  La-Roque  en  avait  fait  passer  l’avis 
au  maréchal  de  Challant  à Ivrce , et  ce- 
lui-ci en  avertit  diligemment  le  général 
espagnol;  mais  Gonzague  jugea  que  cette 
entreprise  n’était  qu’une  amorce  que  lui 
offrait  l’ennemi,  pour  l’engager  à découvrir 
le  Milanais,  en  se  portant  dans  les  alpes; 
et  plein  de  cette  idée  il  refusa  constam- 
ment de  secourir  la  place;  il  se  contenta 
de  réunir  ses  forces  sur  la  Doire  Baltée; 
et  toujours  persuadé  que  Brissac  voulait 
tenter  de  pénétrer  en  Lombardie  par  le 
Canavais  , il  se  porta  le  long  de  1 Orco , 
dont  il  fit  retrancher  les  ports  , garder 
les  gués , et  rompre  la  glace.  11  ne  sortit 
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An  i552.  enfin  de  son  erreur  que  quand  il  apprit 
que  Lans  était  vivement  pressé;  il  char- 
gea alors  le  marquis  De-Pescare,  fils  du 
marquis  Du  - Guasl , de  secourir  cette 
place , et  de  renforcer  la  garnison  de 
Viù;  mais  quoique  cet  officier  mît  beau- 
coup de  diligence  dans  sa  marche , il 
apprit  en  arrivant  à Rivarol  que  l’en- 
nemi s’était  rendu  maître  de  toute  la 
vallée  de  Lans , et  qu’informé  de  son  ap- 
proche , il  s’était  avancé  sur  le  Maion  , 
où  il  avait  atteint  et  battu  son  avant- 
garde.  Cette  fâcheuse  nouvelle  fut  suivie 
de  l’avis  que  les  Français  marchaient  à 
Rivarol.  Pescare  n’ayant  que  deux  mille 
hommes  avec  lui  sentit  à la  fois  la  néces- 
sité d’exécuter  sa  retraite  et  le 'danger 
de  l’entreprendre  en  présence  d’un  enne- 
mi supérieur,  qui  occupait  déjà  le  village 
de  Sa int- George  ; l’extrême  diligence  du 
maréchal  avait  surpris  sa  vigilance  ; et 
le  commandant  espagnol  comprit  qu’il  ne 
sauverait  sa  troupe  qu’en  dérobant  à Bris- 
sac  la  connaissance  de  ses  mouvemens.  Il 
ordonna  à cet  effet  à cent  chevaux  légers 
d’attaquer,  dès  que  la  nuit  serait  venue, 
le  quartier  de  Saint-George  ; et  pondant 
crue  la  hardiesse  de  ce  détachement  jetait 
l'alarme  dans  les  postes  français  il  se 
relira  sans  opposition. 

T fs  troupes  qui  avaient  extrêmement 
souffert  de  la  rigueur  du  froid,  rentrè- 
rent dans  leurs  canlonncmcns,  mais  les 
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hostilités  ne  tardèrent  pas  à recommen- 
cer. Dès  les  premiers  jours  de  février, 
cinq  mille  Impériaux  bordèrent  la  droite 
de  l’Orco,  afin  de  protéger  la  fortification 
de  Rivarol  et  de  Favria  , que  Gonzague 
voulait  entreprendre.  Ce  mouvement  dont 
l’objet  n’était  pas  connu  du  maréchal  lîris- 
sac,  l engagea  à réutdr  ses  forces  à Chi- 
vasso  pour  observer  de  plus  près  son  en- 
nemi, et  ayant  visité  la  ligne  qu’il  oc- 
cupait depuis  Favria  jusqu’à  Visque,  il 
jugea  que  s’il  pouvait  entreprendre  avec 
succès  contre  ce  dernier  village,  il  force- 
rait indubitablement  les  Espagnols  à se 
replier  sur  Verceil.  Il  dirigea  dans  cette 
vue  une  forte  colonne  contre  Visque:  les 
Impériaux  qui  s’y  gardaient  négligemment 
furent  surpris  et  maltraités.  Gonzague 
jugeant  dès -lors  sa  position  hasardée 
alla  occuper  la  chaîne  de  ses  canton- 
neni’ens  sur  la  gauche  de  la  Doire  , 
après  avoir  mis  à contribution  la  par- 
tie du  Canavais  qui  s’étend  depuis  cette 
rivière  jusqu’au  Malon  ; les  Français  n’in- 
quielèrent  point  son  opération  ; Brissac 
ne  voulait  rien  précipiter  avant  l'arrivce 
des  deux  mille  Suisses  qui  devaient  le 
joindre  , et  le  général  espagnol , qui  at- 
tendait de  Parme  un  corps  de  deux  mille 
Lansquenets  , souhaitait  comme  lui  un 
repos  de  quelques  jours. 

Les  Suisses  étant  arrivés  les  premiers 
à l’armée  française,  le  maréchal  attaqua 
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au  commencement  de  mars  Primei  , 
Polens,  Santa-Vittoria  et  Marsaille,  dont 
il  se  rendit  maître  à peu  de  frais.  Ces 
pertes  furent  vivement  senties  par  le 
duc  de  Savoie  , parce  quelles  entraî- 
nèrent la  défection  de  plusieurs  gentils- 
hommes , fidèles  jusqu’alors.  Celle  de 
Germain  de  Provane,  comte  de  la  Nova- 
laise,  dut  surtout  être  sensible  h ce  prince 
infortuné;  l’exemple  du  frère  du  ministre 
servit  d’excuse  aux  hommes  moins 
marquans  qui  l’imitèrent  ; et  quoique 
leur  faiblesse  pour  être  très-commune 
n’en  fût  pas  moins  toujours  bien  crimi- 
nelle, elle  semblait  devenir  moins  odieuse 
à mesure  que  le  torrent  grossissait.  Que 
l’ennemi  cherchât  à fortilier  son  parti 
en  Piémont , c’est  ce  que  l’on  conçoit 
aisément;  mais  on  ne  peut  comprendre 
comment  il  osait  se  fier  sans  précaution 
â des  traîtres:  l’exemple  de  ce  qui  était 
arrivé  à Nice  aurait  dû  prévenir  contre 
celte  imprudence  ; la  même  faute  répé- 
tée par  Brissac  eut  à Quérasque  des 
suites  aussi  funestes.  Le  capitaine  de 
Monlbasin  entretenait  des  pratiques  se- 
crètes dans  cette  ville  avec  un  moine 
peu  scrupuleux , selon  Boivin , ou  avec 
l'enseigne  de  la  compagnie  du  comte 
de  Caméran  , appelé  Pozxetto  , selon 
Voersio  ; l’un  ou  l’autre  , et  peut-être 
tous  les  deux  d’accord , se  montrèrent 
disposés  à servir  les  projets  de  Monlbasin; 
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il  s'agissait  d’introduire  les  Français  dans  Jn  i55«,' 
la  place  par  un  égout  qui  se  déchargeait 
dans  le  iossé.  Brissac  informé  de  cette 
intrigue  fit  visiter  ce  passage,  et  l’en- 
treprise ayant  été  jugée  possible,  l'ex- 
pédition fut  arrêtée  pour  la  nuit  du  20 
mars  : cependant  Jérôme  Sac  gouverneur 
de  Quérasquc  informé  de  l’intrigue  par 
l'homme  même  auquel  Montbasin  se  corv-  *• 
fiait , préparait  secrètement  les  moyens 
de  la  faire  tourner  contre  lui , et  cet 
officier  qui  ne  soupçonnait  rien  de  la 
double;  intrigue  , donna  aisément  dans 
le  piège  ; le  jour  qu’il  attendait  avec 
impatience  étant  arrivé  , il  se  pré- 
senta à minuit  sous  les  murs  de  la 
ville  avec  quatorze  cents  hommes.  Le 
silence  profond  qui  régnait  dans  la  place 
le  confirmant  dans  sa  fausse  sécurité,  il 
donna  le  signal  convenu,  auquel  le  traître 
répondit  exactement  ; les  Français  ne 
doutèrent  plus  alors  de  réussir,  et  les 
capitaines  Chepy  et  Laval  se  jetèrent 
aussitôt  dans  l’égout  , suivis  de  deux 
cents  soldats  d’élite.  Ce  détachement 
destiné  à se  saisir  de  la  porte  voisine 
marchait  conduit  par  l’homme  qu’on 
crovait  avoir  gagné  , avec  si  peu  de 
défiance , qu’au  sortir  du  conduit  vers  / 

l’intérieur  de  la  ville  le  guide  se  sauva 
adroitement  , et  une  herse  tombant 
tout  - à - coup  avertit  les  Français  du 
danger  qu’ils  allaient  courir  au  moment 
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An  i55a.  où  ils  n'avaient  plus  de  retraite;  la  gar- 
nison disposée  le  long  des  avenues  les 
attaqua  vigoureusement;  tout  lut  pris  ou 
tué.  Montbasin  instruit  du  malheur  des 
siens  par  le  feu  qu'il  entendait  dans  la 
place  se  relira  , non  sans  être  poursuivi. 

Brissac  venait  à peine  d’échouer  à Qué- 
rasque  qu’il  apprit  que  les  Impériaux 
■*  avaient  des  correspondances  dans  quel- 
ques-unes de  ses  places  du  Piémont , et 
en  France  même,  le  maréchal  était  exac- 
tement instruit  de  tout  ce  qui  se  passait 
au  quartier  général  de  Gonzague  par  un 
espion  qu’il  entretenait  à Milan  ; ayant 
été  informé  des  vues  des  Espagnols  sur 
Marseille , il  en  fit  part  à monsieur  de 
Masset,  lieutenant  du  comte  de  Tende 
qui  y commandait,  et  il  pourvut  de  son 

côté  à la  sûreté  de  Saint-Damian  , de 
• # # t ' t 
Marsaille  et  de  Primei,  que  1 ennemi 

menaçait.  Pendant  que  le  général  fran- 
çais éventait  ainsi  les  projets  de  Gon- 
zague , il  poursuivait  sans  relâche  lui- 
même  le  dessein  qu’il  avait  formé  de 
surprendre  Milan  , où  les  frères  Birague 
entretenaient  des  intelligences  avec  Ho- 
race Pecci  et  George  Triceresi,  sienois 
relégués.  Les  conjurés  ne  demandaient 
que  deux  cents  soldats  pour  s’emparer 
de  la  citadelle  , et  la  trame  fut  si  heu- 
reusement conduite,  que  cent  vingt  Fran- 
çais entrèrent  déguisés  dans  cette  ville 
sans  être  reconnus.  On  arrêta  que 
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1 entreprise  aurait  lieu  la  nuit  du  carême- 
prenant,  que  la  plupart  des  officiers  et 
beaucoup  de  soldats  passaient  hors  de 
la  place  ; l’on  convint  d’escalader  le 
rempart  près  du  palais  du  gouverne- 
ment, où  il  n’y  avait  aucune  sentinelle. 
La  nuit  la  plus  sombre  favorisant  l’exé- 
cution du  projet,  les  Français  et  leurs 
amis  s’assemblèrent  sans  être  remarqués, 
descendirent  le  fossé  de  la  citadelle,  et 
dressèrent  leurs  échelles  contre  ses 
murs;  mais  ces  échelles  se  trouvèrent 
n’être  pas  assez  longues  pour  arriver 
jusqu’au  haut  du  rempart,  et  cet  incon- 
vénient imprévu  fit  manquer  un  dessein, 
dont  la  réussite  dépendait  de  la  circons- 
tance du  moment:  désolés  de  ce  contre- 
temps, qu’on  tenta  inutilement  de  répa- 
rer, le  chef  des  conjurés  voyant  le  jour 
prêt  à naître  congédia  sa  troupe  jusqu’au 
retour  d’une  occasion  favorable  qu’il  se 
proposait  d’épier,  et  elle  serait  peut- 
être  revenue  encore  , si  l'on  n’avait 
ajouté  de  nouvelles  imprudences  à l’im- 
prévoyance passée  ; les  échelles  oubliées 
dans  ies  fossés  de  la  place  donnèrent  de 
forts  soupçons  aux  impériaux  , et  les 
propos  indiscrets  de  quelques  Français 
qu’on  arrêta  dans  l’état  de  Venise  ayant 
appris  le  danger  qu’on  venait  de  courir, 
le  complot  fut  découvert:  Triceresi  fut 
puni  du  dernier  supplice  , Pecci  se  sauva 
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An  i55i.  avec  peine,  et  rejoignit  les  Français  en 
Piémont. 

Dans  le  temps  qu’on  poursuivait  à 
Milan  le  procès  des  coupables  , les 
Lansquenets  qu'on  attendait  étant  arri- 
vés à l'armée  espagnole , Ferdinand  de 
Gonzague  se  remit  en  campagne  sur 
la  fin  de  piars,  pour  ravitailler  ses  places, 
et  pour  exiger  les  contributions  qui 
u'avaicnt  point  été  acquittées  par  les 
communes  imposées;  les  Impériaux  di-* 
visés  en  plusieurs  corps  cachaient  leurs 
vues,  en  paraissant  menacer  tantôt  l’une 
tantôt  l'autre  des  places  françaises;  ils 
espérèrent  un  moment  de  s'emparer  en 
passant  de  Villeneuve  d'Asti,  parle  mo- 
yen de  deux  soldats  de  la  garnison,  qu'ils 
pensaient  avoir  gagnés  ; mais  avertis  à 
temps  qu’on  leur  tendait  un  piège , ils 
s’éloignèrent  de  cette  place , et  couru- 
rent le  pays  jusqu'à  Ormée.  Cependant 
Brissac  divisant  lui -même  son  armée 
suivit  par  tout  l’ennemi , qu’il  battit  à 
Cervère.  La  Piovà  fut  forcé  en  même 
temps  par  la  garnison  de  Villeneuve  , 
qui  l’abandonna  après  l’avoir  pillé.  Po- 
lens  et  Santa-Viltoria  furent  également 
pris,  et  demeurèrent  aux  Français.  Dans 
ces  circonstances  où  Gonzague  avait  sans 
doute  besoin  de  toutes  ses  forces  contre 
Brissac  , la  cour  de  Madrid  rappela  en 
Allemagne  quatre  mille  hommes  de  ses 
meilleures  troupes  ; leuç  départ  mit 
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Cîonzague  dans  la  cruelle  alternative,  de 
renoncer  à tenir  la  campagne,  ou  d’aban- 
donner , une  partie  de  ses  places  , et 
ce  fut  ce  dernier  parti  qu’il  embrassa  ; 
il  démantela  Monley,  Montcïar,  Tigliole, 
Odalengo , Montebello  et  Montalto  ; il 
rappela  les  garnisons  de  beaucoup  d'au- 
tres châteaux  , et  il  réduisit  celles  des 
villes  les  plus  importantes  ; les  Espa- 
gnols furent  souvent  attaqués  avec  succès 
dans  les  marches  qu’ils  étaient  obligés 
de  faire  en  détail  pour  rejoindre  l’ar- 
mée , et  Gonzague , affaibli  encore  par 
ces  perles,  dut  abandonner  la  campagne 
à l’ennemi. 

Le  maréchal  de  Brissac  exécuta  alors 
le  projet  qu’il  avait  formé  de  fortifier 
Brà  ; ses  partisans  continuellement  ex- 
posés dans  cette  ville  aux  insultes  de 
la  garnison  de  Quérasque  l’en  sollici- 
taient depuis  long  - temps  ; le  premier 
soin  du  général  français  fut  celui  de 
couper  les  ponts  du  Tanaro  et  de  la 
Sture  , afin  d’isoler  Quérasque  ; il  mit 
ensuite  la  main  aux  travaux,  qu’il  poussa 
avec  une  activité  si  grande  , qu’en  un 
mois  Brà  fut  entouré  d' un  rempart 
dé  gazon  et  d’un  large  fossé.  Le  maré- 
chal aurait  voulu  assiéger  quelques-unes 
des  places  ennemies  dans  celte  partie 
du  Piémont;  mais  il  reçut  dans  ces  en- 
trefaites l’ordre  de  faire  repasser  les 
monts  a toute  l'infanterie  française. 
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An  i552.  Brissac  réduit  à neuf  mille  hommes  vit 
évanouir  les  brillantes  espérances  qu'il 
avait  conçues  ; il  se  retira  sous  le  ca- 
non de  Carmagnole  , en  confiant  la  garde 
de  Brà  à Jacques  de  Solar,  seigneur  de 
Villeneuve , l’un  des  gentilshommes  les 
plus  marquans  de  celle  ville , (fui  avait 
puissamment  contribué  à sa  fortification, 
par  son  influence  et  par  son  argent.  La 
guerre  changeant  alors  d’aspect , Ferdi- 
nand de  Gonzague  reprit  l’offensive  ; il 
avait  été  joint  quelque  temps  auparavant 
par  Emmanuel  Philibert  prince  de  Pié- 
mont , nommé  général  de  la  cavalerie 
impériale.  Ce  prince  attaqua  Brà  avec 
deux  mille  hommes  de  ses  propres  trou- 
pes , unis  à deux  mille  Espagnols , pen- 
dant que  Gonzague  observait  le  maréchal, 
et  l’empêchait  de  troubler  le  sièçe.  Le 
gouverneur  de  la  place  .ayant  re 
à la  sommation  qu’on  lui  adressa  au 
nom  du  duc  de  Savoie , qu’il  ne  recon- 
naissait d’autre  souverain  que  le  roi  de 
France,  quatre  pièces  de  canon  furent 
dressées  en  batterie  , et  quatre  cents 
coups  tirés  ouvrirent  une  large  brèche, 
par  laquelle  on  monta  à l’assaut  le  5 
septembre  ; la  garnison  piémon taise  n’es- 
pérant point  de  quartier  s’opiniâtra  à la 
défense  ; mais  forcée  après  un  combat 
sanglant,  elle  fui  passée  au  fil  de  l’épée, 
et  ce  qui  échappa  au  carnage  fut  exé- 
cuté comme  rebelle.  Pendant  la  chaleur 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  VIT.  145 

de  l’assaut  un  corps  de  cavalerie  fran- 
çaise commandé  par  monsieur  de  Ter- 
rides  sciait  avancé  pour  dégager  la 
place  ; Emmanuel  Philibert  , averti  de 
son  approche , détacha  à sa  rencontre 
cinq  cents  chevaux,  qui  le  repoussèrent 
avec  perte,  et  le  poursuivirent  long-temps. 

Le  prince  de  Piémont,  après  avoir  ré- 
tabli à Brà  l’autorité  du  duc  sou  père, 
entra  dans  la  province  de  Monuovi  , 
enleva  les  subsistances  des  environs  de 
Beue , de  La-Roque  et  de  Génial,  où  il 
rejoignit  l’armée  espagnole,  qui  était  en 
marche  vers  Saluces.  Cependant  Jean- 
Louis  marquis  de  Saluces  , chassé  de 
ses  états  , avait  obtenu  de  l’empereur 
un  ordre  à Gonzague  de  tout  tenter 
pour  l’y  rétablir  ; et  ce  général  ayant 
rassemblé  ses  forces  dans  les  environs 
de  Cenlal,  laissa  le  soin  à Emmanuel 
Philibert  d’observer  Brissac  dans  son 
camp  de  Carmagnole , en  se  portant  lui- 
même  sur  Villefallet  et  sur  Verzolo  , 
dont  il  voulait  s’emparer  avant  tout.  Ces 
petites  places  ne  lui  opposèrent  qu’une 
résistance  momentanée  : Saluces  qu’on 
attaqua  ensuite  prétendit  en  vain  se  dé- 
fendre ; César  Maggi  et  le  comte  de 
La-Trinità  , chargés  de  deux  différentes 
attaques,  ouvrirent  la  brèche  et  donnè- 
rent l’assaut  en  même  temps;  la  ville  fut 
emportée  de  force  , et  livrée  au  pillage, 
malgré  les  remontrances  du  marquis  , 
Tom.  //.  10 
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An  i55a.  mii  vit  abîmer  sous  ses  yeux  les  maisons 
de  ses  serviteurs  les  plus  fidèles.  Le 
château  s’étant  rendu  quarante-huit  heures 
après,  on  mit  le  siège  devant  Dronero, 
qui  souffrit  quatre  jours  de  feu,  et  qui 
se  racheta  du  pillage  par  une  rançon  de 
quatre  mille  ('eus.  L’armée  s’approcha  de 
Montmal,  château  que  sa  situation  ren- 
dait très-important*  Auguste  de  Saluces 
chargé  de  sommer  la  place  , engagea 
Frédéric  de  Saluces,  qui  en  était  sei- 
gneur , à se  rendre  auprès  de  Maggi 
pour  parlementer,  et  celle  imprudence 
faillit  coûter  cher  à Frédéric;  car  Maggi 
ne  l’eut  pas  plutôt  dans  les  forces,  qu’il 
commanda  qu’on  eût  à le  pendre  à la 
vue  des  assiégés , s’ils  ne  se  rendaient 
aussitôt  à discrétion  ; le  courage  de 
Frédéric  ne  se  laissa  pas  abattre  dans 
cette  affreuse  circonstance  , il  refusa 
constamment  de  racheter  ses  jours  par 
la  capitulation  quon  lui  proposait  de 
souscrire,  et  il  allait  subir  son  sort, 
quand  les  siens  ouvrirent  spontanément 
leurs  portes  pour  lui  sauver  la  vie.  La 
vallée  de  Maira,  entièrement  ouverte  aux 
Impériaux  depuis  la  prise  de  Dronero 
et  de  Montmal , paya  une  contribution 
de  quatre  mille  écus  , et  rentra  sous 
l’obéissance  du  marquis  Jean-Louis , sur 
qui  l’ennemi  ne  retenait  plus  que  Car- 
magnole. 

v Peut-être  serait-on  parvenu  à déloger 
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ï’armée  française  qui  couvrait  cette  place,  An  i55a. 
si  Gonzague  n'avait  pas  dit  envoyer  une 
partie  de  ses  troupes  dans  le  duché  de 
Parme,  où  la  guerre  continuait  toujours; 
affaibli  par  les  loris  détachemens  qu’il 
y fit  passer,  il  se  replia  sur  Asii,  doù 
Emmanuel  Philibert  reprit  la  rouie  d’Al- 
lemagne, après  avoir  passé  quelques  jours 
avec  le  duc  son  père  à Verceil.  Le  ma- 
réchal de  Brissac  sortit  alors  de-son  camp 
de  Carmagnole  , et  marcha  sur  Saluces. 

Il  y était  appelé  par  Marguerite  de  Foix, 
inère  des  quatre  derniers  marquis,  laquelle 
voulant  conserver  son  autorité  après  sa 
régence  , ne  rougit  pas  de  conjurer  avec 
ces  étrangers  contre  ses  propres  enfa  11s  ; 
implacable  dans  la  vengeance,  incapable 
de  pardonner  , celte  femme  superbe 
causa  la  ruine  de  sa  maison  , sans  par- 
venir à ses  fins,  et  termina  tristemènt 
ses  jours  en  France  dans  1 oubli  et  dans 
les  remords.  Monsieur  de  Brissac  suivit 
en  entrant  dans  le  marquisat  de  Saluces, 
le  même  ordre  qu’avait  tenu  Gonzague , 
il  attaqua  d’abord  Montmal  et  Dronero; 
la  première  de  ces  places  défendue  par 
le  même  Frédéric  de  Saluces,  qui  en- 
suite du  dernier  siège  en  avait  de  nou- 
veau obtenu  l’investiture,  se  rendit,  après, 
une  faible  résistance  ; Dronero,  occupé 
par  des  troupes  impériales,  repoussa  le 
capitaine  Berlin  à un  premier  assaut , 
fut  emporté  au  second,  et  la  garnison 
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An  j55a.  entière  fut  passée  au  fil  de  l'épée.  Le  mar- 
quis Jean-Louis  , n’ayant  aucun  moyen 
de  défense , se  retira  à Fossan , et  l’en- 
nemi ayant  pris  Verüolo  ne  tarda  pas 
d’arriver  à Saluces,  qui  capitula  dès  la 
première  sommation;  le  capitaine  Jean 
de  la  Chiesa  rendit  le  château  , et  rien 
ne  paraissait  s’opposer  à l’entière  con- 
quête du  marquisat,  lorsque  Brissac  fut 
rappelé  à son  camp  retranché  de  Car- 
magnole par  la  nouvelle  qu’il  apprit  du 
dessein  où  était  Gonzague  de  le  prévenir 
dans  cette  position  ; le  maréchal  forcé 
d’v  marcher  à la  hâte  avec  la  plus 
grande  partie  de  ses  forces , chargea  le 
président  Birague  d’achever  l’entreprise 
qu’il  ne  pouvait  lui-même  consommer, 
et  ce  commandant  n’eut  à-peu-près  qu’à 
se  montrer  pour  établir  par  tout  l’auto- 
rité de  la  France.  Cardé  seul  lui  opposa 
une  résistance  soutenue;  Charles  de  Sa- 
luons qni  en  était  seigneur  avait  joint 
deux  çents  hommes  de  ses  vassaux  aux 
deux  cents  soldats  du  marquis  que  le 
capitaine  Léon  commandait,  sous  les  or- 
dres du  seigneur  de  Monestarol,  gouver- 
neur de  la  place.  Birague  l’ayant  investie 
avec  deux  nulle  hommes , la  garnison  fit 
contre  lui  des  sorties  qui  l’obligèrent  à 
beanconn  de  précautions;  elle  ne  cessait 
d'ailleurs  de  travailler  à réparer  les  fai- 
bles murs  de  la  ville,  que  les  assiégeans 
battaient  eu  ruine  avec  quatre  pièces  de 
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canon  ; malgré  tant  de  courage  et  de  An  i55i. 
soins , la  brèche  était  faite  le  quatrième 
jour,  et  les  Français  montèrent  à l'assaut 
avec  l'impétuosité  la  plus  grande  ; ils 
furent  cependant  repoussés  en  désordre  , 
et  poursuivis  jusque  ddns  leurs  lignes. 

Birague  qui  se  tenait  à la  portée  de 
tout  observer,  accourut  alors  au  secours 
des  siens  à la  tête  d’un  corps  de  troupes 
fraîches,  et  ralliant  les  fuyards  Une  pique 
à la  main,  il  fit  recommencer  l'attaque; 
le  combat  resta  quelque  temps  indécis; 
mais  accablée  enfin  par  le  nombre  , la 
garnison  fut  forcée  et  massacrée  le  hui- 
tième jour  de  juin. 

Birague  rejoignit  le  maréchal  après 
avoir  détruit  lès  fortifications  de  Cardé  ; 
il  ne  restait  plus  que  Busqué  h conquérir 
dans  le  marquisat  de  Saluces  ; et  cette 
place  demandait  pour  être  assiégée  l’ar- 
mée française  toute  entière.  Elle  pouvait 
s’y  porter  en  une  Seule  marche  depuis 
Carmagnole,  avant  d’être  atteinte  par 
les  Espagnols  , et  avant  qu’ils  eussent 
rassemblé  des  forces  suffisantes  pour 
chasser  les  troupes  que  Brissac  laisserait 
dans  ses  lignes  en  les  quittant.  Ces  con- 
sidérations déterminèrent  le  maréchal  h 
tenter  l’entreprise;  la  réussite  de  ce  pro- 
jet dépendait  entièrement  de  la  résistance 
qu’il  rencontrerait  à Busqué , et  le  gé- 
néral français  espéra  qu’en  étonnant  la 
garnison  par  le  feu  d’une  nombreuse 
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/f/ti55a.  artillerie,  et  par  I appareil  de  loules  ses 
forces , il  en  viendrait  aisément  à boni. 
Il'  se  mit  en  marche  avec  neuf  mille 
cinq  cents  hommes,  et  dix-huit  pièces 
de  canon.  Son  avant-garde  , composée  de 
cinq  cents  cavaliers  , portant  chacun  un 
arquebusier  en  croupe , investit  la  place 
durant  la  nuit,  et  l’armée  étant  arrivée 
le  matin , l’on  poussa  les  travaux  avec 
tant  de  diligence,  que  les -batteries  fu- 
rent dressées  le  soir  sur  le  bord  du 
fossé  , malgré  le  feu  de  la  garnison  ; 
celui  des  assiégeans  ne  discontinua  pas 
de  toute  la  nuit , et  dès  le  matin  du 
jour  suivant  la  brèche  était  faite  : déjà 
ion  se  disposait  à l’assaut , lorsque  le 
seigneur  de  Scarnalis  battit  la  chamade, 
et  proposa  de  se  retirer  à Fossan  avec 
les  cinq  cents  hommes  qu’il  comman- 
dait : Brissac , pressé  de  regagner  son 
camp  de  Carmagnole,  y consentit,  et  la 
place  reçut  une  garnison  française  du 
double  plus  forte  que  celle  qui  en  sortait. 

L’on  avait  droit  d’attendre  une  meil- 
leure défense  de  la  part  d’un  gouverneur 
qui  s’était  fait  connaître  et  estimer  par 
plusieurs  actions  distinguées  Gonzague 
qui  s’était  avancé  à son  secours,  apprit 
en  arrivant  à Saint-Fré  qu  il  n’en  était 
plus  temps;  piqué  du  ressentiment  le 
plus  vif,  il  ordonna  au  comte  de  La- 
Trinità  d’arrêter  monsieur  de  Scarnafis, 
et  d’instruire  son  procès:  on  le  jugea 
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militairement,  et  on  le  condamna  à per- 
dre la  tète  sur  un  échafaud,  avec  dix  des 
principaux  officiers  de  la  garnison  com- 
promis dans  cette  malheureuse  affaire. 
Cet  exemple  de  sévérité  n’empêcha  ce- 
pendant pas  le  seigneur  de  Rossane  de 
livrer  son  château  à Brissac. 
t L’armée  impériale  était  retournée  à 
Asti,  et  les  Français  à Carmagnole,  après 
le  siège  de  Busqué  ; l’on  ne  comptait 
de  part  ni  d’autre  rester  long  - temps 
dans  l’inaction  ; mais  pendant  que  le 
général  espagnol  délibérait  avec  sa  len- 
teur ordinaire , le  maréchal  faisait  dans 
le  secret  ses  dispositions  pour  l'attaque 
de  Verrue.  L’on  était  h Asti  et  à Verceil 
daus  une  sécurité  d'autant  plus  profonde 
que  Brissac  avait  donné  des  quartiers  de 
-repos  à une  partie  de  ses  troupes,  et 
l’on  y fut  dans  le  plus  grand  abattement 
quand  'on  y apprit  que  deux  mille  hom- 
mes partis  de  Chieri  ou  de  Moncalier 
bloquaient  étroitement  Verrue.  Mille 
cinq  cents  hommes  sortirent  en  même 
temps  de  Chivasso  et  de  Vérolengue 
avec  l’artillerie  nécessaire  au  siège  , et 
s’approchèrent  de  la  place  par  la  gauche 
du  Pô.  Les  frères  Birague,  commandans 
de  cette  colonne,  ayant  battu  le  détache- 
ment qui  leur  disputa  le  passage  du 
fleuve,  rejoignirent  heureusement  mon- 
sieur de  Bonnivet , chargé  en  chef  de 
l’expédition.  Le  canon  fut  aussitôt  placé 
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An  i55a.  sur  une  bulle  qui  plongeait  le  pied 
du  rempart  , et  les  faibles  murs  qui 
entouraient  la  place  commencèrent  à 
s’écrouler  après  deux  heures  de  feu. 

< Monsieur  de  Caméran  commandait  dans 

la  ville  une  garnison  de  deux  cents 
Piémontais , presque  tous  de  nouvelle 
levée  ; il  ne  se  laissa  cependant  pas 
abattre  , et  donnant  l’exemple  à ses 
soldats,  il  répara  les  ruines  avec  des 
sacs  à terre  ou  des  gabions;  profitant 
ensuite  de  la  nuit  , il  fit  relever  le 
parapet  qui  avait  beaucoup  souffert , il 
déblaya  le  fossé  des  décombres  qui  le 
remplissaient,  et  il  commença  une  cou- 
pure, en  même  temps  qu’il  appelait  par 
des  signaux  répétés  les  garnisons  voi- 
sines à son  secours.  Pendant  que  les 
assiégés  s’occupaient  de  ces  soins  im- 
portais, Bonnivet  continuait  ses  travaux, 
et  le  feu  de  son  artillerie  commença  à 
l’aube  du  jour  avec  tant  de  vivacité , 
qu’à  midi  la  brèche  était  large  et  com- 
mode ; les  Français  se  précipitèrent  à 
l'assaut  avec  fureur,  et  parvinrent  à se 
loger  sur  le  haut  du  rempart  après  un 
rude  cotnbat  ; les  Piémontais  s’étaient 
jetés  dans  la  retirade  qu’ils  avaient  cons- 
truite la  veille  , d’où  ils  faisaient  un 
feu  si  meurtrier  que  déjà  les  assaillans 
commençaient  à plier , lorsque  cinq  cents 
hommes  de  réserve  arrivèrent  à leur  se- 
cours ; la  garnison  extrêmement  fatiguée 
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et  qui  ne  put  résister  au  choc  d’une 
.troupe  fraîche  , fut  culbutée  avec  perte , 
et  Bonrtivet  entra  des  premiers  dans  la 
place  pour  eu  sauver  les  défenseurs.  Ce 
beau  trait  mérite  d'autant  plus  d’être 
rappelé  , qu’ils  étaient  peu  communs 
«lors  ; loin  de  maltraiter  Caméran , le 
général  victorieux  donna  les  plus  grands 
éloges  à sa  bravoure,  et  prit  soin  que 
ses  soldats  fussent  respectés. 

Le  duc  de  Savoie  en  apprenant  le 
siège  de  Verrue  avait  joint  ses  forces 
«ux  garnisons  espagnoles  de  Casai , de 
Valence  et  de  Pavie , qui  selaient  mises 
en  mouvement,  et  déjà  elles  étaient  ar- 
rivées à Pont-de-Sture  quand  la  place 
fut  forcée.  La  colonne  qui  l’avait  em- 
portée ayant  rejoint  le  maréchal  , les 
Français  qui  occupaient  Verrue  et  Chi- 
vasso  pouvaient  se  diriger  à leur  choix 
contre  le  Monferrat  ou  contre  le  Cana- 
vais;  Brissac  préféra  d’agir  sur  la  gauche 
du  Pô,  et  c’était  sans  doute  le  parti  le 
ptns  sûr,  puisqu’il  mettait  ce  fleuve  entre 
Fermemi  et  hii , et  qu’il  se  tenait  à la 
portée  de  surveiller  ses  places.  Monsieur 
de  Brissac  s’étant  emparé  de  Caslella- 
nrront , alla  investir  te  château  de  Saint- 
Martin  , défendu  par  cent  hommes  de 
la  milice  féodale,  qui  se  rendirent,  après 
avoir  essuyé  quelques  coups  de  canon  , 
et  qui  forent  tous  pendus.  L’armée  campa 
autour  de  cette  place,  dont  oïl  voulait 
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réparer  îfes  fortifications  ; l'on  fit  des  dé- 
tachemens  qui  se  saisirent  de  Castelletto., 
de  Valpergue,  de  Courgné,  de  Pont,  de 
Caslelneuf,  de  Marsenasque  et  de  toutes 
les  petites  forteresses  , qui  en  assurant 
la  partie  du  Canavais  comprise  entre  la 
Chiusella  et  l’Orco,  resserraient  extrême- 
ment Ivrée,  ville  capitale  de  la  province. 
Ces  expéditions  consumèrent  la  moitié 
du  mois  de  novembre  ; et  le  maréchal 
jugeant  la  saison  trop  avancée  pour  rien 
entreprendre  d’important,  mit  à contri- 
bution le  pays  voisin , et  reprit  ses  quar- 
tiers sur  la  droite  de  la  Doire. 

CHAPITRE  VI II. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  1 55 1 - 

Sommaire.  Prise  de  quelques  châteaux 
par  les  Savoyards.  — Siège  et  prise 
de  Saint  - dlarlin.  — Les  Français 
s'emparent  de  la  ville  et  du  château 
d'slthe , dont  ils  augmentent  les  for- 
tifications. — Les  Impériaux  s'appro- 
chent de  celte  place , et  vont  ensuite 
mettre  le  siège  a Saint-Damian  quils 
. manquent  par  leur  faute.  — Les  ar- 
mées rentrent  en  quartier  de  repos.  — 
Monsieur  de  Hrissuc  réunit  le  premier 
ses  forces  , et  porte  la  guerre  dans 
les  Langhes.  — si t laque  et  prise  de 
Cève.  — Ferdinand  de  Gonzague 
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cherche  à couper  la  retraite  à sort 
ennemi.  — Mouvemens  des  deux  ar- 
mées. — Drissac  trompe  les  Autri- 
chiens , et  revient  sur  la  Sture.  — 
Les  Intpériauæ  campent  à Quérasque. 
— Les  Français  rentrent  dans  les 
Langhes.  — Siège  de  Courternille.  — 
Le  secours  repoussé.  — L*a  place 
capitule.  — Une  grande  partie  des 
Langhes  soumise  en  peu  de  temps 
aux  Français.  — Marche  des  Espa- 
gnols décidés  à livrer  bataille.  — 
Retraite  du  maréchal  de  Brissac.  — 
Il  campe  à Riva  de  (Juiers.  — M.T 
de  Gonzague  se  porte  à ButtiJière 
comptant  assiéger  U illeneuve.  — In- 
certitudes de  Brissac.  — Ses  mouve- 
mens.  — Les  armées  sont  en  présence. 
— Escarmouches.  — La  bataille  parait 
inévitable.  — Une  trêve  est  conclue 
pour  quarante  jours.  — Motifs  qui 
^ la  décident.  — Mort  de  Charles  lll 
duc  de  Savoie. 

Aussitôt  que  le  duc  de  Savoie  vit 
l’année  française  se  séparer,  il  mit  ses 
troupes  en  campagne,  mais  trop  faible 
pour  attaquer  Saint-Martin  avant  l’arri- 
vée des  Impériaux  qui  devaient  le  ren- 
forcer, il  se  rendit  maître  de  Castcl- 
letto  , de  Valpergue  , de  Coürgné , de 
Castelneuf  et  de  Marsenusque.  La  prise 
de  ces  châteaux  occupa  les  Piémontais 
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f4n  i55a.  pendant  quinze  jours,  au  bout  desquels 
ayant  été  joints  par  quelques  Espagnols, 
ils  allèrent  ensemble  iiiveslir  Saint-Mar- 
tin , malgré  le  froid  qui  était  extrême; 
la  terre  étant  couverte  de  neige  et  de 
glace , l’on  dut  faire  les  approches  à 
force  de  saucissons  et  de  gabions  , l’on 
pressa  néanmoins  les  travaux , et  trois 
]ours  après  l’investissement,  les  batteries 
commencèrent  à tirer;  la  garnison  com- 
posée de  trois  cents  Italiens  sous  les 
ordres  du  capitaine  Reccannati  fit  plu- 
sieurs sorties  heureuses  , malgré  les- 
quelles la  brèche  étant  faite  après  quatre 
jours  de  feu , deux  colonnes , l’une  de 
Pic  montais,  l’autre  d’Autrichiens,  montè- 
rent k l'assaut;  les  assiégés  leur  oppo- 
sèrent tant  de  résistance,  que  la  victoire 
paraissait  douteuse , lorsque  le  gouver- 
neur fut  blessé;  le  désordre  se  mit  alors 
parmi  le  siens  ; les  assiégeans  entrant 
eu  vainqueurs  dans  la  place,  y firent  un 
carnage  horrible  ; l'on  ne  respecta  ni 
le  courage , ni  les  blessures  de  Reccan- 
nati ; il  fut  pendu  sous  prétexte  qu’il 
avait  insulté  les  alliés  du  haut  des  murs 
durant  les  attaques  ; son  malheur  iiiti-  . 
mida  le  capitaine  Agattico,  qui  rendit 
Pont  k la  première  sommation. 

Pendant  que  l’on  reconquérait  ainsi  le 
Canavais  , et  que  les  Espagnols  se  dis- 
putaient pour  savoir  si  l’on  attaquerait 
«u  non  la  petite  ville  de  Caselle  , la 
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surprise  d’Albe  occupait  le  maréchal 
de  Brissac;  instruit  par  quelques  pri- 
sonniers de  la  négligence  avec  laquelle 
l’on  s’y  gardait , il  espéra  de  pouvoir 
tenter  avec  succès  un  coup  de  main 
contre  cette  importante  place  , dont 
il  s’approcha , précédé  de  huit  cents 
hommes  d’infanterie  et  de  trois  cents 
cavaliers.  Ce  corps  s’étant  rendu  par 
une  marche  forcée  jusqu'au  Tanaro,  se 
saisit  des  moulins  , et  profitant  de  la 
nuit,  il  s'avança  sans  perle  de  temps 
jusque  sous  * les  murs  de  la  ville.  La 
négligence  de  la  garnison  allait  si  loin  , 
qu’il  n’y  avait  pas  une  sentinelle  sur  le 
rempart;  les  Français  qui  selon  Adriani 
avaient  gagné  l’officier  commandant  la 
garde  de  la  porte,  descendirent  le  fossé 
dans  le  plus  grand  si'cnce  , posèrent 
leurs  échelles,  et  monsieur  de  La-Motte 
entra  dans  Albe  avec  cent  hommes  choi- 
sis; il  marcha  sur  la  porte  voisine,  dont 
il  surprit  la  garde , et  tout  se  passa  si 
heureusement,  qu’il  était  déjà  dans  la 
ville  avant  que  les  Impériaux  fussent 
sortis  de  leur  quartier.  Cependant  l'a- 
larme étant  enfin  donnée,  le  gouverneur 
Fornari  se  rendit  sur  la  place  , où  il 
rassembla  autour  de  lui  quelques  soldats 
avec  la  plupart  des  officiers;  il  paraissait 
déterminé  à racheter  son  imprudence  par 
une  extrême  hardiesse,  quind  chargé  à 
l'improvisle,  il  tomba  des  premiers  tout 
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An  i55a.  Couvert  de  blessures  au  poiyoir  de  l’en- 
nemi ; la  garnison,  quoique  forte  de  huit 
cents  hommes,  ne  songea  plus  qu’à  se 
sauver  du  côté  de  Courtemille.  Les  as- 
saillans  entourèrent  aussitôt  le  château 
que  les  cent  hommes  rendirent  au  ma- 
réchal , qui  arriva  le  matin  avec  toutes 
ses  forces.  Ce  général  satisfait  d'un  suc- 
cès aussi  prompt  et  aussi  complet  récom- 
pensa ses  soldats  par  une  contribution 
qu’il  imposa  sur  les  habitans  , auxquels 
au  reste  il  fit  'grâce  du  sac  , quoique 
toute  place  prise  la  nuit  y lût  condam- 
née, disait-il,  selon  les  lois  de  la  guerre. 
Monsieur  de  Brissac,  avant  de  retourner 
à Turin,  fit  travailler  avec  la  plus  grande 
diligence  aux  fortifications  de  la  ville 
qu’il  venait  de  conquérir;  il  forma  beau- 
coup de  traverses  et  de  blindes  sur  les 
fronts  qui  étaient  commandés  par  la 
colline  ; l’on  creusa  les  fossés  , et  l’on 
répara  les  boulevards. 

Ces  soins  n’étaient  pas  inutiles;  l’ar- 
mée française  rentrait  à peine  dans  ses 
quartiers  , que  Ferdinand  de  Gonzague 
partit  de  Pavie  , et  rassembla  à JNice 
de  Monferrat  dix  mille  hommes  d’infan- 
• terie , huit  cents  cavaliers  et  vingt-quatre 

pièces  de  canon , à dessein  de  reprendre 
Albe,  dont  il  ne  croyait  pas  encore  les 
* fortifications  nouvelles  bien  avancées;  il 

voulut  toutefois  les  reconnaître  lui-même, 
et  s’eu  étant  trop  approché,  il  manqua 
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d’être  fait  prisonnier.  Ayant  observé  1 état 
de  la  place , où  deux  mille  deux  cents 
hommes  étaient  enfermés  , il  n’en  jugea 
pas  le  siège  possible  dans  la  rigueur  de 
la  saison,  et  quoique  Maggi  opinât  pour 
cette  entreprise , l’avis  du  chef  l’emporta 
dans  le  conseil  de  guerre,  où  la  retraite 
fut  décidée.  Néanmoins  Gonzague  voulait 
d’autant  moins  perdre  le  fruit  de  sa  mar- 
che, que  Brissac  s’était  trompé  sur  son 
objet;  les  premiers  mouvemens  des  Im- 
périaux lui  ayant  fait  craindre  pour  Car- 
magnole, il  y accourut,  et  il  s’y  tenait 
immobile , lorsque  le  général  espagnol 
en  renonçant  à l’attaque  d’Albe , prit  la 
détermination  d’assiéger  Saint -Damian  ; 
cette  place  était  mal  pourvue , la  poudre 
et  la  mèche  y manquaient  surtout  , de 
sorte  que  si  l’on  avait  empêché  l’entrée 
des  secours , les  assiégés  étaient  dans 
l’impossibilité  de  se  défendre  ; quinze 
mille  hommes  qui  entourèrent  cette  pe- 
tite ville  sur  la  fin  de  décembre,  étaient 
plus  que  suffisans  à couper  toutes  ses  com- 
munications ; mais  on  ne  prit  aucune  des 
précautions  qui  pouvaient  empêcher  qu’elle 
fût  ravitaillée  : cette  faute  n’échappa 
point  à Brissac;  informé  de  la  négligence 
de  l’ennemi  il  s'avança  à Villeneuve  , d'où 
il  fit  partir  un  convoi,  qu’il  dirigea  h la 
Cislerne  , avec  ordre  à Torquato  Torto 
de  l’introduire  à Saint  - Damian.  La 
première  tentative  fut  infructueuse  ; la 
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An  i555.  seconde  réussit  à souhait,  sans  que  celle 
leçon  rendît  les  Impériaux  plus  vigilans; 
huit  jours  après  un  second  convoi  enlra 
dans  la  ville  ; enfin  de  cinq  fois  qu’on 
tenta  de  secourir  les  assiégés  depuis  la 
Cislerne,  les  Français  ne  furent  repous- 
sés qu  une  seule.  Cependant  dix-huit 
pièces  de  canon  et  quatre  coulevrincs 
dressées  en  batterie  commencèrent  leur 
feu  dix  jours  après  l'investissement , et 
le  mineur  avait  pénétré  sous  le  fossé 
par  deux  galeries,  qu’il  poussa  jusqu’au 
pied  du  rempart;  les  assiégés  n’eurent 
aucune  connaissance  de  ces  travaux  jus- 
qu’au moment  où  les  fourneaux  allaient 
être  chargés;  un  mineur  fait  prisonnier 
ayant  révélé  au  gouverneur  le  danger 
qu’il  allait  courir,  il  travailla  avec  acti- 
vité à éventer  la  mine  , et  il  força  les 
Espagnols  d’abandonner  leurs  travaux 
souterrains;  réduits  au  feu  de  leurs  bat- 
teries , il  leur  devenait  urgent  de  se 
loger  sur  la  contrescarpe , et  de  s'éta- 
blir dans  le  fossé;  mais  les  mousquetaires 
français  placés  dans  une  espèce  de  cu- 
nelle  qu’ils  s’étaient  ménagée  durant  le 
siège,  s’y  soutinrent  contre  des  attaques 
répétées:  les  Impériaux  voyant  qu'ils  ne 
parviendraient  à exécuter  la  descente  du 
fossé  qu’avec  une  grande  perte  , s’atta- 
chèrent à le  combler  ; mais  quoiqu’ils 
tentassent  cette  entreprise  sous  la  pro- 
tection du  feu  de  toute  leur  artillerie , 
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les  obstacles  qu’ils  y rencontrèrent  les 
forcèrent  d’y  renoncer.  La  garnison  ve- 
nait d'être  renforcée  de  deux  cents  hom- 
mes, et  Gonzague  commençait  à douter 
du  succès  du  siège  ; voulant  cependant 
tenter  un  dernier  effort , il  fil  avancer 
«es  batteries  , dont  une  était  dirigée 
contre  la  courtine  de  la  porte  d’Asti  , 
l’autre  contre  la  tour  qui  flanquait  le 
bastion  regardant  la  Cisterne;  une  sortie 
retarda  de  quelques  instans  ce  nouveau 
travail , sans  pouvoir  en  empêcher  l’exé- 
cution, et  après  trente-six  heures  de  feu, 
Gonzague , qui  s était  préparé  pour  l’as- 
saut , fit  reconnaître  les  brèches  ; on 
lui  rapporta  que  le  pied  du  rempart 
étant  intact  l’attaque  semblait  impos- 
sible encore  ; l’artillerie  recommença 
aussitôt  à tirer;  mais  des  pluies  abon- 
dantes tombées  le  même  jour  dérangè- 
rent les  plâles-formes  , inondèrent  la 
tranchée,  et  remplirent  déaules  huttes 
du  soldat;  ces  inconvéniens  d’autant  plus 
sensibles  que  le  terrain  des  alentours  de 
la  place  était  gras  et  argileux,  décidèrent 
enfin  le  général  espagnol  à lever  le  siège 
la  nuit  de  21  janvier;  la  garnison  enhar- 
die osa  suivre  l’arrière-garde  impériale  , 
et  engagea  contr’elle  un  combat  assez 
vif,  dont  l’avantage  lui  demeura. 

Les  Espagnols  allèrent  se  remettre  à 
Asti,  et  les  Français  rentrèrent  dans 
leurs  cantonnciuens  , où  ils  demeurèrent 
Tom.  U.  1 1 
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j4n  i553.  jusqu’aux  premiers  jours  de  mai.  Brissac 
ayant  réuni  à cette  époque  treize  mille 
hommes  d’infanterie  et  douze  cents  che- 
vaux dans  les  environs  de  Carmagnole  , 
alla  passer  le  Tanaro  «à  Albe  , voulant 
porter  la  guerre  dans  les  Laughes  ; ce 
projet  tendait  à épargner  ses  vivres  en 
Piémont  , autant  qu'à  embarrasser  les 
communications  de  l’ennemi  par  l’état  de 
Gênes  ; pour  remplir  ce  but  le  maréchal 
divisa  ses  forces  en  plusieurs  corps  qui 
s’emparèrent  de  Clavesane , de  Serraval, 
de  Dogliani  , de  Rod  , de  Montfort  et 
de  Farillan  ; plusieurs  des  garnisons  de 
ces  petites  places  furent  passées  au  fil 
de  l’épée  ; quelques-uns  des  officiers  qui 
y commandaient  furent  pendus,  et  déjà 
le  maréchal  se  proposait  d’assiéger  Cour- 
temille,  quand  on  lui  fit  approuver  l’at- 
taque de  Cève , dont  la  prise  paraissait 
moins  difficile  et  plus  importante.  L’ar- 
mée française  s’y  rendit  en  effet  en  deux 
marches  depuis  Albe , où  elle  s’était  ras- 
semblée de  nouveau,  et  Brissac  se  décida 
à attaquer  le  fort  qui  commandait  la  ville, 
persuadé  que  celle-ci  tomberait  nécessai- 
rement quand  une  fois  le  fort  serait  à lui. 
Cette  place  venait  d’être  tout  récemment 
élevée  par  les  Espagnols  avec  l’argent  des 
Génois,  qui  espéraient  d'éloigner  par  ce 
moyen  la  guerre  de  leur  territoire  ; ils 
se  trompèrent  néanmoins , car  jamais 
peut-être  les  Français  Sauraient  songé  à 
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s’établir  dans  la  vallée  du  Tanaro  s'ils 
n’y  avaient  point  trouvé  un  point  d’ap- 
pui important.  Monsieur  de  Bonnivet  , 
chargé  de  dresser  les  batteries  des  as- 
siégeans,  traîna  avec  beaucoup  de  peine 
son  canon  sur  les  hauteurs  qui  domi- 
naient le  fort  , et  le  succès  de  ce  feu 
surpassa  son  attente , puisque  le  revê- 
tement du  rempart  tomba  par  gros  pans, 
et  lui  offrit  dès  le  premier  jour  une  large 
brèche  ; ses  troupes  l’attaquèrent  avec 
une  ardeur  inconsidérée , elles  furent  re- 
poussées; l’artillerie  recommença  à tirer 
après  cet  échec,  et  le  commandant  ayant 
été  tué  d’un  coup  de  canon,  la  garnison 
capitula  le  17  avril.  Le  maréchal  fit  alors 
sommer  Jérôme  Sac,  gouverneur  de  la 
ville,  qui  refusa  de  se  rendre  ; Cève  était 
entouré  d’une  épaisse  muraille,  flanquée 
de  tours , et  soutenue  d’un  large  fossé  : 
mais  ses  fortifications  devenaient  inutiles 
contre  le  château  qui  les  plongeait  ; le 
général  français  dressa  son  canon  contre 
les  maisons  de  la  ville  , où  il  fit  un  si 
grand  mal  , que  Sac  après  quatre  cents 
coups  tirés,  adhéra  aux  instances  des 
malheureux  habitans,  et  obtint  de  se 
retirer  à l’armée  impériale  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre. 

Si  Ferdinand  Gonzague  n’avait  pas  es- 
péré de  sauver  la  place  assiégée,  il  com- 
ptait peut-être  tirer  un  avantage  décisif 
de  l’entrée  des  Français  dans  les  Langhes; 


An  1 553. 


\ 


Digitized  by  Google 


GUERRES  DU  PIÉMONT 

An  i555.  son  projet  était  de  leur  couper  le  che- 
min du  Piémont,  ou  de  les  forcer  du 
moins  à combattre  avec  désavantage  ; il 
se  porta  dans  celle  vue  sur  la  grande 
route  de  Mondovi  , pendant  qu’il  en- 
voyait douze  cents  hommes,  commandés 
par  Don  Alvaro  de  Soudes , au  Pont  de 
Morère  sur  la  Cevette  , afin  de  couper 
à l’enrtemi  le  chemin  de  Mulassan  et  de 
Dogliani.  Ces  dispositions  auraient  peut- 
être  embarrassé  monsieur  de  Brissac,  si 
Cève  avait  pu  tenir  quelques  jours  de 
plus,  ou  si  les  Espagnols  les  eussent  plu- 
tôt exécutées  ; la  place  étant  rendue 
quand  les  Impériaux  prirent  ces  posi- 
sitions  , le  maréchal  pénétra  leur  pro- 
jet,- et  le  prévint;  il  lit  attaquer  Don 
Alvaro  de  Soudes  par  le  capitaine  Laval, 
qui  le  battit  , pendant  qu’il  trompait 
Gonzague  même  ; car  ayant  passé  le 
Tanaro  à Cève  , et  le  Pés  à la  Ro- 
que, il  tourna  sur  sa  gauche,  et  traversa 
la  Sture  près  de  Caslelletto,  où  il  campa 
sans  être  atteint.  Cette  retraite  qui  est 
sans  contredit  une  des  plus  belles  opé- 
rations de  Brissac , déconcerta  les  pro- 
jets de  son  ennemi , qui  se  replia  à 
Quérasque  sans  avoir  rien  pu  entrepren- 
dre. L’armée  française,  après  avoir  passé 
quelques  jours  sur  la  gauche  de  la  Sture 
se  porta  à Bene  ; le  maréchal  ne  voulait 
pourtant  pas  combattre  ; son  plan  était 
de  reutrer  dans  les  Langhes  pour  assiéger 
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Com'temille.  Il  était  de  la  dernière  im-  An  i553. 
portance  de  cacher  ce  projet  à l'enne- 
mi qui  l'aurait  aisément  prévenu  , et 
Brissac  en  ayant  préparé  l’exécution  dans 
le  plus  grand  secret,  retourna  de  Bene 
à Albe , passa  le  Tanaro  à Farillan,  afin 
de  mettre  cette  rivière  entre  lui  et  les 
Espagnols,  auxquels  il  prêtait  le  flanc 
dans  sa  marche , et  dirigeant  ses  colon- 
nes à Lequio  , Arguel  et  Serraval , dont 
on  fit  les  garnisons  prisonnières  de  guer- 
re , il  arriva  enfin  à Courtemille  , par 
des  chemins  où  son  artillerie  n'avait  pu 
être  conduite  qu’h  force  de  bras. 

La  place  fut  investie  le  dernier  jour 
d'avril  : deux  cents  hommes  qui  défen- 
daient le  faubourg  de  Courtemille  l'ayant 
abandonné  après  un  léger  combat , les 
Français  s’y  logèrent  le  soir  même  , et 
dressèrent  les  batteries  contre  la  ville 
pendant  la  nuit  ; huit  pièces  de  canon 
dirigées  vers  une  courtine  commencèrent 
à tirer  le  malin  du  premier  mai,  et  quel- 
ques heures  de  feu  ayant  ouvert  une  large 
brèche  , monsieur  de  Bonnivet  s’y  logea  : 
la  garnison  qui  l'avait  faiblement  défen- 
due abandonna  alors  la  ville , et  se  retira 
dans  le  château  , vers  lequel  l’artillerie 
fut  dirigée.  La  conduite  précédente  du 
gouverneur  faisait  espérer  un  prompt 
succès  dans  le  nouveau  siège  ; cepen- 
dant la  force  de  la  place  suppléant  ù 
la  faiblesse  de  ses  défenseurs , les  Français 
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An  i553.  rencontrèrent  les  plus  grands  obstacles 
les  premiers  jours  de  leur  entreprise  : 
soixante  - douze  heures  d’un  feu  conti- 
nuel avaient  à peine  effleuré  les  murs 
du  château  , quand  l’on  apprit  que  l’ar- 
mée ennemie  était  en  mouvement  pour 
le  secourir.  Sur  celte  nouvelle  , Brissac 
commença  ses  dispositions  de  retraite,  et 
le  siège  allait  être  levé  , lorsque  le  brave 
Montluc  proposa  de  changer  le  front  d’at- 
taque , et  de  battre  la  place  par  le  bord 
opposé  de  la  Bormida  : les  fortifications 
étaient  effectivement  très-faibles  sur  ce 
point;  mais  le  projet  semblait  d’une  exé- 
cution si  périlleuse , que  le  succès  devait 
bien  en  paraître  douteux  ; il  fallait  d’a- 
bord que  l’artillerie  passât  dans  la  rivière, 
dont  le  fond  pierreux  l’exposait  à verser; 
la  garnison  pouvait  tomber  sur  les  trou- 

Ï>es  avant  quelles  eussent  le  temps  de  se 
ormer  en  sortant  de  la  Bormida  ; enfin 
la  nouvelle  tranchée  devait  nécessaire- 
ment s’ouvrir  sous  le  feu  des  assiégés  : 
malgré  ces  difficultés  le  maréchal  cédant 
aux  instances  de  Montluc  le  chargea  lui- 
même  de  l’entreprise  , et  le  succès  sur- 
passa l’attente  générale  , puisqu’en  une 
seule  nuit  ies  batteries  furent  en  état  de 
jouer.  Pendant  que  cet  officier  exécutait 
avec  autant  d’intelligence  que  'de  courage 
le  plan  qu'il  avait  formé  , l’on  apprit  que 
cinq  mille  Impériaux  aux  ordres  de  Don 
Alvaro  de  Soudes  étaient  arrivés  à Saint- 
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Elietine  de  Bclbe  , à cinq  milles  de  la 
place  assiégée.  Sur  cette  nouvelle  le  gé- 
néral français  alla  avec  la  plus  grande 
partie  de  ses  forces  occuper  une  position 
avantageuse  sur  les  hauteurs  de  Castino, 
•2t  sa  diligence  lui  fut  utile,  car  l’ennemi 
je  tarda  pas  k se  montrer;  mais  n’osant 
ta  mesurer  avec  les  Français,  auxquels 
lavantage  du  nombre  et  du  lieu  don- 
nait une  supériorité  décisive,  Don  Alvaro 
st  retira.  Le  maréchal  s’arrêta  sur  les 
cellines  où  il  s’était  logé , afin  d’empê- 
cher l’approche  des  secours  , et  Moniluc 
à qui  il  avait  confié  la  conduite  du  siège, 
ouvrait  la  brèche  sur  le  front  d’attaque 
novvellement  choisi;  le  gouverneur  n’é- 
tait pas  homme  à se  montrer  sur  les 
murs  ruinés  pour  soutenir  un  assaut  dont 
il  redoutait  le  moment;  aussi  en  prévint- 
il  le  danger  par  une  capitulation.  Mon- 
sieur de  Brissac  retourna  alors  dans  ses 
lignes  , d’où  il  vit  défiler  les  quatre  cents 
Espagnols  qui  sortirent  du  château  avec 
les  honneurs  de  la  guerre,  et  se  retirè- 
rent à Nice.  La  perte  de  Courtemille  en- 
traîna celle  des  petites  places  environnan- 
tes ; Roqueveran  , la  Tour  de  Bormida , 
Gorin  , Olmo  , Perletto , Vesme , la  Ro- 
quette et  la  Bosia  , qui  n’étaient  gardées 
que  par  la  milice  féodale  des  seigneurs  , 
ouvrirent  leurs  portes,  dès  que  les  Fran- 
çais se  présentèrent  ; Castino  et  Cossan, 
défendus  par  des  détachemens  impériaux, 
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An  1 555.  ne  firent  qu’une  défense  très-faible  , d< 

sorte  qu’en  trois  semaines  de  temps  le? 
Espagnols  perdirent  une  grande  partit 
des  Langhes. 

Il  était  *Ie  la  dernière  conséquent;» 
pour  Ferdinand  Gonzague  d'empêcher 
l’ennemi  d’étendre  ou  d’affermir  sa  do- 
mination sur  une  province  qui  lui  foa'- 
nissait  ses  plus  promptes  communict- 
tions  avec  la  mer  , et  quelque  fût  stn 
éloignement  à risquer  une  action  dé- 
cisive, il  se  mit  cependant  en  moute- 
ment,  déterminé  k combattre,  ou  à obli- 
ger le  maréchal  de  repasser  en  Piémont.  - 
Brissac  avait  trop  d’expérience  et  de  sa- 
gesse pour  ne  point  éviter  une  bataille 
qui  eût  pu  lui  devenir  fatale  , et  sur  la 
nouvelle  de  l’approche  de  l’armée  im- 
périale, il  se  retira  de  Courtemille  , com- 
ptant aller  à Riva  près  de  Chieri.  Gon- 
zague fier  d’avoir  rempli  son  but  plus 
aisément  peut  - être  quil  ne  se  1 était 
imaginé  , suivit  les  Français  , dans  le 
dessein  d’assiéger  Villeneuve  dAsti,  et 
Brissac  était  k peine  arrivé  k Riva  , 
qu’il  apprit  que  les  Espagnols  étaient 
en  pleine  marche  vers  Buttigliera.,  Le 
maréchal  instruit  des  projets  du  géné- 
ral ennemi  sentit  quil  était  essentiel 
de  le  prévenir  ; mais  il  comprit  aussi 
cpi’il  ne  pouvait  tenter,  de  le  faire  sans 
être  déterminé  à hasarder  une  bataille, 
à laquelle  son  mouvement  allait  l’exposer. 
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Peu  de  chefs  auraient  alors  osé  prendre  An  1 555. 
sur  eux  de  combattre  sans  un  ordre 
positif  de  leur  prince;  le  temps  pres- 
sait cependant,  et  un  instant  perdu  al- 
lait devenir  décisif:  Brissac  ne  voulant 
pas  arbitrer  tout  seul , assembla  un  con- 
seil de  guerre  , où  ses  vues  furent  ado- 
ptées. La  résolution  ayant  été  prise  d’ac- 
cepter, s’il  le  fallait,  le  combat,  afin  d'em- 
pêcher le  siège  de  Villeneuve,  l’on  donna 
aux  troupes  l’ordre  de  partir  à minuit, 
et  de  se  rendre  à Buttigliera  ; des  cour- 
riers expédiés  en  diligence  portèrent  l’a- 
vis aux  gouverneurs  des  places  d’y  faire 
passer  sur  le  champ  une  partie  de  leurs 
garnisons.  L’armée  française,  forte  de 

Juatorze  mille  hommes  d’infanterie  et 
e mille  chevaux,  se  mit  en  marche, 
suivie  de  six  pièces  de  campagne.  Gon- 
zague qui  avait  sur  elle  une  avance 
considérable,  étant  arrivé  le  premier  à 
Buttigliera,  sortit  de  ce  village,  et  se 
déploya  le  long  de  la  Banna , torrent 
qui  forme  sur  ce  point  un  ravin  as- 
sez profond.  Le  maréchal  sous  les  yeux 
de  qui  ce  mouvement  s'exécuta  , se  mit 
de  son  côté  en  bataille  le  long  d’un 
fossé  qui  se  trouvait  en  avant  de  son 
terrain  ; il  assura  ses  allés  »n  plaçant 
les  arquebusiers  dans  des  touffes  de  bois, 
et  comme  cette  ligne  n’avait  pas  assez 
d étendue  , il  mit  une  partie  de  ses 
troupes  en  réserve. 
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An  i555.  Les  deux  généraux  occupaient  une  po- 
sition avantageuse  , d’où  l’un  ne  pou- 
vait s’approcher  de  l’autre  sans  s’ex- 
poser. Brissac  et  Gonzague  le  sen- 
tirent également,  aussi  la  journée  en- 
tière se  passa-t-elle  en  combats  de  parti 
de  nulle  importance,  chacun  cherchant 
à attirer  l’ennemi  vers  soi  ; désespérant 
enfin  d’y  réussir,  l'on  donna  des  deux 
côtés  le  signal  de  la  retraite  au  so- 
leil couchant  ; les  Espagnols  rentrèrent 
à Buttigliera  , et  les  Français  retour- 
nèrent à Riva,  d’où  ils  étaient  partis. 

• Dès  qu’on  vit  le  lendemain  les  deux 
armées  se  tenir  respectivement  dans 
leur  position,  l’on  regarda  un  engage- 
ment général  comme  inévitable  ; mais 
on  vit  avec  étonnement,  qu’après  deux 
jours  d’incertitude,  Gonzague  ayant  pro- 
posé une  suspension  d’armes , elle  fut 
acceptée  par  Brissac.  L’on  convint  d’une 
trêve  de  quarante  jours,  pendant  les- 
quels il  serait  permis  aux  deux  partis 
de  ravitailler  leurs  places. 

Cette  détermination  extraordinaire  en 
apparence  prenait  sa  source  dans  dif- 
férons motifs;  le  maréchal,  moins  fort 
que  son  ennemi , craignait  l’issue  d’une 
bataille;  presqu’autant  le  siège  de  Ville- 
neuve;  et  la  perte  de  cette  place  par 
dessus  tout  : le  général  espagnol  était 
au  contraire  dans  les  plus  grandes  in- 
quiétudes pour  Quérasque  , et  pour 
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Volpian , qui  étroitement  resserrés  par 
les  châteaux  où  les  postes  que  les 
Français  occupaient  dans  les  environs 
des  deux  places , autant  que  par  les 
partis  qui  couraient  la  campagne,  com- 
mençaient à manquer  de  vivres  , sans 
qu’on  entrevît  le  moyen  de  leur  en  faire 
passer.  Ces  considérations  firent  trou- 
ver un  avantage  égal  aux  deux  chefs 
dans  la  conclusion  de  l’armistice,  dont 
ils  signèrent  les  articles  le  21  août.  Les 
armées  s'étant  séparées  entrèrent  en 
quartier  de  repos.  Cependant  l’infortuné 
Charles  III,  que  dix-sept  ans  de  mal- 
heurs avaient  détaché  des  grandeurs  du 
trône  , et  dégoûté  de  la  vie  , mourut 
à Verceil , le  16  septembre  , moins  re- 
gretté que  plaint  de  ses  sujets;  peut- 
être  aurait-il  fait  leur  bonheur  dans  un 
temps  de  calme  ; mais  parmi  les  ora- 
ges que  1 ambition  de  Charle-Ouinl  avait 
excités  en  Europe , nul  homme  n’était 
moins  propre  que  lui  à soutenir  le 
poids  du  gouvernement  : accablé  sous  ce 
poids,  et  précipité  dans  le  comble  de 
l’adversité , il  souffrit  la  rigueur  de  son 
sort  avec  une  fermeté  qui  sembla  l’é- 
lever au-dessus  de  la  faiblesse  de  son 
caractère.  Quelquefois  lame  incapable 
de  combattre  pour  prévenir  "l’infortune 
est  celle  qui  montre  le  plus  de  cou- 
rage à la  supporter. 
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CHAPITRE  IX. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  1 55 1 - 

Sommaire.  Emmanuel  Philibert  prince 
de  Piémont  succède  au  duc  de  Sa- 
voie son  père.  — Reprise  des  hos- 
tilités. — Les  deux  armées  dans  l'As- 
tesan.  — Surprise  de  V erceil  par  les 
Français.  — Le  château  lâchement 
rendu.  — Approche  de  l'armée  impé- 
riale. — Le  maréchal  de  Rrissac  se 
met  en  retraite.  — Sa  marche  ha- 
bile. — Fautes  de  ses  ennemis.  — 
Les  Français  arrivent  heureusement 
à Turin.  — On  entre  en  quartiers 
de  part  et  d'autre.  — Don  G ornez 
Suerez  est  nommé  général  en  chef 
de  l'armée  espagnole.  — Monsieur 
de  Brissac  assiège  Lalfenière.  — 
I.es  Impériaux  essayent  de  sauver 
la  place  par  diversion  ; ils  tentent 
avec  aussi  peu  de  succès  d’y  jeter 
des  secours.  — Belle  défense  du 
gouverneur.  — Levée  du  siège.  — 
Retraite  des  Français  sur  Chieri.  — 
Mouvemens  des  deux  armées.  — El- 
les prennent  des  cantonnemens. 

An  i553.  L avènement  d'Emmanuel  Philibert  au 
trône  de  ses  pères  n’apporta  aucun  chan- 
gement dans  l'état  des  choses  en  Piémont. 
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Le  temps  de  la  trêve  étant  expiré  , 
sans  que  les  pourparlers  de  paix  eus- 
sent eu  des  suites  , les  hostilités  re- 
commencèrent par  le  siège  de  Camé- 
ran , place  de  l’Astesan,  assez  forte  alors, 
contre  laquelle  le  maréchal  de  Brissac 
marcha  avec  cinq  mille  hommes  d'in- 
fanterie , cinq  cents  cavaliers  et  sept 
pièces  de  canon.  Après  deux  jours  de 
travaux  les  batteries  furent  dressées  , 
et  la  brèche  fut  ouverte  dans  le  liane 
d’un  bastion  de  gazon;  le  gouverneur 
battit  la  chamade,  et  n’ayant  pris  au- 
cune mesure  de  sûreté  pendant  qu’il 
traitait  de  la  capitulation  , les  Fran- 
çais entrèrent  dans  la  place , et  la  gar- 
nison , forte  de  quatre  cents  hommes,  fut 
passée  au  fil  de  l’épée.  La  prise  de  Ca- 
méran  précéda  celles  de  Baldichieri  et 
de  Tigliole , dont  on  rasa  les  -fortifica- 
tions. Brissac  alla  ensuite  camper  à Vil- 
leneuve , pour  observer  les  ennemis  qui 
avaient  pris  position  à Vatfenière , d’où 
ils  couraient  les  campagnes  voisines  ; 
les  partis  des  deux  armées  se  rencon- 
trèrent souvent  à la  guerre,  et  les  Es- 
pagnols vengèrent  dans  ces  rencontres 
l’échec  qu’ils  venaient  d’essuyer. 

Pendant  que  les  deux  généraux  épiaient 
l’occasion  d’entreprendre  l’un  sur  l’autre, 
le  maréchal  ne  négligeait  pas  les  liai- 
sons secrètes  dont  il  avait  toujours  uti- 
lement profilé;  elles  lui  fournirent  bientôt 
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l’occasion  de  tenter  la  surprise  de  Ver- 
ceil,  qu’on  pouvait  regarder  comme  la 
place  la  plus  importante  du  Piémont, 
depuis  que  par  la  perte  de  Turin  et 
de  Chambéry,  elle  était  devenue  la  ca- 
pitale du  duc  de  Savoie.  Parmi  les  Pié- 
montais  au  service  de  France  il  s’en 
trouvait  un  nommé  Pont-de-Sture,  qui 
ayant  plus  de  courage  que  d’honneur, 
ne  craignit  pas  d’exposer  la  ville  où , 
il  était  né  au  malheur  d’être  surprise. 
Cet  homme  ayant  formé  le  projet  d'in- 
troduire les  Français  dans  Verceil,  en- 
traîna dans  ses  vues  un  habitant  de 
cette  ville  appelé  Merle  , auquel  l’es-' 
poir  d’une  récompense  de  dix  mille  écus 
lit  promettre  de  recevoir  et  de  cacher 
chez-Iui  un  détachement  destiné  à fa- 
voriser la  surprise.  Monsieur  de  Brissac 
ne  voulut  cependant  pas  s’engager  dans 
une  entreprise  aussi  importante  sans  être 
assuré  de  la  possibilité  de  réussir,  et 
Ponl-de-Slure , aussi  prompt  à le  satis- 
faire , qu’il  avait  été  hardi  à imaginer, 
fournit  à l’officier  destiné  à cette  i*e- 
connaissance  la  facilité  de  s’introduire 
dans  la  place  , d’y  tout  voir,  et  d’y 
tout  observer  sans  être  reconnu  ; cet 
officier  ayant*  rapporté  que  la  surprise 
était  aisée  du  côté  de  la  porte  de  Sesia, 
dont  on  ne  levait  jamais  les  ponts , et 
d'où  la  garde  se  retirait  à la  nuit  , 
ajouta,  que  maîtres  de  la  ville  , l’on  y 
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trouverait  l’artillerie  nécessaire  h l'atta- 
que du  château  et  de  la  citadelle.  Un 
rapport  aussi  satisfaisant  donnait  les  es- 
pérances les  plus  fondées  au  général 
français,  qui  ordonna  au  baron  de  Chepy 
de  se  rendre  avec  trois  mille  hommes 
à Verrue , et  de  déterminer  avec  Merle 
le  jour  et  l'heure  de  l’attaque.  Ce  traî- 
tre ayant  reçu  chez-lui  douze  soldats 
déguisés  , l’on  arrêta  l’entreprise  pour  la 
nuit  du  20  novembre  : Chepy  devait 
s’embarquer  , descendre  le  Pô  jusqu’à 
Morano , et  se  porter  de  ce  village  di- 
rectement sur  Verceil  , dont  Merle  et 
son  parti  favoriseraient  l’escalade:  mon- 
sieur de  Brissac  se  proposait  de  sou- 
tenir lui-même  la  colonne  d'attaque  à 
la  tête  de  douze  cents  cavaliers  choisis, 
laissant  à Chivasso  quatre  mille  hom- 
mes d’infanterie,  et  cinq  cents  chevaux, 
destinés  à protéger  sa  retraite  en  cas 
de  malheur  : le  reste  de  l’armée , com- 
mandé par  monsieur  de  Bonnivet , res- 
tait chargé  d’amuser  Gonzague,  qui  cam- 
pait toujours  à Valfenière  ; mais  comme 
il  aurait  été  impossible  à cet  officier 
de  s’opposer  aux  Espagnols  , s’ils  vou- 
laient efficacement  marcher  au  secours 
de  la  place  menacée  , Bonnivet  en 
se  retirant  devant  eux,  avait  ordre  d’en 
donner  le  signal  par  une  décharge  de 
toute  l’artillerie  qui  bordait  les  remparts 
de  Villeneuve;  les  places  voisines  devaient 
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An  i553.  répondre  de  proche  en  proche  à ce  feu,' 
et  porter  ainsi  jusqu’à  Verceil  l'avis  de  la 
marche  des  Impériaux  , bien  plus  prom- 
ptement et  avec  plus  de  sûreté  , qu’un 
courrier  n’aurait  pu  le  faire. 

Monsieur  de  Chepy  partit  de  Verrue  ; 
sa  marche  fut  extrêmement  retardée  par 
la  pluie , et  la  difficulté  des  chemins  , 
de  sorte  qu’il  ne  put  arriver  sous  les  murs 
de  Verceil  avant  l’aube  du  jour;  il  résolut 
• néanmoins  de  tenter  l’attaque,  encore  que 
l’heure  convenue  avec  Merle  fût  outre- 
passée de  beaucoup,  et  divisant  sa  troupe, 
il  en  forma  deux  corps,  dont  l’un  était 
destiné  à forcer  la  porte  de  Sesia  avec  le 
pied  de  chèvre  , pendant  que  l’autre 
escaladerait  les  murs  voisins  : il  rencon- 
tra sur  l'un  et  l’autre  point  beaucoup 
moins  de  difficultés  qu’il  devait  en  at- 
tendre, et  il  entra  heureusement  dans 
la  ville:  Merle  était  accouru  vers  lui; 
mais  le  traître  n’étant  pas  d’abord  re- 
connu, reçut  un  coup  d’épée  mortel  de 
Pont-de-Sture  lui-même  qu’il  voulut  em- 
brasser ; finissant  ainsi  des  jours  cou- 
pables par  une  punition  digne  de  son 
crime,  Merle  perdit  à la  fois,  le  fruit 
de  son  attentat,  l’honneur,  et  la  vie, 
sans  que  son  exemple  servît  de  leçon 
aux  pervers  qui  couvaient  dans  le  se- 
cret des  projets  pareils  aux  siens  : les 
Français  étaient  déjà  maîtres  de  la  porte 
quand  la  garde  de  la  place  y accourut, 
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elle  rencontra  sur  sa  route  un  corps  de 
quatre  cents  hommes  qui  la  battit  com- 
plètement , et  quelques  fuyards  appor- 
tèrent l'alarme  aux  casernes,  d’où  le  sei- 
gneur de  Châtelard  se  rendit  à la  hâte  au- 
près du  maréchal  de  Challant.  Il  ne  res- 
tait de  ressource  aux  Piémontais  que  dans 
une  extrême  hardiesse;  ils  se  précipitèrent 
tête  baissée  sur  les  assaillans;  mais  le  ma- 
réchal de  Savoie  ayant  été  fait  prison- 
nier dès  le  premier  choc , et  Châtelard 
ayant  été  tué  presqu’en  même  temps , 
leurs  troupes  ne  songèrent  plus  qu’à  re- 
gagner la  citadelle,  ou  le  château.  Chepy 
disposa  ses  soldats  aux  avenues  de  ces 
places  et  le  long  des  remparts  de  la 
ville',  en  attendant  l’arrivée  de  monsieur 
de  Brissac,  qui  ne  tarda  pas  à paraître. 

Ce  général  pourvut  d'abord  aux  be- 
soins de  ses  troupes , en  mettant  en 
réquisition  une  quantité  de  vin,  et  tout 
le  pain  qui  se  trouva  dans  la  ville  ; il 
comptait  entreprendre  sans  perle  de 
temps  l’attaque  de  la  citadelle  ; mais 
il  fut  extrêmement  étonné  en  appre- 
nant, que  des  dix  pièces  de  canon  trou- 
vées à Verceil  , huit  étaient  sans  af- 
fûts , et  les  deux  autres  n’avaient  que 
des  roues  déferrées.  Quelque  chagrin 
que  ce  contre-temps  causât  au  général 
français , il  ne  perdit  point  l’espoir  de 
s’emparer  de  la  forteresse,  en  profitant 
de  la  consternation  où  l'ou  y était , et 
Tom.  IL  ia 
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An  i555.  il  lit  conduire  devant  la  citadelle  les 
deux  canons  qui  se  trouvaient  montés; 
les  roues  s’en  étant  brisées  dans  le  re- 
cul après  quelques  coups  tirés,  il  crut 
suppléer  aux  affûts  qui  manquaient  par 
des  chevalets  sur  lesquels  il  lit  monter 
ces  pièces.  Cet  essai  lui  réussit  encore 
moins  , son  canon  ayant  été  renversé 
à terre  dès  le  premier  feu.  Le  maré- 
chal qui  n'avait  point  conduit  d’artille- 
rie après  lui , se  trouva  alors  extrê- 
mement embarrassé;  la  retraite  lui  pa- 
raissant nécessaire,  il  rassembla  un  con- 
seil de  guerre  dans  la  vue  de  l’autori- 
ser. Quelque  sages  que  fussent  les  rai- 
sons qui  déterminaient  monsieur  de 
Brissac  à ce  parti  , elles  n’entraînèrent 
point  le  vœu  de  ses  officiers  ; la  plu- 
part se  déclarèrent  pour  l’attaque  de 
la  citadelle  , quoique  partagés  entr’eux 
sur  le  mode  de  l’exécuter  5 les  uns 
voulaient  qu’on  tirât  promptement  l’ar- 
tülerie  des  places  voisines  , et  qu’on 
fit  un  siège  régulier  ; les  autres  dési- 
raient qu’on  profitât  de  la  nuit  et  qu'on 
tentât  l’escalade;  d’autres  enfin  opinaient 
pour  qu’on  s’approchât  par  une  attaque 
précipitée  d’une  courtine , qu’on  savait 
être  très -faible,  afin  d’en  sapper  les 
fondemens,  et  d’ouvrir  ainsi  la  brèche; 
ces  deux  derniers  projets , qui  prou- 
vent à la  fois  le  courage  et  l’ignorance 
de  leurs  auteurs,  étaient  d'une  exécution 
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impossible  ; le  premier  demandait  un 
temps  que  l’on  n’avait  pas  : le  maré- 
chal n’en  approuva  aucun,  et  persistant 
dans  ses  vues,  il  songeait  aux  moyens  de 
les  mettre  en  exécution.  Ce  $tuin  l'occu- 
pait uniquement  lorsqu’on  vint  lui  ap- 
prendre que  le  commandant  du  château, 

3u’on  n’avait  pas  même  bloqué,  deman- 
ait  à capituler;  le  chevalier  de  Valper- 
gtie  intimidé  par  les  menaces  de  quel- 
ques gentilshommes  piémontaîs  attachés 
au  service  de  France  , ou  séduit  par 
eux  , abandonna  avec  la  place  dont  on 
lui  avait  confié  la  défense , les  riches 
meubles , et  les  joyaux  de  la  maison  de 
Savoie  qui  y étaient  enfermés.  Cette  red- 
dition précipitée  étonna  les  plus  lâches, 
et  fut  d’autant  plus  heureuse  pour  Bris- 
sac,  qu’un  moment  plus  tard  le  château 
était  sauvé. 

La  garnison  en  sortait  à peine,  que  le 
canon  de  Verrue  annonça  la  marche  de 
l’armée  espagnole  au  secours  de  Verceil; 
le  maréchal  assembla  aussitôt  un  nou- 
veau conseil  de  guerre,  dans  lequel  on 
prit  la  résolution  d’abandonner  la  ville 
et  le  château  dès  que  la  nuit  serait  ve- 
nue ; cette  détermination  une  fois  ado- 
ptée, le  vainqueur  frappa,  sur  les  ha- 
bitans  de  très-fortes  contributions,  qu’il 
exigea  avec  une  rigueur  extrême,  et  com- 
me* on  ne  put  toutes  les  acquitter,  l’on 
prit  des  otages  pour  la  sûreté  des  sommes 
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An  i555.  restantes.  L’heure  de  la  retraite  étant 
enfin  arrivée,  les  Français  commencèrent 
à défiler  vers  minuit,  en  emmenant  leurs 
prisonniers  et  un  riche  butin,  les  égli- 
. ses  même  ayant  été  pillées.  La  garnison 
impériale , qui  occupait  la  citadelle  sous 
les  ordres  du  maître-de-camp  Saint-Mi- 
chel, fit  en  vain  une  forte  sortie  sur  l’ar- 
rière-garde de  Brissac,  laquelle  regagna 
les  portes  de  Verceil  sans  pouvoir  être 
entamée. 

Saint-Michel  ne  jugea  pas  prudent  de 
la  suivre  plus  loin  : le  soin  de  s’assu- 
rer de  la  ville  l’occupait  assez  * et  cette 
précaution  était  d'autant  plus  sage,  qu’il 
prévoyait  assez,  que  si  l’ennemi  venait  à 
être  serré  de  près  par  l’armée  de  Gon- 
zague, il  chercherait  peut-être  à rega- 
gner Verceil.  Le  maréchal  s’était  mis  en 
marche  sur  trois  colonnes,  et  il  arriva 
dans  cet  ordre  aux  plaines  de  Livourne 
sans  avoir  été  inquiété.  Comme  il  entrait 
dans  ce  village  ses  coureurs  l’avertirent  que 
la  cavalerie  piémontaise,  sortie  d’Ivree , 
de  Crescentin,  et  de  Masin,  se  montrait 
d’une  part,  pendant  que  les  Espagnols 
s’avançaient  de  l’autre.  Dès  que  Gonza- 
gue apprit  le  danger  de  Verceil , il  dé- 
tacha de  son  camp  de  Valfenière  douze 
cents  chevaux,  et  trois  cents  arquebu- 
siers d’élite,  qui  s’étant  joints  à une 
partie  des  garnisons  de  Trin  et  de  Ca- 
sai , s’avancèrent  vers  l’ennemi , et  si  le 
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général  chargé  de  cette  opération  l’eût  An  i555. 
exécutée  avec  l'activité  nécessaire  , il 
n’aurait  pas  été  possible  à Brissac  d’é- 
viter un  combat  dans  lequel  ses  trou- 
pes , harassées  de  fatigue  et  char- 
gées de  butin,  eussent  été  facilement  bat- 
tues; raai§  le  marquis  d’Est  marcha  avec 
tant  de  lenteur  , que  son  avant  - garde 
seule  atteignit  les  Français  à Livourne. 

Le  maréchal  l’ayant  reconnue  jugea  pou- 
voir continuer  sa  retraite,  en  prenant 
quelques  précautions;  il  trouva  dans  le 
village  les  chariots  nécessaires  au  trans- 

Sort  du  butin , dont  il  déchargea  le  sol- 
at:  il  ploya  son  infanterie  en  bataillon 
quarré , sur  les  ailes  duquel  il  distribua 
sa  cavalerie  par  petites  troupes,  et  il  se 
remit  en  marche  dans  cet  ordre  sous  les 
yeux  de  l’avant-garde  espagnole,  et  des 
Piémontais  qui  setaient  joints  à elle.  L’on 
escarmoucha  presque  sans  discontinuer 
depuis  Livourne  jusqu’au  bord  de  la 
Doire  Baltée  , où  les  Français  se  ran- 
gèrent en  bataille  ; il  leur  fallait  tra- 
verser cette  rivière  au  gué  , malgré  la 
violence  du  courant  : la  présence  de 
l’ennemi  rendait  l’exécution  de  ce  mou- 
vement plus  dangereuse  encore;  Brissac 
comprit  sans  doute  que  le  moment  de 
l’arrivée  du  marquis  d’Est  serait  celui 
de  son  entière  défaite  s’il  ne  réussissait 
à le  prévenir;  il  fit  à la  hâte  les  disposi- 
tions nécessaires  au  passage  de  la  Doire: 
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An  i555.  il  forma  son  arrière  - garde  de  tout  ce 
qu'il  avait  de  meilleurs  cavaliers,  et  pen- 
dant que  ce  corps  choisi  éloignait  l'en- 
nemi, il  poussait  le  reste  de  sa  cavalerie 
et  les  chariots  à la  partie  supérieure  du 
gué  pour  en  faciliter  le  passage  à son  in- 
fanterie; la  colonne  avant  ainsi  heureu- 
sement défilé  , le  general  qui  s’était  tou- 
jours tenu  à son  arrière-garde,  suivit  avec 
elle  le  reste  de  sa  petite  armée,  et  l’en- 
nemi n’ayant  point  passé  la  rivière  , les 
Français  arrivèrent  sans  aucun  obstacle 
à Turin  , d’où  ils  entrèrent  bientôt  en 
quartier;  les  Espagnols  prirent  les  leurs, 
après  avoir  achevé  la  fortification  de 
Valfenière  , et  l'hiver  se  passa  en  com- 
bats de  partis,  qui  ne  décidèrent  que  de  la 
perte  de  quelques  hommes.  Ce  fut  pen- 
dant ce  temps  de  repos  que  l’armée  im- 
périale changea  de  chef  : Charle-Qnint 
rappela  Ferdinand  Gonzague,  en  nom- 
mant à sa  place  Don  Gomez  Suerez 
comte  de  Figueroa  , qui  ne  partageait 
pas  la  haine  de  son  prédécesseur  pour 
la  maison  de  Savoie  , mais  qui  n avait 
pas  non  plus  ses  talens  militaires. 

An  i554.  Le  mois  de  mai  étant  venu,  Brissac 
se  mit  en  mouvement  à dessein  d’assié- 
ger Valfènière,  qu’il  savait  mal  pourvue; 
douze  mille  hommes  se  réunirent  h Saint- 
Paul  et  à Soubrv,  villages  bridés  par 
les  Espagnols',  et  mille  chevaux  se  por- 
tèrent à Isolabella.  Le  maréchal  s’étant 
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approché  de  la  place  fit  une  recon- 
naissance , dans  laquelle  il  essuya  qucl- 

3 lies  pertes,  et  où  il  manqua  lui- même 
'être  tué;  il  détermina  cependant  le  front 
d'attaque  , et  la  tranchée  lut  aussitôt 
ouverte.  La  garnison  de  Valfenière,  com- 
mandée par  Don  Alvaro  de  Saudes,  était 
composée  de  huit  cents  hommes  choisis: 
les  fortifications,  tant  de  la  ville  que  du 
château,  n’auraient  pu  être  en  meilleur 
état,  et  si  les  provisions  n’eussent  man- 
qué dans  la  place  , elle  se  serait  soute- 
nue durant  une  campagne  entière  ; aussi 
le  général  français  ne  s'était-il  décidé  à 
celte  entreprise  que  sur  la  connaissance 
qu’il  avait  eu  du  peu  de  vivres  qui  se 
trouvaient  emmagasinés  : le  gouverneur 
de  son  côté  ne  négligeait  rien  de  ce  qui 
pouvait  réparer  en  quelque  sorte  un  aussi 
grand  inconvénient;  il  se  saisit  de  tout 
le  blé  des  habitâns , et  dès  les  premiers 
jours  du  siège,  le  pain  fut  distribué  avec 
la  plus  grande  économie,  aux  citoyens  , 
comm’aux  soldats.  Cependant  Don  Gomez 
Suerez  de  Figueroa  averti  par  les  soins  de 
Don  Alvaro  du  danger  que  courait  la 
place  si  le  siège  traînait  en  longueur  , 
chercha  à plusieurs  reprises  d’y  jeter  des 
convois  depuis  Asti  , où  il  s’était  rendu 
avec  un  corps  de  six  mille  hommes  ; mais 
la  vigilance  du  maréchal  éventa  toujours 
ses  projets;  et  Suere*  jugea  enfin  qu’une 
diversion  capable  d’attirer  ailleurs  les 
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An  i554.  forces  françaises  pouvait  seule  sauver 
Valfenière.  Les  vues  du  général  espa- 
gnol se  portèrent  sur  Sommarive  du 
Bosc  , ville  appartenante  au  comte  de 
Tende  , qui , quoique  de  la  maison  de 
Savoie  (a) , suivait  néanmoins  le  parti 
de  la  France,  et  le  comte  de  La-Tri- 
nità  reçut  ordre  de  tenter  un  coup  de 
main  sur  cette  place,  k la  faveur  des 
intelligences  qu’on  y avait;  cet  officier 
étant  parti  de  Fossan,  à la  tête  de  mille 
hommes,  11'eut  qua  se  présenter  devant 
Sommarive  pour  soumettre  la  ville  et 
le  château  ; mais  il  n’en  demeura  pas 
long-temps  en  possession  ; monsieur  de 
Brissac , instruit  quelques  heures  après 
de  la  perte  de  cette  place  , fit  incon- 
tinent partir  monsieur  de  Bonnivet  avec 
trois  mille  Français  et  trois  cents  che- 
vaux , que  commandait  le  seigneur  de 
Morette  ; Bonnivet  tira  deux  pièces  de 
canon  de  Carmagnole , où  il  ne  fit  que 
passer,  poursuivant  sa  marche  avec  la 
plus  grande  rapidité,  dans  l’espoir  de 
couper  la  retraite  au  comte  de  La-Tri- 
nità,  dont  on  était  empressé  de  se  sai- 
sir, comme  d’un  ennemi  irréconciliable 


(a)  Claude  de  Savoie,  fils  de  René  légitimé  du  duc 
Philippe  II.  Le  comté  de  Tende  lui  appartenait  du 
chef  de  sa  mère,  Anne  de  Lascaris.  Ce  comté  fut 
réuni  h la  couronne  eu  1^79  par  Emmanuel  Philibert, 
qui  l'acheta  d’Henriette  de  Savoie,  femme  de  Jacque* 
d’Urfé,  en  qui  s'éteignit  la  descendance  de  René. 
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du  nom  français;  mais  le  comte  avait 
prévenu  ce  projet  en  se  retirant  à Brà  : 
on  le  suivit,  jusqu'à  le  forcer  à repas- 
ser la  Sture;  et  Sommarive  abandonné 
à ses  propres  forces,  rentra  sans  résis- 
tance sous  les  lois  de  Brissac. 

Cette  entreprise  n'ayant  pas  ralenti  les 
opérations  du  siège  de  Valfenière,  le 
comte  de  Figueroa  qui  tenait  toujours 
au  plan  de  diversion  , mit  son  plus  grand 
espoir  dans  les  intelligences  que  César 
Maggi  s’était  ménagées  à Turin  ; quel- 
qu'un de  la  garnison  devait  lui  faciliter 
la  surprise  de  cette  capitale,  en  reti- 
rant la  nuit  du  4 août  les  sentinelles 
des  trois  tours  de  Saint-Michel,  de  Chau- 
fournier et  du  Diable  ; les  mesures  que 
l’on  avait  prises  semblaient  promettre 
l’heureuse  issue  de  ce  dessein  , lors- 
que monsieur  de  Biron  gouverneur  de 
la  place  pénétra  les  vues  de  l’ennemi  : 
les  renforts  que  les  Impériaux  faisaient 
filer  à Volpian  en  excitant  son  inquié- 
tude l’engagèrent  à des  recherches  par 
lesquelles  il  vint  à bout  de  découvrir  la 
trame  qui  s’ourdissait:  les  traîtres  furent 
-aussitôt  secrètement  arrêtés  , et  Biron 
se  servit  d’eux,  voulant  faire  tourner  con- 
tre les  Espagnols  leur  propre  ruse  : con- 
duits de  force  sur  les  remparts,  à la  nuit, 
et  à l'heure  convenue,  on  les  contraignit 
de  donner  le  signal,  et  de  faire  toutes 
les  démonstrations  qui  pouvaient  attirer 
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An  i554.  Maggi  dans  le  piège  ; peut-être  y serait- 
il  tombé,  si  les  précautions  qu'on  avait 
été  dans  le  cas  de  prendre  afin  d’assurer 
la  place  n'eussent  donné  des  soupçons  k 
l'officier  espagnol  , qui  ne  s’approcha  de 
Turin  qu’avec  beaucoup  de  circonspection. 
Ayant  ainsi  reconnu  à temps  l’embûche 
qu’on  lui  préparait  , il  marcha  tout-k- 
couji  sur  Colègne  et  sur  Alpignan,  qu’il 
espérait  surprendre  , et  comme  il  en 
trouva  les  garnisons  sous  les  armes  , 
il  se  dirigea  contre  Givolet,  petite  place 
sur  les  bords  de  la  Seronda , dont  les 
fortifications  étaient  k-peu-près  ruinées; 
Maggi  s’y  étant  logé , en  trouva  la  po- 
sition avantageuse  , y établit  un  poste 
de  deux  cents  hommes  , et  retourna  à 
Volpian;  Givolet  fut  aussitôt  bloqué  par  . 
les  garnisons  voisines,  et  les  Espagnols 
qui  manquaient  de  vivres,  ne  tardèrent 
pas  à capituler. 

Don  Gomez  Suerez  entreprit  alors  de 
jeter  un  convoi  à Valfenière,  en  profi- 
tant de  l'avantage  que  venait  de  rem- 
porter la  garnison , qui  dans  une  sortie 
avait  forcé  les  lignes  françaises , et  s’é- 
tait ouvert  une  communication  avec  Vil- 
lefranche  sur  la  grande  route  d’Asti.  Si 
les  Impériaux  eussent  été  à portée  de 
saisir  ce  moment , le  secours  serait  sans 
doute  entré  dans  la  place  ; aussi  les 
Français  qui  l’avaient  craint  s’étaient- 
ils  retranchés  fortement  k Villefranehe 
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même,  et  avaient-ils  redoublé  leurs  pos- 
tes dans  cette  partie  de  lignes.  Le  comte 
de  Figueroa  ignorant  peut-être  encore 
cette  circonstance,  partit  d'Asti  à la  tête 
de  deux  mille  hommes  qui  escortaient 
un  riche  convoi  , et  pendant  qu’il  s’ap- 
prochait de  Valfenière  par  le  grand  che- 
min, un  fort  détachement  sorti  des  pla- 
ces voisines  se  montra  entre  Buttilière 
et  Villeneuve,  chargé  d’inquiéter  les  assié- 
geans  sur  le  point  opposé  h la  véritable 
attaque.  Cependant  le  général  espagnol 
rencontra  à Villefranche  des  difficultés 
auxquelles  il  ne  s’était  point  attendu  , et 
après  une  attaque  inutilement  répétée, 
il  donna  aux  siens  le  signal  de  la  retraite; 
l’armée  française  s’était  tenue  sous  les 
armes  durant  l’action,  autant  pour  sou- 
tenir par  des  troupes  fraîches  le  poste 
attaqué,  que  pour  contenir  la  garni- 
son ; et  les  mesures  prises  par  Brissac 
fen  imposèrent  tellement  au  gouverneur, 
qu’il  ne  sortit  point  de  ses  murs  pen- 
dant le  combat.  Don  Gomex  Sucrer  , de 
retour  à Asti  après  cette  expédition 
infructueuse,  ordonna  au  comte  de  La-Tri- 
nità  de  secourir  Valfenière  à tout  prix. 
Cet  officier  toujours  actif , après  avoir 
été  forcé  par  Bonnivet  de  repasser  la 
Sture  , ensuite  de  l’entreprise  de  Snm- 
marive,  s’était  jeté  sur  Votignasqne,  dont 
le  seigneur  suivait  le  parti  dp  la  France, 
et  lui  ayant  enlevé  son  château  , il  en 
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An  i554.  réparait  les  ‘ fortifications  dans  le  des- 
sein d’inquiéter  la  garnison  de  Savillan/ 
lorsqu'il  reçut  les  ordres  du  général  en 
chef;  la  commission  dont  il  se  voyait 
chargé  était  des  plus  hasardeuses;  Bris- 
sac  était  trop  fort  pour  être  attaqué,  et 
trop  vigilant  pour  se  laisser  surprendre/ 
mais  Ces  difficultés  ne  tenaient  pas  con- 
tre l’ordre  positif  de  Figueroa , et  La-Tri- 
nità  se  disposa  à l’exécuter  sans  perte  de 
temps  : suivi  seulement  de  deux  cents 
cavaliers,  il  se  rendit  en  toute  diligence 
à Brà , où  il  devait  joindre  un  convoi 
de  deux  cents  mulets  ; l'ayant  trouvé 
prêt , il  poursuivit  sa  marche  par  des 
chemins  détournés,  avec  tant  de  dili- 
gence et  de  secret , qu’il  arriva  à Sel- 
iaringue , avant  que  l’ennemi  fût  infor- 
mé de  son  approche;  la  tranquillité  où 
paraissaient  être  les  assiégeans  donnait 
des  grandes  espérances  et  elles  se  se- 
raient peut-être  réalisées,  si  un  de  ses 
déserteurs  n’eût  porté  l’alarme  dans  les 
lignes  françaises  ; Brissac  informé  ainsi 
de  l’arrivée , et  du  nombre  des  Piémon- 
tais,  les  fit  aussitôt  attaquer  par  des  for- 
ces infiniment  supérieures  , contre  les- 
quelles monsieur  de  La-Trinità  voulut 
défendre  le  convoi,  dont  il  ne  parvint  à 
sauver  une  partie  qu'au  prix  du  sang 
de  ses  plus  braves  soldats:  long-temps 
poursuivi  et  poussé  , cet  officier  rega- 
gna Quérasque  avec  peine  , prit  en 
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passant  le  petit  fort  de  la  Bastie , qui 
incommodait  cette  place , et  rentra  enfin 
à Fossan. 

Malgré  tant  d'avantages  le  siège  de 
,Valfenière  avançait  peu:  les  Français 
qui  avaient  compté  prendre  aisément  la 
place  par  famine,  ne  s'étaient  point  oc- 
cupés des  travaux;  et  la  sage  économie  du 
gouverneur  prolongeait  ses  ressources 
bien  au-delà  de  tout  ce  que  l'on  avait 
pu  croire  : Don  Gomez  Suerez  mon- 
trait le  projet  d'attaquer  l’armée  assié- 
geante dans  les  lignes , aussitôt  après 
l’arrivée  des  Lansquenets  qui  allaient  le 
joindre  incessamment,  et  l’on  s’attendait 
à une  bataille , lorsque  la  nouvelle  de 
celle  que  venait  de  perdre  en  Toscane 
le  maréchal  Strozzi  contre  le  marquis 
de  Marigftan , décida  Brissac  à lever  le 
siège , ou  du  moins  ce  malheur  lui  ser- 
vit-il de  prétexte  à la  retraite  qu’il  ju- 
gea nécessaire.  Les  Français,  en  aban- 
donnant Valfenière , campèrent  à Saint- 
Paul;  et  quelque  fût  le  projet  du  ma- 
réchal , il  masqua  par  une  chaîne  de 
postes  la  place  de  devant  laquelle  il  se 
retirait;  les  Impériaux  les  forcèrent;  et 
monsieur  de  Brissac  se  replia  quinze 
jours  après  à Chieri  pour  donner  des 

auartiers  de  repos  à ses  troupes.  Pen- 
ant  que  le  gros  de  l’armée  se  remet- 
tait des  fa  Ligues  passées  , un  détache- 
ment de  trois  mille  hommes  marcha 
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Un  i554.  contre  Villeneuve  de  Mondovi , que  cinq 
cents  Impériaux  étaient  chargés  de  dé- 
fendre. Monsieur  de  Bonnivet,  comman- 
dant cette  expédition,  savait  que  la  place 
ne  pouvait  tenir  contre  le  canon  , et 
il  aurait  voulu  épargner  le  sang,  en  en. 
gageant  la  garnison  à se  rendre  pri- 
sonnière de  guerre  ; mais  le  gouverneur 
s'étant  obstiné  à la  défense  , il  força  la 
brèche  après  un  rude  combat,  et  les 
Espagnols  furent  passés  au  fil  de  l’épée. 
Les  Français  avant  de  rentrer  dans  leurs 
cantonnemens  s'emparèrent  de  S.t-Alban 
et  de  La-Trinità.  Les  Impériaux  et  les 
Savoyards  ayant  pris  leurs  quartiers  dans 
l’Astcsarv,  ou  dans  le  Verceillais , on  fut 
tranquille  en  Piémont  jusqua  la  moitié 
du  mois  de  novembre;  le  maréchal  re- 
cevant alors  quelques  renforts , résolut 
le  siège  d’Ivrée , dont  plusieurs  raisons 
lui  rendaient  la  conquête  importante  : 
elle  lui  donnait  un  point  d’appui  vers 
la  Lombardie , lui  assurait  la  domina- 
tion du  Canavais  , gênait  extrêmement 
Verceil , ouvrait  l’entrée  du  Biellais , et 
coupait  enfin  les  communications  du  Pié- 
mont avec  le  duché  * d’Aoste,  province 
' de  laquelle  le  duc  de  Savoie  tirait  ses 

principales  ressources  en  hommes  et  en 
.argent  , parce  que  jamais  l’ennemi  n’y 
était  entré,  à cause  de  l'ancienne  alliance 
do  ce  pays  avec  les  Suisses. 
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CHAPITRE  X. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  1 55 1. 

Sommaire.  Les  Français  assiègent  fvrée. 

— ‘Prise  de  cette  place.  — Mouve- 
ment des  Impériaux.  — Brissac  s'em- 
pare de  Masin.  — Le  marquis  de 
Masser  an  l'appelle  dans  le  B ie  liai s. 

— Conquête  de  cette  province.  — 
Fortifications  de  Santja.  — Mouve- 
mens  des  deux  années.  — La  cille 
de  Casai  surprise.  — Le  général 
espagnol  s'en  sauce  avec  peine.  — 

La  citadelle  attaquée  par  les  Fran- 
çais. — Siège  et  capitulation  de 
celte  forteresse.  — Les  Espagnols 
marchent  trop  tard  à son  secours.  — 
Avantages  du  maréchal  de  Brissac 
en  Monferrat.  — Ses  partis  courent 
la  frontière  de  la  Lombardie.  — / 

Ses  projets  sur  V erceil  et  sur  A \ti 
manquent.  — Emeute  dans  l'armée 
française.  — Suite  de  cet  évènement. 

Ordres  du  roi  au  maréchal.  — Ses 
remontrances  à la  cour. 

L armée  française,  forte  de  dix-hnit  An\*&L. 
mille  hommes  d infanterie  et  de  douze 
cents  cavaliers , se  rassembla  dans  les 
«uyirous  de  Caiuso  , traînant  après  elle 
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seize  pièces  de  canon.  Le  1 1 novembre 
Ivrée,  et  le  fort  de  Mal  voisin  qui  la  sou- 
tenait, furent  investis  par  Bonnivet,  et 
Brissac  étant  arrivé  devant  la  place  le 
lendemain  avec  toutes  ses  forces  , em- 
ploya deux  jours  à dresser  ses  batteries, 
sans  que  les  assiégés  troublassent  autre- 
ment ce  travail  que  par  le  feu  de  leur 
canon.  L’artillerie  française  ayant  com- 
mencé à tirer  le  troisième  jour,  le  com- 
mandant de  Malvoisin  arDora  le  soir 
même  le  drapeau  blanc , et  l'on  convint 
de  suspendre  l’attaque  de  ce  fort , qui 
subirait  le  sort  de  la  ville.  L’exécution 
de  cette  capitulation  étant  assurée  par 
des  étages  , tous  les  efforts  des  assié- 
geans  se  tournèrent  contre  Ivrée,  que 
le  capitaine  Moralles  défendait  : sa  gar- 
nison composée  de  quinze  cents  hommes, 
venait  d’être  récemment  augmentée  de 
quatre  compagnies,  qui  aux  ordres  du 
comte  de  Carpègne  , et  du  capitaine 
Pagan , forcèrent  heureusement  les  li- 
gnes des  assiégeans.  Monsieur  de  Bris- 
sac  avait  choisi  son  front  d’attaque  au 
centre  de  la  courtine  du  bastion  de 
la  Doire  ; la  place  n’avait  sur  ce 
point  aucun  ouvrage  extérieur  ■ la  ri- 
vière qui  baigne  les  murs  de  la  ville 
n’ayant  alors  que  deux  pieds  d’eau , n op- 
posait pas  un  grand  obstacle  à 1 avan- 
cement du  siège,  dont  on  comptait  accé- 
lérer les  opérations  : il  fallut  cependant 
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six  jours  de  travaux  sous  le  feu  de  la  An  1554. 
garnison  avant  de  parvenir  à loger  les 
batteries  destinées  à ruiner  le  pied  du 
rempart  , et  six  autres  jours  avant  que 
la  brèche  fût  ouverte  : on  ordonna  l'as- 
saut pour  le  matin  du  29;  et  dès  que 
le  jour  parut,  l’armée  entière  se  rangea 
en  bataille  dans  ses  lignes:  déjà  les  co- 
lonnes d’attaque  allaient  s’ébranler , lors- 
que le  capitaine  Moralles,  voyant  ses  sol- 
dats extrêmement  découragés,  et  n’ayant 
pu  résoudre  les  habilans  à prendre  les 
armes,  battit  la  chamade;  il  obtint  de 
se  retirer  à Verceil,  en  sortant  par  la 
brèche  avec  les  honneurs  de  la  guerre  : 
dès  que  les  Français  curent  pris  posses- 
sion de  la  ville,  le  commandant  de  Mal- 
voisin sommé  de  remplir  ses  engagemens 
évacua  le  fort  aux  mêmes  conditions  que 
Moralles  avait  rendu  Ivrée.  Pendant  ce 
siège  les  Espagnols  cantonnés  dans  l’As- 
tesan  tentèrent  d’attirer  vers  eux  les  for- 
ces de  l’ennemi  par  des  mouvemcns  qui 
semblaient  menacer  les  places  françaises 
de  cette  province:  cependant  Brissac  11e 
se  laissa  pas  prendre  à celle  amorce , 
et  les  Impériaux  se  séparèrent , après 
avoir  ruine  quelques  villages. 

Amé  de  Valpergue , comte  de  Masin, 
qui  depuiÿ  la  captivité  du  maréchal  de 
Challant  commandait  en  Piémont  pour 
Emmanuel  Philibert,  loin  de  pouvoir  se- 
courir Ivrée,  11e  savait  comment  assurer 
Tom.  II.  1 3 


ig4  GUERRES  DU  PIEMONT 
Jn>  1654.  Verceil , où  les  vivres  manquaient  , et 
où  la  garnison  était  très-faible  ; heu- 
reusement le  général  français  ne  voulut 
pas  trop  s’éloigner  de  sa  nouvelle  con- 
quête avant  d'en  avoir  rétabli  les  for- 
tifications ; et  pendant  qu’il  expédiait  un 
officier  à sa  cour,  dont  il  attendait  de 
nouveaux  ordres,  il  alla  mettre  le  siège 
à Masin.  Le  a5  novembre  ses  troupes 
. occupèrent  Albian  , Zey  , Vestigné  , et 
Piveron  : Masin  fut  investi  la  même 
nuit  par  mille  hommes  , et  la  place 
étant  reconnue  le  lendemain  , l’on  ju- 
gea le  travail  de  la  sappe  impossible  ; 
car  l’on  crut  rencontrer  le  roc  sous 
la  neige  ; la  gelée  extrêmement  forte 
causa  apparemment  celte  erreur,  qui 
décida  les  assiégeans  à recourir  aux 
gabions  et  aux  mantelets , à l’aide  des- 
quels on  avança  les  approches  ; on 
dressa-  les  batteries  , et  la  brèche  étant 
ouverte  après  douze  cents  coups  tirés, 
Brissac  offrit  une  capitulation  honora- 
ble au  commandant , qui  l’accepta  , et  se 
retira  à Verceil  avec  sa  garnison.  Par 
égard  sans  doute  pour  le  comte  de 
Masin , le  général  français  lui  proposa 
avant  d’entreprendre  ce  siège  un  ac- 
cord pareil  à celui  que  venait  de  con- 
clure le  gouverneur  de  Malvoisin  : votre 
château  y lui  écrivit-il,  subira , si  vous 
le  voulez  y le  meme  sort  qu'lvrée ; tant 
que  je  serai  maître  de  cette  ville  , il 
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demeurera  au  roi  , et  si  je  viens  à 
la  perdre , il  vous  sera  aussitôt  rendu 
sans  défense.  Le  comle  sentit  la  dé- 
licatesse de  ce  procédé  , et  l’avantage 
d’une  convention  qui  allait  servir  de 
sauvegarde  au  riche  bien  qu  il  possé- 
dait ; mais  il  craignit  de  donner  un 
exemple  dangereux  dans  un  moment  où 
plusieurs  épiaient  un  prétexte  pour 
trahir  leur  devoir  , et  il  refusa  les 
offres  du  maréchal  ; ce  général  s’en 
tint  apparemment  offensé,  puisqu'il  n’é- 
pargna rien  dans  le  château,  et  qu'il 
obtint  du  roi  l’investiture  de  ce  fief  en 
faveur  de  monsieur  de  la  Fayette. 

Monsieur  de  Brissac  avait  à peine  ter- 
miné cette  expédition , qu'il  fut  appelé 
dans  la  province  de  Bielle  par  le  mar- 
quis de  Masséran,  beaucoup  moins  sen- 
sible à l'exemple  de  la  généreuse  déli- 
catesse du  comte  de  Masin,  que  frappé 
du  malheur  qu’il  venait  d’éprouver.  Ce 
seigneur  ayant  proposé  de  faire  hom- 
mage de  ses  terres  à la  France,  le  ma- 
réchal, suivi  seulement  de  deux  mille 
hommes,  traversa  la  montagne  de  la  Serra, 
après  avoir  envoyé  le  reste  de  ses  trou- 
pes en  quartier;  son  approche  répandit 
l'épouvante  dans  le  Biellais,  où  il  ne  se 
trouvait  que  quelques  délachemens  de 
milice  féodale  répandus  dans  les  villes  et 
dans  les  châteaux;  le  capitaine  Dal-Pozzo 
ne  jugea  pas  pouvoir  défendre  Bielle , où 
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An  1554.  il  commandait,  et  il  y reçut  les  Français, 
auxquels  on  paya  • une  contribution  de 
huit  mille  écus,  pour  racheter  la  ville 
des  exactions  militaires.  Besso  Ferrera 
Fieschi  marquis  de  Masséran  se  rendit 
alors  dans  le  secret  de  la  nuit  auprès 
du  maréchal , avec  lequel  il  signa  une 
convention,  portant , que  le  marquis  de 
Masséran  ferait  hommage  de  ses  terres,  et 
prêterait  le  serment  de  fidélité  au  roi,  qui 
le  recevrait  sous  sa  protection , et  lui  ac- 
corderait une  pension  de  trois  mille  écus; 
que  le  comte  de  Candeil , fils  aîné  du 
marquis,  serait  nommé  colonel  d’un  ré- 
giment de  huit  cents  hommes,  destinés 
h la  défense  du  pays;  qu’enfin  le  châ- 
teau de  Gaglianico  serait  mis  en  état  de 
défense  , et  que  la  France  payerait  les 
deux  cents  hommes  qui  devaient  en  for- 
mer la  garnison.  L’exécution  de  ce  traité 
ne  devant  point  avoir  lieu  alors  , il  ne 
fut  pas  rendu  public , et  le  maréchal 
dont  le  projet  était  de  relever  les  forti- 
fications de  Santya  ruinées  durant  les 
guerres  précédentes,  réunit  dans  les  en- 
virons de  Livourne  seize  mille  hommes 
d’infanterie  , et  quinze  cents  chevaux  , 
pour  protéger  les  travaux,  auxquels  il 
employa  un  grand  nombre  de  pionniers 
avec  une  partie  de  ses  troupes.  Cinq 
grands  boulevards  qui  devaient  former 
l’enceinte  de  la  nouvelle  place  ayant  été 
tracés,  sans  que  les  Espagnols  fissent  le 
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moindre  mouvement,  les  Français  qui  An  1 554. 
souffraient  beaucoup  du  froid,  rentrèrent 
dans  leurs  garnisons  , et  Brissac  fit  ap- 

rocher  de  Santya  l'artillerie  nécessaire 
sa  défense  , avec  les  provisions  qu'il 
avait  emmagasinées  à Carignan.  Cepen- 
dant Don  Gômez  Suerez  ne  vit  pas 
plutôt  les  ennemis  se  séparer  , qu’il 
logea  deux  mille  hommes  à Gattinare , 
avec  ordre  de  s'y  fortifier  : les  Impériaux 
pouvaient  depuis  ce  poste  courir  le  Biel- 
lais  , et  troubler  les  travaux  que  le  ma- 
réchal venait  d’entreprendre  : il  était 
donc  important  de  les  en  chasser  au 
plutôt,  et  Brissac  y marcha  en  personne 
avec  deux  mille  cinq  cents  hommes,  et 
deux  pièces  de  canon;  k la  nouvelle  de 
son  approche  les  Espagnols  se  retirèrent 
dans  la  vallée  de  Sesia  : la  comtesse 
de  Gattinare  n’ayant  aucun  moyen  de 
se  défendre , ouvrit  son  château  aux 
vainqueurs , et  les  prévint  par  tant  de 
soins  et  d’avances  , qu’ils  se  retirèrent 
satisfaits  , et  même  plutôt  qu’on  n'avait 
osé  le  croire,  en  traitant  le  pays  avec 
égard. 

Un  trop  grand  intérêt  appelait  dans 
le  Monferrat  les  soins  du  général  fran- 
çais. Pont-de-Sture,  le  même  homme 
qui  avait  ourdi  la  trame  de  Verceil  , 
s’était  procuré  de  secrètes  intelligences 
dans  Casai , et  donnait  la  surprise  de 
cette  ville  comme  une  chose  assurée. 
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An  1 555.  Brissac  ayant  goûté  son  projet,  fit  recon- 
naître plusieurs  fois  la  courtine  mal 
gardée , par  laquelle  ses  soldats  devaient 
pénétrer  dans  la  ville  la  nuit  du  10  mars, 
où  Don  Gomez  Suerez  donnait  une  grande 
fête.  Depuis  deux  mois  ce  général  uni- 
quement occupé  de  ses  plaisirs  vivait  à 
Casai  dans  une  si  imprudente  sécurité, 
que  l’on  osa  se  flatter  de  l’enlever  avec 
ses  principaux  officiers.  L’armée  française, 
cantonnée  dans  les  province  d’Ivrée  ou 
de  Verceil,  ne  s’ébranla  que  le  10  au  soir; 
quatorze  cents  éclaireurs,  tant  de  cavale- 
rie que  d’infanterie,  divisés  en  plusieurs 
corps , allèrent  se  poster  sur  les  ave- 
nues de  Trin,  de  Verceil,  et  de  Saint- 
Germain,  pour  couper  les  communica- 
tions par  lesquelles  les  Impériaux  pou- 
vaient être  avertis  du  danger  dont  ils 
étaient  menacés.  Monsieur  de  Salvaison 
partait  en  même  temps  de  Verrue  , et 
s’embarquait  sur  le  Pô,  avec  trois  cents 
hommes,  chargés  d’enlever  les  bacs  de 
Crescentino , de  Gabian  , de  Pont-de- 
Sture,  et  de  Camin,  qu’ils  devaient  con- 
duire à Morano , où  la  colonne  arrivant 
de  Santya  passerait  le  fleuve  : ce  der- 
nier corps  de  douze  cents  hommes,  sous 
les  ordres  de  monsieur  Bonnivet,  mar- 
chait par  V'ianzino  et  Robella  , afin  de 
se  joindre  à Salvaison  àur  la  gauche  du 
Pô  , laisser  un  détachement  à Morano 
pour  la  garde  des  bacs  qu’on  y avait 
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assemblés  , s’avancer  droit  à Casai  , et 
l’attaquer  en  arrivant;  Brissac  s’était  ré- 
servé de  soutenir  cette  attaque , à la 
tète  de  douze  cents  hommes.  Le  détail 
de  cette  importante  expédition  fut  si 
heureusement  conduit,  que  les  Espagnols 
n’en  conçurent  pas  le  moindre  soupçon  : 
Maggi  seul  semblait  prévoir  les  suites 
de  l'imprudence  de  Suerez  ; mais  les 
sages  remontrances  de  cet  officier  ne 
produisirent  aucun  effet  sur  l’esprit  du 

Sénéral , qui  croyait  son  ennemi  hors 
'état  de  rien  entreprendre. 

Bonnivet  setait cependant  mis  en  mar- 
che ; en  approchant  de  Casai , il  retint 
huit  cents  hommes  auprès  de  lui,  pour 
seconder  les  premiers  efforts  de  Salvai- 
son  , de  Birague , et  de  La-Motte  , qui 
6’avancèrent  à l’escalade;  à quelque  bruit 
qu’ils  causèrent  en  passant  le  fossé,  une 
sentinelle  lira  son  coup  de  mousquet  ; 
cependant  le  corps-de-garde  voisin  n’y 
donna  aucune  attention  , et  Salvaison 
ayant  précipité  sa  marche,  posa  les  échel- 
les , et  parvint  sans  obstacles  sur  le  haut 
des  remparts,  où  les  conjurés  lui  firent 
trouver  de  bons  guides,  qui  le  conduisi- 
rent directement  à la  porte  voisine;  les 
sentinelles  furent  égorgées  , la  garde  en- 
levée , et  les  ponts  baissés  à Bonnivet. 
Cet  officier  s’étant  assuré  de  cette  porte 
et  des  avenues  qui  y conduisaient,  mar- 
cha sur  la  grande  place  , après  avoir 
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An  1 3S5.  posé  des  corps  de  garde  le  long  des 
principales  rues  ; l’alarme  se  donna  enfin 
dans  la  ville;  les  habitans  effrayés  s'en- 
fermèrent dans  leurs  maisons,  en  illumi- 
nant leurs  fenêtres  ; et  les  Impériaux 
revenus  de  leur  étonnement  se  mirent 
en  défense  : le  combat  s'engagea  sur 
plusieurs  points;  mais  par  tout  les  Espa- 
gnols furent  repoussés  , et  leur  com- 
mandant ayant  été  tué,  ils  se  retirèrent 
dans  la  citadelle,  pendant  que  Don  Gomez 
Suerez  gagnait  avec  peine  la  porte  de 
secours , et  se  sauvait  presque  seul  par 
Saint-Salvador  à Alexandrie.  Les  Fran- 
' çais  passèrent  le  reste  de  la  nuit  sous 
les  armes,  en  attendant  le  maréchal  qui 
n’arriva  qu’à  midi.  Brissac  fit  aussitôt 
retrancher  les  avenues  de  la  citadelle  , 
en  expédiant  des  ordres  pour  faire  avan- 
cer les  restes  de  son  armée , dix  pièces 
de  gros  canon  , et  les  munitions  néces- 
saires au  siège:  le  temps  était  précieux; 
le  maréchal  reconnut  la  citadelle  le  jour 
même  de  son  arrivée,  ouvrit  la  tranchée 
la  nuit  suivante,  et  plaça  le  lendemain 
en  batterie  six  pièces  de  canon  qu’il 
avait  trouvées  dans  Casai.  Le  capitaine 
Guerrieri,  gouverneur  de  la  forteresse', 
était  dans  l’impossibilité  de  retarder  par 
des  sorties  les  approches  des  ennemis  : 
sa  garnison  consistait  en  cinq  cents  hom- 
mes, dont  la  moitié  avaient  perdu  leurs 
armes  en  se  sauvant  de  la  ville , et  il 
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lui  fallait  songer  à défendre  avec  ces 
faibles  moyens , outre  le  corps  de  la 
place  d’un  pourtour  assez  vaste,  quatre 
grands  ravelins  détachés. 

A mesure  que  l’armée  française  arrivait 
à Casai  , elle  se  logeait  dans  les  villa- 
ges et  dans  les  fermes  du  côté  d’Ale- 
xandrie , où  les  Impériaux  rassemblaient 
leurs  forces  : on  prenait  en  même  temps 
les  précautions  nécessaires  pour  soutenir  la 
ville  , si  l'on  venait  à être  forcé  d’aban- 
donner le  siège  de  la  citadelle  ; et  les 
moyens  les  plus  sévères  étaient  employés 
pour  empêcher  la  communication  des 
nabitans  avec  les  assiégés.  Pendant  que 
ces  soins  occupaient  monsieur  de  Brissac, 
la  grosse  artillerie  arriva  ; elle  fut  aus- 
sitôt dressée  en  batterie  contre  le  rave- 
lin  qui  regardait  la  ville  , et  la  brèche 
étant  faite  en  peu  d’heures,  la  compa- 
gnie franche  (a)  monta  à l'assaut.  Cette 
troupe  de  scélérats  intrépides,  soutenue 


(a)  Le  maréchal  de  Brissac  entretenait  auprès  de 
lui  une  troupe  de  malheureux,  condamnés  au  dernier 
supplice,  mais  qonnus,«par  un  courage  décidé;  il  se 
servait  d’eux  pour  les  coups  de  main  qui  exposaient 
à une  mort  â-peu-près  certaine,  et  souvent  il  en 
tira  un  très-bon  parti  ; je  m'en  sers  comme  mâ- 
chons pour  le  salut  de  gens  de  bien  , disait-il  J 
ceux  qui  lui  faisaient  des  remontrances  sur  les  dau- 
gers  d'une  pareille  institution. 

Hoir  in  liv.  r. 
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An  1 555.  par  trois  cents  soldats,  emporta  le  poste, 
après  un  combat  opiniâtre  ; et  le  feu 
des  assiégeans  se  dirigea  alors  contre  un 
second  ravelin  qu  ils  se  proposaient  d'at- 
taquer de  même.  Cette  entreprise  aurait 
consumé  plusieurs  jours,  si  le  maréchal 
n’eût  tiré  parti  d’une  circonstance  qui 
semblait  devoir  retarder  le$  progrès  du 
siège.  La  nuit  qui  suivit  la  prise  du  rave- 
lin  , cent  arquebusiers  espagnols  avaient 
réussi  d’entrer  dans  la  place  en  surpre- 
nant une  garde;  l’officier  qui  comman- 
dait à ce  poste  venait  d’être  condamné  à 
mort  par  un  conseil  de  guerre;  Brissac 
le  fit  appeler,  et  après  lui  avoir  fait 
sentir  l'ignominie  dont  son  nom  allait 
être  couvert,  il  lui  proposa  de  racheter 
son  honneur,  et  peut-être  sa  vie  , en 
escaladant  avec  la  troupe  qui  avait  par- 
tagé sa  faute , le  ravelin  , dont  on  pro- 
jetait l’attaque  ; l’officier  accepta  avec 
reconnaissance  le  moyen  qui  lui  était 
offert  de  laver  sa  tache  : son  détache- 
ment consentit  à le  suivre;  et  l’entre- 
prise fut  arrêtée  pour  la  nuit  suivante: 
quelque  difficile  qu’elle  parût,  tous  avaient 
juré  de  mourir  , ou  de  réussir  ; et  après 
une  résistance  terrible,  qui  coûta  la  vie 
au  malheureux  officier,  et  à la  plupart 
des  siens,  les  Français  se  rendirent  maî- 
tres de  l’ouvrage. 

Cette  perte  affligea  le  brave  Guerrieri 
sans  l'intimider,  et  résolu  comme  il  l'était 
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de  se  bien  défendre , il  animait  sa  gar- 
nison par  l’exemple  de  son  courage  , et 
par  l’espoir  d’un  prompt  secours  ; l’on 
savait  effectivement  que  le  nombre  des 
Autrichiens  grossissait  tous  les  jours  à 
Alexandrie  , où  ils  attendaient  incessam- 
ment de  nouveaux  renforts  du  Milanais, 
de  l’état  de  Gênes,  et  du  Trentin.  Ces 
nouvelles  firent  craindre  au  maréchal  de 
ne  plus  avoir  le  temps  de  forcer  la  place, 
s’il  n’employait  des  moyens  violens  pour 
la  réduire,  et  il  s’attacha  à un  parti  que 
ses  artilleurs  jugèrent  extrêmement  ha- 
sardeux , et  qui  doit  paraître  sin- 
gulièrement étrange  d’après  les  règles  de 
l'art.  Le  général  français  qui  s’était  logé 
dans  le  fossé  après  la  prise  du  second 
ravelin  , imagina  de  placer  dans  ce 
fossé  même  quatre  pièces  de  canon,  à 
dessein  de  percer  le  revêtement  du  ba- 
stion vide  , et  de  la  courtine  casematée 
du  front  d’attaque,  pour  y jeter  des  ba- 
rils de  poudre,  qui  devaient,  en  éclatant, 
ouvrir  la  brèche  ; les  commissaires  d’ar- 
tillerie s’opposèrent  à cette  résolution, 
avec  d’autant  plus  de  fondement  que  les 
défenses  du  corps  de  la  place  étaient 
intactes  ; mais  leurs  remontrances  ne 
changèrent  point  le  projet  du  général, 
qui  voulut  lui-même  en  diriger  l’exé- 
cution. La  nuit  étant  venue  il  fit  avan- 
cer sur  le  bord  du  fossé  quatre  cents 
arquebusiers,  destinés  à protéger  le  travail 
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An  1 555.  de  deux  cents  pionniers,  qui  devaient 
ouvrir  dans  la  contrescarpe  un  passage 
à l’artillerie  : Brissac,  toujours  présent 
à l’ouvrage,  opposa  une  constance  opi- 
niâtre au  feu  très-vif  que  les  assiégés 
faisaient  sur  lui  , et  pressa  tellement 
le  travail  , que  non  seulement  la  de- 
scente du  fossé  , mais  la  plâte-forme, 
et  les  épaulemens  destinés  à couvrir 
et  protéger  la  batterie  s’achevèrent  avant 
le  jour.  Les  canons  étant  placés  sans 
perle  de  temps  , à midi  le  revêtement 
était  percé  de  part  à part  et  laissait 
voir  1 intérieur  de  la  casemate;  cepen- 
dant Guerrieri , et  monsieur  de  Salines, 
commandant  des  Espagnols,  travaillaient 
sans  relâche  à réparer  les  ruines  , et 
leurs  soins  n’auraient  pas  été  infruc- 
tueux , si  les  Allemands  qui  compo- 
saient la  principale  force  de  la  gar- 
nison, n’eussent  menacé  d’ouvrir  les  por- 
tes aux  Français;  rien  ne  pouvant  les 
ramener  au  devoir , Guerrieri  se  vit 
forcé  de  battre  la  chamade;  il  demanda 
de  sortir  avec  armes  et  bagages , tam- 
bours battans , et  enseignes  déployées, 
en  emmenant  à Alexandrie  l'artillerie 
et  les  provisions  existantes  dans  la  place, 
qu’il  s’offrait  de  remettre  dans  huit  jours 
s’il  n’était  secouru  ; le  gouverneur  s'at- 
tendait bien  è voir  refuser  ces  propo- 
sitions, qu’il  n’avait  faites  que  dans  l'es- 
poir d’engager  les  Allemands  à prolonger 
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la  défense;  mais  il  ne  put  rien  obtenir 
de  leur  indiscipline,  et  il  dut  signer  une 
capitulation  portant,  que  la  garnison  sor- 
tirait avec  les  honneurs  de  la  guerre , 
se  rendrait  à Alexandrie , et  que  l'ar- 
tillerie appartenant  à l’empereur  serait 
fidèlement  consignée  aux  Français , pen- 
dant qu'on  pourrait  emmener  celle  du 
duc  de  Mantoue;  Guerrieri  s'engageait 
enfin  à rendre  la  citadelle,  s’il  n’était 
secouru  dans  vingt-quatre  heures. 

Ces  articles  étant  convenus,  le  maré- 
chal ne  laissa  dans  ses  lignes  que  les 
troupes  nécessaires  à leur  défense , et 
marcha  avec  le  reste  de  ses  forces  entre 
Frassinet  et  Saint  - Germain  , pour  ob- 
server l’ennemi  qu’il  savait  en  mouve- 
ment; en  effet  sur  les  six  heures  du 
soir  les  collines  de  Terruggia , de  Ro- 
signan,  et  de  Saint-Maurice  furent  cou- 
vertes de  signaux  ; quelques  coups  de 
canon , et  des  salves  répétées  de  inous- 
queterie  annoncèrent  l’approche  des  Es- 
pagnols, qui  ne  tardèrent  pas  à atta- 
quer les  avant-postes  de  l’armée  fran- 
çaise : l'escarmouche  des  enfans  perdus 
ayant  duré  jusqu’à  deux  heures . après 
minuit,  le  marquis  de  Pescare  s'avança 
à la  tête  de  sept  cents  chevaux  , et 
de  deux  mille  arquebusiers,  à la  recon- 
naissance de  la  position  de  Brissac  , qui 
ne  fut  pourtant  point  attaquée:  cette 
nuit  orageuse  fit  craindre  au  maréchal 
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Jai555.  de  perdre  le  fruit  de  ses  travaux;  et 
dans  l’état  d’incertitude  où  il  se  trou^ 
vait  sur  le  sort  d’un  combat  qu'il  ju- 
geait inévitable  , il  s’avisa  d'une  ruse 
pour  accélérer  la  reddition  de  la  cita- 
delle" de  Casai  ; par  ses  ordres  on  avança 
de  trois  heures  toutes  les  horloges  de 
la  ville  ; mais  ce  stratagème  ne  réussit 
pas;  le  gouverneur  le  reconnut  aisét 
ment  ; il  répondit  à la  sommation  , 
j qu’il  sortirait  de  la  place  au  temps  con- 
venu. Ce  moment  tant  désiré  arriva 
enfin,  sans  que  Don  Gomez  Suerez  eût 
attaqué  l’armée  d’observation,  et  Guer- 
rieri  exécuta  fidèlement  sa  capitulation, 
malgré  les  oppositions  du  commandant 
espagnol  qui  avait  refusé  de  la  signer. 
Le  maréchal  ne  remplit  pas  ses  enga- 
gemens  avec  la  même  exactitude;  l'ar- 
tillerie de  Mantoue  ne  pouvant  être  em- 
menée faute  de  chevaux  , Brissac  pro- 
mit de  la  laisser  partir  aussitôt  que  le 
duc  à qui  elle  appartenait , l'enverrait 
prendre  ; cependant  ce  prince  l'ayant 
redemandée  quelques  mois  après  , le 
général  français  répondit,  qu'il  fallait 
se  résoudre  à la  vendre  , ou  à ne  la 
retirer  de  Casai  qu’à  la  paix  ; si  ces 
propositions  ne  conviennent  pas  au 
duc  de  Mantoue  , ajoutait-il  , il  peut 
s’adresser  directement  au  roi , dont  je 
prends  les  ordres , et  au  nom  de  qui 
fai  signé  la  capitulation  ; on  recourut 
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en  vain  à Paris  : cette  artillerie  ne  fut 
jamais  rendue. 

Les  Impériaux  n'eurent  pas  plutôt  ap- 
pris la . perte  de  la  place  qu'ils  se  re- 
tirèrent de  nouveau  à Alexandrie , et 
les  Français  , auxquels  le  siège  avait 
coûté  quatre  cents  hommes  sans  com- 
pter les  pionniers  , entrèrent  en  quar- 
tier de  repos.  La  prise  de  Casai , au- 
tant que  l’exemple  du  comte  de  Dezane, 
du  comte  de  Valence,  et  de  Flaminius 
Paléologue , bâtard  de  Monferrat,  en- 
gagèrent plusieurs  seigneurs  de  cette 
province  à recevoir  des  garnisons  fran- 
çaises dans  leurs  châteaux.  Le  maréchal 
espéra  de  réussir  à s’attacher  le  mar- 
quis de  Final , qui  possédait  des  fiefs 
nombreux  dans  le  Monferrat  ; mais  fi- 
dèle à son  honneur,  le  marquis  préféra 
de  se  les  voir  enlever,  plutôt  que  de 
manquer  à son  serment.  Cependant  les 
partis  français  couraient  impunément  les 
frontières  de  la  Lombardie , où  ils  se 
saisirent  de  Pomaro  , et  de  Saint-Sal- 
vador ; Brissac  paraissait  donner  toute 
son  attention  à ces  peliles  conquêtes, 
pour  mieux  cacher  l'objet  de  son  sé- 
jour à Casai.  Des  vues  plus  importantes 
l'y  retenaient , il  avait  des  intelligences 
à Verceil  , et  tout  semblait  lui  pro- 
mettre dans  cette  entreprise  le  bonheur 
qui  l’accompagnait  ordinairement,  lors- 
qu’au moment  de  l’exécuter,  la  vigdance 
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An  i555.  du  comte  Masin  déconcerta  ses  espé- 
rances ; le  capitaine  Bressieux , princi- 
pal auteur  de  cette  odieuse  trame,  fut 
découvert  et  exécuté;  les  gens  suspects 
éloignés  ; et  la  place  assurée  contre 
toute  espèce  de  surprise.  Le  maréchal 
laissant  alors  quelques  troupes  dans  le 
Monferrat  reconduisit  son  armée  à Turin 
vers  la  moitié  du  mois  d’avril.  11  y était 
à peine  arrivé  , que  le  gouverneur  de 
Saint-Damian  lui  proposa  de  surprendre 
Asti,,  où  il  avait  des  intelligences  avec 
un  gentilhomme,  qui  offrait  d'attaquer 
lui-même  la  porte  du  Tanaro  et  de  la 
livrer  aux  Français  au  jour,  et  à l'heure 
convenue  ; il  ajoutait , qu’un  capitaine 
de  la  garnison  était  prêt  à le  seconder, 
si  on  l'assurait  d’une  récompense  pro- 
portionnée au  service  qu’il  allait  rendre, 
et  au  danger  auquel  il  s’exposait.  L’acqui- 
sition d’Asti  étant  trop  essentielle  pour 
ne  pas  tout  promettre,  et  tout  tenter, 
le  général  français  approuva  le  gouver- 
neur de  Saint-Damian  , et  fit  avancer 
sous  différens  prétextes  neuf  mille  hom- 
mes à Saint-Paul  , ou  à Soubry  ; ce 
mouvement  en  quelque  sorte  nécessaire, 
fit  néanmoins  échouer  le  projet  que  l’on 
méditait;  car  quoique  les  Espagnols  igno- 
rassent absolument  les  correspondances 
de  leurs  ennemis  dans  la  ville , la  mar- 
che des  Français  leur  faisant  craindre 
un  siège,  ils-  renforcèrent  la  garnison 
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d’Asti  jusqu’à  deux  mille  hommes  , et  ils 
prirent  de  telles  précautions,  qu’il  fallut 
renoncer  à l’espoir  de  les  surprendre. 

Monsieur  de  Brissac , voulant  proliter 
de  sa  marche  dans  l’Astcsau,  avait  déter- 
miné le  siège  de  Valfenière , et  déjà  ce 
siège  n était  plus  un  mystère  à l’armée, 
lorsque  les  trouves  qui  n’étaient  point 
payées  se  mutinèrent,  et  forcèrent  leur 
général  de  se  retirer  à Turin.  O11  ap- 
prit à la  cour  avec  indignation  ce  nou- 
veau trait  d’indiscipline  : peut-être  les 
envieux  de  Brissac  ue  furent-ils  pas  fâ- 
chés d’avoir  une  occasion  de  le  contra- 
rier; et  l’ordre  de  casser  une  partie  de 
l’infanterie  étrangère  lui  vint  d’une  ma- 
nière si  positive,  qu’il  fallut  songer  à 
obéir:  le  maréchal  l’aurait  fait  sans  ré- 
pliquer, si  en  lui  enjoignant  de  ne  con- 
server sur  pied  que  les  troupes  néces- 
saires à la  défense  des  places  fortes  , 
on  ne  lui  eût  commandé  en  même  temps 
de  ravager  le  pays  sur  les  points  trop 
éloignés  de  ses  places  pour  en  être  pro- 
tégés. Le  cœur  généreux  de  Brissac  se 
révolta  contre  une  mesure  , que  1 état  de 
détresse  oii  se  trouvaient  les  finances 
françaises  déterminait  le  ministère  à ado- 
pter: forcé  comme  on  croyait  letre  k 
réduire  à la  défensive  la  guerre  en  Pié- 
mont , on  voulait  ôter  aux  Impériaux  les 
ressources  qu'ils  pouvaient  trouver  dans 
les  provinces  qu’on  leur  abandonnait,  et 
Tu m.  //.  14 
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An  :553.  l’on  n'imagina  pas  d’autre  moyen  que 
celui  d'en  dévaster  les  campagnes.  De 
pareils  ordres  avaient  déjà  été  d >nnés 
plusieurs  fois  au  maréchal , qui  s y était 
constamment  refusé,  en  représentant  que 
ces  violens  moyens  ne  pouvaient  que  de- 
venir fatals  à la  France  même.  Espère-t- 
on  , disait-il , que  les  Piémnntais  nous 
verraient  enlever  leur  bétail  , ruiner 
leurs  moissons  , détruire  leurs  villages  , 
san  s s'armer  pour  les  défendre  (a)  î Sup- 
posez que  nous  les  battions , ne  cou- 
reront-ils  pas  en  foule  se  ranger  sous 
les  drapeaux  autrichiens , et  grossir  le 
nombre  de  nos  ennemis  ? Mais  quand 
ils  ne  le  feraient  point  , réduits  à 
r extrémité  la  plus  affreuse , ils  se  je- 
teront  avec  le  courage  du  désespoir 
sur  nos  partis  , sur  nos  convois  , et 
sur  nos  places  memes  (b)  pour  y cher- 
cher leur  subsistance.  Les  champs  du 
Piémont  fournissent  aujourd'hui  à l'ap- 
provisionnement de  nos  magasins  ; les 
impositions  levées  sur  les  propriétaires 
payent  les  frais  de  ces  mêmes  approvi- 
sionnemens , et  entretiennent  une  partie 


(a)  Ce  malheur  dtait  cependant  d«fji  arrivé  , et 
jamais  l’on  n'avait  ose'  prendre  un  parti  aussi  vio- 
lent que  monsieur  de  BWssac  semblait  craindre. 

(b)  Qu’on  se  rappelle  ce  nu’dtaient  la  plupart  des 
plaees  dans  ce  temps  ; on  peut  consulter  le  chapitre 
i5.me  Je  U première  partie. 
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de  ï armée  (a)  ; si  nous  dévastons  leurs  An  i555. 
campagnes  , ne  serons-nous  pas  réduits 
à faire  venir  nos  convois  à travers 
les  alpes  ; et  les  Piémontais  , de , qui 
nous  tirons  à présent  cinq  à six  mille  re- 
crues , réuniront  cinquante  mille  combat- 
tans  pour  les  attaques  : si  ces  réflexions 
ne  changent  pas  l'avis  du  ministère ; 
si  l’on  persiste  dans  ce  plan  destruc- 
teur , ajoutait  le  maréchal  dans  sa  der- 
nière dépêche,  je  suis  prêt  à renoncer 
à ma  charge , et  je  supplie  le  roi  de 
me  remplacer.  Cette  noble  générosité 
sauva  encore  le  Piémont  du  dernier  mal- 
heur. Brissac  exagérait  sans  doute  nos 
moyens  ; et  peut  - être  ne  paraissait-il 
nous  craindre  que  pour  nous  sauver:  la 
reconnaissance  nationale  lui  est  juste- 
ment acquise  : la  cour  suspendit  l'exé- 
cution de  ses  derniers  ordres,  et  l’on  se 


(a)  Les  provinces  du  Piémont  occupées  par  le* 
Français  entretenaient  cinq  mille  hommes  de  l'armée 
\ du  maréchal , par  dessus  les  impositions  ordinaires 
déjà  très-fortes.  Dans  le  cours  de  la  campagne  de 
cetle  année  le  ministère  apportant  sans  cesse  de 
nouveaux  délais  au  déboursement  des  sommes  assi- 
gnées à l'armée  d’Italie , Brissac  avait  taxé  la  no- 
blesse à payer  la  moitié  nette  de  son  revenu  : il 
imposa  cinq  sols  sur  le  peuple  pour  chaque  arpent  de 
terre;  huit  sols  pour  chaque  septier  de  vin,  et  uu 
feston  pour  chaque  fromage  : il  augmenta  enfin  la 
gabelle,  et  les  droits  établis  sur  la  Vente  des  armes, 
sur  la  soie  , les  draps  , et  les  merceries. 

iioivin  , liv.  6. 
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An  i555.  contenta  de  casser  quelques  bandes  d’in- 
fanterie, pour  décharger  le  trésor  royal 
d’un  fardeau  qu’il  ne  pouvait  plus  porter 

(a) ;  Les  Espagnols  n’imitèrent  pas  la  mo- 
dération de  Brissac:  ils  accablèrent  à tel 
point  la  partie  du  Piémont  où  le  duc  de 
Savoie  était  maître  , que  les  paysans, 
après  avoir  long  - temps  souffert  , s’ac- 
coutumèrent à les  regarder  plutôt  com- 
me des  ennemis  , que  comme  des  alliés 

(b) . 

CHAPITRE  XL 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  i55l. 

Sommaire.  Desseins  des  généraux.  — 
Al o uv  en  te  ns  des  armées.  — Elles  se 
trouvent  en  présence  sous  le  canon 
de  Valence.  — Combat  d’avant-postes. 
— Retraite  des  Français.  — Situation 
des  affaires  du  duc  de  Savoie.  — Em- 
manuel Philibert  vient  en  Piémont. 
— Il  cherche  a faire  sa  paix  avec  la 
France.  — On  repousse  ses  avances. 


(a)  Le  gouvernement  français  avait  épuisé  sa  der- 
nière ressource  en  Piémont  par  la  vente  de  la  plu- 
part des  biens  domaniaux  des  ducs  de  Savoie  , et 
des  marquis  de  SaluCes. 

Ri  hier.  Mémoires  d'état,  vol.  a. 

(b)  Voyez  le  septième  livre  de  la  seconde  parti* 
de  la  vie  de  Philippe  ÎI  , par  Caïupaua. 
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— U empereur  le  rappelle  en  Allema- 
gne. — Le  duc  d Alite  remplace  le 
comte  de  Figueroa.  — Plan  de  ce 
nouveau  chef.  — Habileté  de  Brissac. 

— Embarras  de  ce  général.  — Faute 
du  duc  d'Albe.  — Il  assiège  Sanlya. 

— Opérations  de  ce  siège. 

Cette  réforme  faite  , l’armée  se  trouva  4n  i555. 
réduite  à huit  mille  Français  ou  Pié- 
montais  , trois  mille  Allemands  , trois 
mille  Suisses  , et  trois  mille  cinq  cents 
Italiens,  outre  trois  mille  cavaliers:  mais 
les  troupes  conservées  n'en  furent  pas 
mieux  payées  , et  Boivin  nous  apprend 
que  Brissac,  après  avoir  été  contraint  de 
fouler  les  villes  et  les  campagnes , eut 
la  douleur  de  voir  ses  soldats  n’ayant  que 
la  chemise  sous  les  armes,  et  marchant 
sans  souliers.  Dans  des  circonstances 
aussi  malheureuses , qui  réduisaient  l’ar- 
mée française  à ne  point  agir,  le  ma- 
réchal songeait  à se  relever  par  un  grand 
coup,  il  portait  ses  vues  sur  Gênes,  où 
il  avait  de  nombreux  partisans  , avec 
lesquels  il  traita  des  moyens  de  s’y  in- 
troduire : ce  dessein  ne  lui  réussit  cepen- 
dant pas,  sa  correspondance  ayant  été 
interceptée. 

Le  général  espagnol  s’avança  dans  le 
Monferrat,  a6n  de  resserrer  les  subsistan- 
ces de  Casai;  et  les  Français,  trop  faibles 
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An  i555.  pour  s’opposer  à sa  marche,  allèrent  cam- 
per près  de  Verrue  : Don  Gomez  ne  se 
mit  pas  en  peine  de  les  suivre  : il  son- 
gea plutôt  à étendre  ses  troupes  dans 
le  plat  pays  : quelques  apparences  de 
paix  le  déterminèrent  k ce  parti , parce 
qu’il  avait  vu  que  dans  les  suspensions 
d’armes  précédentes  on  avait  toujours 
convenu,  que  chacun  conserverait  la  partie 
du  Piémont  qu’il  occupait.  Pendant  que 
les  Impériaux  s’affaiblissaient  ainsi,  en  di- 
visant leurs  forces,  Brissac  rassembla  les 
siennes,  et  marcha  par  Cève  dans  les  Lan- 
ghes,  contre  le  marquis  de  Final,  qu’il  dé- 
pouilla de  ses  terres  avant  l’arrivée  des 
secours  espagnols;  revenant  avec  la  même 
célérité  sur  ses  pas , il  ravagea  les  en- 
virons des  villes  ennemies.  Suerez  était 
alors  occupé  à ravitailler  ses  places  , 
et  à ramener  la  garnison  allemande  de 
Volpian  , qui  n’étant  point  payée  , s’était 
insurgée  contre  son  gouverneur  , et 
l'avait  forcé  à capituler  dans  le  châ- 
teau , où  il  s'était  enfermé.  Ce  désor- 
dre étant  réparé , et  les  apparences  de 
paix  évanouies , Don  Gomez  Suerez  se 
détermina  à reprendre  l’offensive  : mais 
il  avait  perdu  un  temps  précieux  , pen- 
dant lequel  les  Français  setaient  con- 
sidérablement renforcés.  Le  général  es- 
pagnol jeta  un  pont  sur  le  Pô  au-des- 
sous de  Valence  , et  s’en  approcha  pour 
y recevoir  les  renforts  qu’il  attendait; 
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sa  position  : il  leva  son  camp  de  San- 
tya , passa  le  Pô  à Casai , et  marcha 
vers  l’ennemi  à la  tête  de  neuf  mille 
hommes  d’infanterie  et  de  mille  cava- 
liers; les  Impériaux,  qui  avaient  été  pré- 
venus de  son  approche  , l’attendaient  en 
ordre  de  combat  sous  le  canon  de  Va- 
lence , et  quoique  le  maréchal  vit  la 
surprise  manquee , il  se  déploya  en  ba- 
taille, dans  l’espoir  d'attirer  les  Autri- 
chiens hors  de  la  protection  de  la  place 
pour  les  combattre.  Les  deux  armées 
étant  en  présence,  l'escarmouche  com- 
mença entre  les  eufans  perdus  : les  ti- 
railleurs français,  emportés  par  leur  cou- 
rage , s’éloignèrent  trop  de  leur  ligne , 
et  ils  allaient  être  sabrés  par  la  cava- 
lerie , lorsque  Brissac  fit  avancer  deux 
cents  gendarmes  à leur  secours:  le  com- 
bat s’étant  engagé  entr’eux  et  les  che- 
vaux légers  des  avant-postes  espagnols, 
ces  derniers  furent  culbutés , et  serrés 
de  si  près,  que  leur  défaite  était  cer- 
taine, si  cent  bommes-d’armes  savoyards 
ne  se  fussent  mis  en  devoir  de  proté- 
ger leur  retraite  : mais  pendant  que 
ce  corps  chargeait  de  front  les  gen- 
darmes français , deux  cents  cavaliers 
l’attaquèrent  de  flanc,  et  le  poussèrent 
jusqu'aux  portes  de  Valence;  le  canon 
tira  alors  de  part  et  d’autre  sans  faire 
beaucoup  de  mal,  et  le  maréchal  voyant 
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que  Don  Gomcz  Suerez  s'obstinait  a 
ne  pas  s’éloigner  de  la  place  , lit  bat- 
tre la  retraite,  au  momenL  où  l'on  s'at- 
tendait à un  combat  général.  L’armée 
française  marchant  en  ordre  de  bataille 
alla  camper  au  bourg  de  Saint-Martin 
près  de  Casai , en  appuyant  sa  gauche 
au  Pô  , et  sa  droite  au  torrent  de  Ri- 
al to  : les  Impériaux  ue  la  suivirent  qu'un 
moment,  et  revenant  à leur  première 
position,  ils  se  logèrent  autour  de  Valence. 

Les  deux  armées  , hors  des  étais  de 
Savoie , laissèrent  au  Piémont  quelques 
instans  de  tranquillité;  et  le  comte  de 
Masin  en  profita,  pour  ramener,  autant 
qu’il  lui  fut  possible,  l’ordre  dans  les 
provinces  soumises  à son  gouvernement. 
Cet  officier  était  intimement  convaincu 
de  la  nécessité  du  retour  d'Emmanuel 
Philibert  ; et  déjà  il  avait  expédié  le 
marquis  Bobba  , chargé  d'instruire  ce 
prince  de  l’état  malheureux  des  affai- 
res en  Piémont.  Bobba  devait  lui  re- 
montrer, que  les  ennemis  ayant  derniè- 
rement occupé  le  Canavais  , le  Mon- 
ferrât , les  provinces  de  Bielle , et  de 
Cève  , avec  une  partie  du  Verceillais, 
acquéraient  sur  les  Impériaux  une  su- 
périorité alarmante  ; les  malheurs  du 
marquis  de  Carret  faisaient  trembler 
les  vassaux  les  plus  fidèles  ; et  l'exem- 
ple du  marquis  de  Masséran  encoura- 
geait les  autres  à chercher  leur  salut 
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dans  le  parti  du  plus  fort  : plusieurs 
gentilshommes  venaient  en  effet  de  se  dé- 
clarer en  faveur  des  Français  ; et  dans 
ces  pénibles  circonstances  les  officiers 
de  Savoie  étaient  d’autant  moins  obéis, 
que  les  Espagnols  traversaient  souvent 
leurs  vues  : le  peuple  accablé  par  ses 
malheurs  ne  conservait  que  le  senti- 
ment de  ses  propres  souffrances  : son 
attachement  à l’ancien  gouvernement  s’é- 
tait affaibli  par  la  longue  absence  de 
ses  princes  : les  Piémontais  ne  con- 

naissaient presque  pas  leur  nouveau 
souverain;  et  il  y avait  tout  à craindre,  si 
celui-ci  ne  se  montrait  incessamment  dans 
ses  états.  Soit  que  ce  tableau  parût 
chargé  à Emmanuel  Philibert  , soit 
qu’il  jugeât  peu  convenable  de  quitter 
l'armée  de  Flandre,  dans  le  moment  où 
les  Français  remportaient  contr’  elfe 
l’avantage  , il  se  contenta  d’envoyer 
en  Piémont  André  de  Provana  , 
seigneur  de  Leyni  , qui  l’avant  suivi 
dans  tous  ses  voyages,  s’était  justement 
acquis  une  réputation  distinguée,  comme 
guerrier,  et  comme'  homme  d’état.  Pro- 
vana trouva  en  arrivant  à Verceil  que 
le  comte  de  Masin  n’avait  rien  exa- 
géré ; il  jugea  comme  lui  la  présence 
du  prince  nécessaire  en  Piémont  ; et 
en  partant  pour  le  rejoindre , il  pro- 
mit d’employer  tout  son  crédit  k déci- 
der le  voyage  que  l’on  désirait  de 


An  i555. 


/ 


Digitized  by  Google 


An  i555. 


I 


\ 


ai8  GUERRES  DU  PIEMONT 
lui  : cet  officier  était  à peine  retourné 
auprès  d'Emmanuel  Philibert,  que  le 
comte  de  Saint-Martin  arriva  en  Flan- 
dre , avec  des  dépêches  portant  la  nou- 
velle de  la  trame  découverte  à Asti; 
le  projet  ruineux  des  Impériaux  qui 
se  proposaient  de  ravager  le  haut  Pié- 
mont, afin  d oter  les  moyens  de  subsis- 
tance à l’armée  ennemie  ; et  enfin  la 
menace  d’une  invasion  de  la  part  des 
Français  dans  le  comté  de  Nice  , et 
la  vallée  d'Aoste. 

Le  duc  de  Savoie , qui  sur  le  rapport 
de  Provana  s’était  déjà  décidé  à venir 
en  Piémont,  y dépêcha  en  recevant  ces 
dernières  nouvelles  François  Costa,  sei- 
gneur d’Arignan , dont  les  talens  et  le 
courage  égalaient  la  fidélité;  Costa  était 
chargé  d'annoncer  l'arrivée  prochaine  du 
duc  , et  d’assurer  les  deux  provinces 
menacées  ; il  s’acquitta  de  cette  impor- 
tante mission  avec  le  zèle  qu’on  était 
en  droit  d’attendre  de  lui,  et  il  retourna 
ensuite  à Verceil,  où  Emmanuel  Philibert 
venait  d’arriver.  La  présence  du  prince  rap- 
pela en  partie  l’ordre  dans  ses  états  , et 
ranima  le  courage  du  peuple  , dont  il 
soulagea  la  misère:  il  pourvut  à la  sû- 
reté de  ses  places,  nomma  son  lieutenant- 
général  en  Piémont  Amé  de  Valpergue, 
comte  de  Masin  , qui  y commandait  déjà 
en  absence  du  maréchal  de  Challant 
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(a),  et  chargea  l'évêque  d’Aoste,  quis’élait 
rendu  auprès  de  lui  à Verceil,  de  renou- 
veller  les  ouvertures  d’un  traité  de  paix 
avec  la  France,  que  le  comte  de  Chal- 
lant  avait  inutilement  entamées.  L’évê- 
que demanda  et  obtint  une  conférence 
secrète  avec  les  députés  du  maréchal  de 
Brissac  ; et  quoiqu’il  rencontrât  en  appa- 
rence les  plus  grandes  difficultés  de  la 
part  de  ce  général  (b),  Brissac  ne  laissa 
pas  d’appuyer  fortement  les  propositions 
du  duc  de  Savoie  auprès  du  ministère. 


(a)  Le  comte  de  Challant,  qui  avait  été  fait  pri- 

sonnier de  guerre  à Verceil,  s’était  obstiné  à ne  point 
vouloir  payer  sa  rançon,  comme  étaut  né  en  Val  d’Aoste, 
pays  neutre  et  allié  des  Suisses  : il  comptait  moins 
saas  doute  sur  la  justice  de  cette  allégation  , que  sur 
l’appui  de  quelques-uns  de  ses  parens  qui  jouissaient 
de  beaucoup  de  crédit  à la  cour  de  France,  et  sur 
l’intérêt  que  les  cantons  suisses  prirent  à lui  : mais 
leurs  sollicitations  en  sa  faveur  furent  inutiles;  le 
maréchal  venait  au  contraire  d’être  resserré  plus 
étroitement  dans  le  château  de  Turin  , depuis  qu'on 
avait  découvert  ses  liaisons  avec  l’officier  espagnol 
qui  commandait  à Volpian;  et  rien  n’annonçait  alors 
sa  délivrance.  Mémoires  de  Boivin. 

(b)  Quel  intérêt  peut  avoir  le  roi  à traiter  la  paix 
avec  un  prince  qui  a perdu  tous  ses  états,  dont  la 
France  ne  se  dessaisira  jamais  , disait  le  député  de 
Brissac  à l’évêque  d’Aoste.  Le  duc  de  Savoie  était 
en  effet  réduit  â ne  conserver  que  le  duché  d’Aoste, 
le  comté  de  Nice,  Verceil  , Saint-Germain  , Coni 
st  une  partie  de  l’Astesan 

Mémoires  de  Boivin , lit.  6. 
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An  1 555.  Pendant  que  l’on  attendait  le  résultat  de 
cette  démarche  , Emmanuel  Philibert, 
qui  avait  à peine  passé  trente  jours  à 
Verceil,  se  vil  rappelé  par  Charle-Quint 
en  Flandre:  son  arrivée  en  Piémont  avait 
extrêmement  déplu  au  duc  d’Albe,  qui  ve- 
nait de  remplacer  Don  Gomez  Suerez, 
avec  un  pouvoir  et  des  titres  qui  lui 
assuraient  l'autorité,  la  plus  étendue. 
Charle-Quint,  justement  alarmé  des  pro- 
grès de  ses  ennemis,  qu’il  attribuait  au- 
tant à l'inconduite  de  son  général,  qu’à 
la  faiblesse  de  son  armée,  ordonna  à la 
plus  grande  partie  de  ses  troupes  qui 
étaient  en  Toscane  de  passer  en  Pié- 
mont, après  la  réduction  de  Sienne  , et 
nomma  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède  , 
duc  d’Albe , vicaire  impérial , et  généra- 
lissime de  ses  armées  en  Italie.  Ce  nou- 
veau chef  regarda  d’un  œil  jaloux  l’arri- 
vée d’Emmanuel  Philibert,  qui  s’était  dès- 
lors  attiré  la  confiance  de  l’empereur  , 
et  il  intrigua  si  bien  pour  l’éloigner,  qu’il 
fut  rappelé  en  Allemagne.  Ce  prince  se 
rendit  avec  peine  aux  volontés  de  son 
oncle:  il  lui  fallut  cependant  sacrifier  ses 
intérêts  les  plus  chers  à de  plus  grands 
intérêts,  et  repasser  à l’armée  de  Flandre. 

Le  duc  d’Albe,  satisfait  d’avoir  éloigné 
le  duc  de  Savoie,  quitta  son  camp  de 
Valence  , et  se  porta  sur  la  gauche  du 
Pô,  dans  la  vue  de  consommer  sur  les  lieux 
ses  magasins  de  la  Lomelline  : rien  ne 
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paraissait  lui  pouvoir  donner  de  l’inquié-  An  i555. 
tude  dans  cette  position,  lorsqu’une  crue 
subite  du  Pô  lui  enleva  ses  ponts,  et  le 
sépara  de  Valence,  qui  n étant  pas  en  état 
de  soutenir  un  siège,  pouvait  être  emportée 
sous  ses  yeux,  si  les  Français  eussent  été 
en  mesure  de  profiter  du  moment,  et  de 
l'attaquer:  le  danger  de, cette  importante 
ville  détermina  le  général  espagnol  à en- 
trer dans  le  Monferrat , afin  de  détour- 
ner l'attention  du  maréchal  de  Brissac,  en 
lui  donnant  des  inquiétudes  il  proje- 
tait d’ailleurs  de  pousser  vigoureusement 
la  guerre , et  la  supériorité  de  ses  for- 
ces lui  en  donnait  les  moyens  ; il  avait 
à ses  ordres  vingt-cinq  mille  hommes, 
sans  compter  les  garnisons  , et  il  traî- 
nait à sa  suite  trente  pièces  de  canon, 
des  munitions  immenses , et  de  riches 
rqagasins  : en  arrivant  dans  le  Monfer- 
rat, il  forma  le  dessein  de  diviser  son 
armée , et  d’attaquer  en  même-temps  les 
ennemis  sur  deux  points  : le  principal 
effort  que  le  général  en  chef  se  proposait 
de  diriger  lui-même,  devait  se  faire  dans 
le  Canavais  , et  son  premier  but  était 
de  ravitailler  Volpian , qui  manquait  de- 
puis long -temps  de  vivres.  Le  général 
Jérôme  Sac  et  le  comte  de  La-Trinità 
eurent  le  commandement  de  six  mille 
hommes  d’infanterie  , et  de  sept  cents 
chevaux  impériaux  ou  savoyards,  desti- 
nés à eutrer  dans  le  comté  d’Asti  par 
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la  province  de  Chieri  : il  ne  paraissait 
pas  devoir  être  bien  difficile  d'en  chasser 
les  ennemis  : cela  fait,  Sac  avait  ordre 
de  se  porter  à Carignan,  que  les  Fran- 
çais venaient  de  démanteler,  d’en  répa- 
rer les  fortifications  , et  d'y  attendre  le 
gros  de  l'armée , qui  après  avoir  achevé 
son  opération,  devait  le  rejoindre  pour 
agir  ensuite  selon  les  évènemens.  L’é- 
tendue de  ce  plan  , et  la  justesse  des 
mesures  par  lesquelles  l’exécution  devait 
en  être  assurée  , font  honneur  au  génie 
militaire  du  duc  d'Albe  : il  allait  chan- 
ger- la  face  de  la  guerre  depuis  long-temps 
fatale  aux  Espagnols:  le  centre  du  Pié- 
mont en  redevenait  le  théâtre  : la  Lom- 
bardie menacée  était  mise  à couvert:  les 
provinces  qui  restaient  au  duc  de  Savoie 
étaient  assurées:  le  Biellais,  dénué  de  se- 
cours, rentrait  nécessairement  sous  l’obéis- 
sance de  son  ancien  maître  ; et  l’on  res- 
serrait d’un  seul  coup  Ivrée , Casai  et 
Santya , dont  on  se  proposait  de  faciliter 
les  sièges  en  dévastant  les  environs. 

L'exécution  des  vues  du  duc  d'Albe 
fut  un  moment  retardée  par  une  incur- 
sion des  Français  dans  la  province  de 
Novarc , où  ils  marchèrent  avec  plus  d’har- 
diesse que  de  prudence  depuis  le  Ca- 
navais  et  le  Verceillais  : ils  v firent  un 
riche  butin,  et  emmenèrent  des  otages. 
Les  détachemens  que  le  duc  d’Albe  avait 
élé  contraint  de  faire  pour  empêcher  ces 
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courses  ruineuses  ayant  rejoint  l'armée 
impériale,  elle  se  mit  en  mouvement  sur 
la  fin  de  juillet.  Brissac  se  trouvait  dans 
un  embarras  d’autant  plus  grand,  que  la 
désertion  et  l’indiscipline  s’étaient  mises 
dans  sa  gendarmerie;  son  activité  et  sa 
prudence  ne  se  démentirent  pas  dans  cette 
rencontre  difficile;  incertain  encore  sur 
le  parti  qu’embrasserait  son  ennemi,  dont 
les  mouvemens  compliqués  tendaient  à 
lui  donner  le  change  , il  renforça  les 
garnisons  de  Casai,  d’Ivrée  et  de  Santya, 
avant  de  prendre  la  position  qu’il  oc- 
cupa sur  la  droite  du  Pô,  entre  Chivasso 
et  Verrue  : le  soin  qu’il  avait  pris  de 
jeter  des  ponts  sur  ce  fleuve  près  du 
conlluent  de  la  Doire  , lui  donnait  la  fa- 
cilité de  se  porter  promptement  au  be- 
soin sur  les  provinces  de  Verceil  ou  d’Ivrée. 
Tout  en  prenant  les  mesures  les  plus 
propres  à épier  les  Espagnols,  et  à dé- 
concerter leurs  projets,  le  maréchal  s’oc- 
cupait du  soin  important  de  faire  ces- 
ser les  murmures  de  ses  troupes,  qui  n’é- 
tant point  payées  montraient  le  plus  dan- 
gereux mécontentement.  L’argent  n’arri- 
vant jamais  de  France  , Brissac  fut  con- 
traint d’ouvrir  un  emprunt  forcé  en  Pié- 
mont , après  avoir  fait  entrer  dans  la 
caisse  militare  la  taxe  qu’il  s’imposa  à 
lui- même  , et  aux  principaux  officiers 
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An  i555.  de  l’armée  (a).  Ce  moyen  violent,  mais 
nécessaire  dans  Je  moment  d’une  crise 
terrible,  venait  à peine  de  satisfaire  les  sol- 
dais français,  lorsqu’on  apprit  au  maréchal, 
que  l’ennemi  avait  jeté  des  ponts  sur  le 
Pô  près  xlu  village  de  Frassinet , et  qu’il 
avait  passé  ce  fleuve,  avec  six  pièces  de 
campagne  et  douze  de  siège.  Le  cour- 
rier chargé  de  cetle  nouvelle  fut  bientôt 
suivi  d’un  autre , par  lequel  on  lui  an- 
nonçait que  Sac  et  La-Trinità  s’avan- 
çaient par  l’Astesan.  Brissac,  d'autant  plus 
embarrassé,  que  dans  le  nouveau  camp 
près  du  Pô  son  armée  s’était  afi’aiblie  de 
deux  mille  malades  , ne  laissa  pas  de 
faire  un  détachement  contre  La-Trinità  : 
cet  officier  , et  le  général  Sac  avaient 
fait  la  faute  de  se  séparer:  le  premier 
s’était  avancé  avec  mille  hommes  ]usqu’au 
château  de  la  Tour  , dont  il  faisait  le 
siège:  il  y fut  surpris  , et  complètement 
battu:  un  autre  corps  occupé  à l’attaque 
de  Pralorme  éprouva  le  même  malheur; 
dès- lors  Sac  ne  se  trouva  plus  assez  fort 
pour  s’avancer  à Chieri  ; et  Brissac,  tran- 
quille de  ce  côté,  porta  toute  son  atten- 
tion sur  le  Canavais  , où  le  duc  d'Albe 
était  entré  à la  tête  de  quatre  mille  che- 
vaux et  de  vingt-cinq  mille  hommes  d’infan- 
terie, sans  compter  quatre  mille  pionniers. 


(a)  Brissac  venait  de  remettre  à la  trésorerie  de 
l’arrae'e  trente  mille  livres  que  le  maréchal  de  Chal- 
iaut  s’était  enlin  décide  à lui  payer  pour  sa  rauçon. 
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Le  maréchal,  qui  pouvait  à peine  op- 
poser quatorze  mille  hommes  à l’ennemi, 
renonça  au  projet  de  défendre  le  pas- 
sage de  la  Doire,  et  ne  voulant  rien  ha- 
sarder avant  l'arrivée  des  secours  qu’il 
a^ndait,  il  abandonna  la  campagne  aux 
Mpagnols,  en  distribuant  son  armee  entre 
Turin  , Pignerul  , Moncalier  , Chieri  , 
Carmagnole,  Villeneuve,  Savillan,  Rével, 
Busqué,  Bene  , Mondovi , Albe , Gaglia- 
nico , Ivrée  , Masin , Verrue  , Véroleu* 
gue  et  Chivasso. 

Dès  que  le  duc  d’Albe  apprit  la  dis- 
solution de  l’armée  française,  il  renvoya 
une  partie  de  son  artillerie  , qui  retar- 
dait ses  mouvemens , jeta  des  ponts  sur 
la  Doire  près  de  Riveroule  , campa  le 
long  de  l’Orco,  et  ravitailla  Volpian:  son 
premier  but  étant  ainsi  rempli,  rien  ne 
l’empêchait , ce  semble , de  suivre  le 
plan  concerté , et  l’on  serait  bien  em- 
barrassé de  dire  les  raisons  qui  le  lui 
firent  changer  : quelsque  puissent  avoir 
été  ses  motifs  , le  succès  ne  les  justifia 
pas;  et  les  Français  durent,  selon  les  ap- 
parences, la  conservation  du  Piémont  à 
la  faute  d'avoir  abandonné  le  premier 
plan.  Le  duc  d'AIbe,  ayant  secouru  Vol- 
pian  , comme  nous  venons  de  le  dire  , 
repassa  tout-à-coup  la  Doire , et  alla 
mettre  le  siège  devant  Santya.  Le  7 août, 
monsieur  de  Bonnivct,  colonel  général 
de  l’infanterie  française , s’était  jeté  dans 
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An  i555.  la  place,  avec  Louis  de  Birague , colonel 
général  des  Italiens;  ils  avaient  à leurs 
ordres  deux  mille  six  cents  hommes  d'in- 
fanterie , et  cent  chevaux  légers  : le  gé- 
néral espagnol  reconnut  lui -même  la 
place  sous  un  feu  très-vif,  et  le  capitaine 
ÎVlaggi  ouvrit  la  tranchée  contre  le  fac- 
tion qui  regardait  Verceil  : mais  Bon- 
nivet  qui  sortit  à l’aube  du  jour,  chassa 
les  assiégeans  , leur  tua  cent  hommes  , 
détruisit  entièrement  leurs  travaux , et 
encloua  deux  canons, qui  protégeaient  les 
pionniers  occupés  à l'ouvrage  : les  quatre 
premiers  jours  du  siège  furent  tous  mar- 

3ués  par  des  sorties  heureuses  : cepen- 
aut  le  16  Don  Raymond  de  Cordue  , 
chargé  de  diriger  les  attaques  , s'était 
avancé  jusqu’à  la  contrescarpe  ; il  re- 
connut le  fossé,  et  trouvant  que  sa  pro- 
fondeur netait  que  de  cinq  pieds,  il 
jugea  pouvoir  l’emporter  de  vive  force  : 
déterminé  à exécuter  lui- même  son  pro- 
jet , il  marcha  la  nuit  à la  tête  de  trois 
mille  hommes  choisis,  sous  la  protection 
de  deux  pièces  d’artillerie  : l’attaque  fut 
vive , et  la  résistance  obstinée  : la  gar- 
nison sortit  sur  les  flancs  des  assiégeans, 
pendant  qu’ils  étaient^  foudroyés  de  front 
par  l’artillerie  de  la  place  : Don  Ray- 
mond de  Cordue  fut  tué  avec  trois  cents 
des  iens  ; et  les  Espagnols  forcés  à la 
retraite. 

Le  17,  ils  avancèrent  leurs  batteries  sur 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XI.  237 

le  bord  du  fosse;  le  18,  ils  commencè- 
rent leur  feu,  qu'ils  dirigèrent  en  partie 
contre  le  clocher  de  la  ville,  d’où  les 
assiégés  donnaient  souvent  les  signaux  à 
Casai  et  à Ivrée  ; ce  clocher  fut  bien- 
tôt abattu;  mais  trois  mille  cinq  cents 
boulets  envoyés  le  premier  jour  contre 
le  bastion  attaqué  ne  firent  que  peu 
d’elfet.  Pendant  que  l’on  battait  ainsi  la 
place , les  partis  de  l’armée  espagnole 
arrêtèrent  un  courrier  français , chargé 
d une  lettre  adressée  au  commandant  de 
Santya  : le  duc  d’Albe  ayant  trouvé  la 
clef  du  chiffre,  changea  les  dépêches  du 
maréchal  de  Brissac , et  fit  parvenir  à 
Bonnivet  un  ordre  supposé  de  rendre  la 
ville  , et  de  sauver  la  garnison  ; l’on 
avait  si  bien  imité  la  véritable  dépêche, 
que  la  suite  de  cette  ruse  eût  pu  être 
fatale  à Santya,  si  Brissac  n'eût  fait  pas- 
ser aux  assiégés  le  double  de  sa  lettre 
par  un  autre  chemin  : l’homme  qui  en 
était  chargé  étant  heureusement  entré 
dans  la  ville,  Bonnivet  reconnut  le  piège 
qu’on  lui  tendait,  et  continua  à se  dé- 
fendre : les  Impériaux  de  leur  côté  fai- 
saient un  feu  très-vif;  mais  fiers  de  leurs 
propres  forces  , ils  se  gardaient  négli- 
gemment dans  leurs  lignes:  monsieur  de 
Gonort,  frère  de  Brissac,  <pii  en  fut  sans 
doute  instruit,  partit  d’Ivree  le  20  ay  soir, 
à dessein  de  jeter  un  convoi  dans  la  place; 
il  parvint  aux  postes  des  assiégeans,  qu’il 
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An  *555.  attaqua  sur  plusieurs  points  ; et  ayant 
attiré  vers  lui  leur  principale  attention, 
vingt  mulets  , escortés  par  trois  cents 
hommes,  entrèrent  dans  Santya. 

CHAPITRE  XII. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  l55l. 

Sommaire.  Renforts  arrivés  aux  Fran- 
çais. — Inquiétudes  des  Espagnols.  — 
Us  abandonnent  précipitamment  l'en- 
treprise de  Santya.  — Ils  fortifient 
Pont-de-Sture  à la  hdte.  — Monsieur 
de  Brissac  fait  attaquer  Volpian.  — 
Siège  et  prise  de  cette  place.  — On  en 
démolit  les  fortifications.  — Les  Fran- 
çais s'approchent  de  Pont-de-Sture. — 
Les  Impériaux  se  replient  vers  Ale- 
xandrie. — Le  maréchal  de  Brissac 
escalade  Moncalve.  — Le  château 
capitule , après  avoir  soutenu  un  as- 
saut. — Le  vainqueur  s'établit  dans 
le  Monferrat.  — Guerre  de  partis.  — 
Les  Espagnols  entreprennent  de  forcer 
le  château  de  Gattinare , et  sont  com- 
plètement battus.  — Fin  de  la  campa- 
gne du  1 555.  — Le  duc  d’Albe  passe  à 
Naples. — Arrivée  du  marquis  de  Pes- 
care  pour  commander  les  Espagnols. — 
Tçéve  de  V ductiles.  — Conditions  de 
cet  accord.  — Les  hostilités  conti- 
nuent. — Mouvemens  des  armées.  — 


Digilized  by  Google 


CHAPITRE  XII.  339 

Fidélité  du  comte  de  La-Trinita.  — 

Les  Français  découvrent  jxne  conspi- 
ration à Turin  y et  préviennent  la  dé- 
fection du  marquis  de  Masséran. 

Le  maréchal  de  Brissac,  dont  l’armée  An  i555. 
avait  été  considérablement  renforcée , re- 
çut de  sa  cour  l'ordre  positif  de  délivrer 
Santya  , même  au  risque  d’une  bataille: 
le  maréchal  sentait  tous  les  dangers  d’une 
pareille  entreprise,  pour  laquelle  il  ne 
croyait  pas  avoir  des  moyens  suflïsans; 
forcé  cependant  d’obéir , il  leva  quel- 
ques nouvelles  troupes  en  Piémont  , il 
fit  ses  dispositions  pour  l’attaque  de 
l’armée  impériale  : loin  de  cacher  son 
projet  il  le  publiait  hautement,  exagérait 
ses  forces , et  en  écrivait  expressément 
à Bonnivet,  dans  l’espoir  que  ses  lettres 
seraient  interceptées.  Celte  ruse  eut  le 
succès  le  plus  heureux.  Les  avis  que  le 
duc  d’Albe  recevait  du  nombre  et  des 
desseins  de  ses  ennemis  firent  sur  lui 
l'impression  la  plus  profonde  ; il  eût  dès- 
lors  levé  le  siège,  sans  les  oppositions  de 
ses  généraux:  mais  quand  il  apprit  par 
le  gouverneur  de  Volpian  que  les  Fran- 
çais s’étaient  montrés  sur  les  bords  de 
la  Doire,  et  qu’ils  paraissaient  vouloir  y 
jeter  des  ponts,  n’écoutant  plus  que  la 
crainte  de  voir  la  Lombardie  découverte, 
s’il  venait  à être  battu,  il  leva  le  siège 
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Ah  i555.  avec  tant  de  précipitation , qu’il  aban- 
donna dans  9 son  camp  une  partie  de 
ses  magasins  , et  plus  de  trois  cents 
malades.  L’armée  espagnole  dirigea  sa 
marche  par  Trissero  , passa  le  Pô  à 
Pont-de-Sture , qu’on  fortifia  à la  hâte, 
moins  pour  assurer  la  nouvelle  position, 
que  pour  gêner  Casai  et  Verrue  : celte 
honteuse  retraite  se  fit  avec  tant  de  dé- 
sordre, que  cinq  cents  hommes  de  la 
garnison  de  Santya  poursuivirent  l’ar- 
• rière-garde  impériale  pendant  plus  d’une 

lieue  , et  eurent  toujours  l’avantage  sur 
elle.  Le  maréchal , qui  n’avait  tenté  le 
passage  de  la  Doire  qu’avec  quelques 
détachemens,  fut  lui-même  surpris  en  ap- 
prenant ces  nouvelles  : assuré  cependant 
de  la  confusion  où  étaient  les  ennemis, 
il  ne  voulut  pas  perdre  un  moment 
aussi  favorable,  et  il  ordonna  à monsieur 
de  Gonort  d'aller  investir  Volpian  : ne 
pouvant  diriger  lui-même  le  siège  de 
cette  place , à cause  du  mauvais  état  de 
sa  santé,  il  le  confia  au  duc  d’Aumale, 
colonel  général  de  la  cavalerie , qui  se 
rendit  le  premier  de  septembre  à Saint- 
Bénigne,  avec  cinq  mille  hommes  d’infan- 
terie et  deux  mille  cavaliers.  Cette  pe- 
tite armée  campa  le  4 autour  de  la  place, 
que  Gonort  avait  déjà  resserrée:  Brissac, 
qui  en  connaissait  parfaitement  les  for- 
tifications, avait  ordonné  qu'on  attachât 
les  mineurs  à un  des  grands  boulevards. 
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dont  le  fossé  n’avait  point  d’eau  : l’on  An  i555. 
suivit  d’abord  ce  plan , en  creusant  la 
galerie,  qui  devait  conduire  la  mine  sous 
le  bastion.  Pendant  que  lesFrançais  étaient 
occupés  à cet  ouvrage,  Don  Emmanuel  de 
Luna,  chargé  de  se  jeter  dans  la  place 
avec  quatre  cents  hommes  et  un  con- 
voi, s'approcha  des  assiégeans , qui  allè- 
rent à sa  rencontre  avec  des  forces  très- 
supérieures  : malgré  le  courage  des  Espa- 
gnols, ils  furent  battus,  le  convoi  enlevé, 
et  Don  Emmanuel  ne  parvint  à entrer 
dans  Volpian  qu’avec  cent  hommes  des 
siens:  M^ggi  instruit  de  l’état  de  la  place, 
fit  en  vain  les  plus  vives  instances  au 
général  pour  le  déterminer  à la  secou- 
rir: le  duo  d'Albe  craignit  de  risquer  une 
action  décisive  , et  se  détermina  à l’a- 
bandonner à ses  propres  forces:  cepen- 
dant les  travaux  des  assiégeans  avan- 
çaient lentement  sous  un  terrain  léger 
et  pierreux , qui  s’éboulait  continuelle- 
ment; l’impatience  gagna  enfin  le  gé- 
néral français  : il  sonda  le  fossé  de  la  * 
ville  ; et  comme  On  lui  rapporta  «rue 
l’eau  qui  y courait  avait  peu  de  profon- 
deur , et  que  les  murs  couverts  par  ce 
fossé  étaient  extrêmement  faibles,  il  re- 
nonça au  travail  prescrit  par  le  maréchal, 
pour  s’attacher  h forcer  la  ville  même. 

Ea  nuit  du  6,  lesFrançais  établirent  deux 
batteries  sur  la  contrescarpe  , l’une 
destinée  à ouvrir  la  brèche  dans  le  milieu 
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An  i555.  d’une  courtine,  l'autre  à ruiner  le  flanc 
d’un  bastion  qui  la  défendait:  leur  feu 
commença  vivement  le  7 au  malin;  sur 
le  midi  la  brèche  se  trouva  faite , et 
les  défenses  ruinées  : le  duc  d'Aumale 
faussement  persuadé  qu’il  11’y  avait  que 
deux  pieds  d’eau  dans  le  fossé,  y fit 
entrer  sans  précaution  les  têtes  des  co- 
lonnes destinées  à l’assaut:  les  Français 
y marchèrent  avec  confiance:  mais  quand 
ils  s’y  trouvèrent  engagés,  ils  enfoncèrent 
tellement  dans  la  bourbe  qu’il  ne  leur 
fut  plus  possible  de  reculer:  trois  cents 
hommes  périrent  dans  cette  imprudente 
expédition  , sans  pouvoir  être  secourus  : 
ce  malheur  ouvrit  trop  tard  les  yeux 
au  duc  d’Aumale  + et  le  décida  à re- 
commencer deux  mines  contre  le  châ- 
teau: il  reprit  en  même  temps  les  ap- 
proches qu’il  avait  abandonnées,  et  la 
nuit  du  11,  les  galeries  étaient  ache- 
vées; on  fit  le  12  un  feu  très-vif  de 
part  et  d’autre  : enfin  la  nuit  du  i3 
étant  destinée  à charger  les  mines , l’on 
ordonna  au  maître-de-camp  Chepy  d’at- 
taquer le  fossé,  afin  de  détourner  l’atten- 
tion des  assiégés  : la  garnison  en  fut 
chassée , et  les  Français  s’y  soutinrent 
jusqu’au  moment  oü  les  fourneaux  de- 
vaient jouer:  Chepy  s’étant  retiré  au 
signal  convenu,  les  mines  éclatèrent  au 
jour  naissant  , et  eurent  un  effet  pro- 
digieux: le  boulevard  renversé  de  foud 
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en  comble  offrit  une  brèche  large  et 
commode  où  douze  cents  hommes  mon- 
tèrent à l’instant  : les  Espagnols  dis- 
putèrent courageusement  le  haut  des 
ruines  : ils  ne  se  retirèrent  dans  une 
coupure  qu’ils  s 'étaient  ménagée , qu’a- 
près  un  combat  sanglant  , mais  trop 
tard  pour  le  salut  de  la  place  : car 
les  Français  les  suivirent  de  si  près, 
qu’ils  entrèrent  pêle-mêle  dans  ce  der- 
nier retranchement , dont  ils  se  rendi- 
rent maîtres  : ce  qui  put  échapper  au 
massacre  se  retira  dans  la  ville , qui 
capitula  le  même  jour  (a). 

Après  la  prise  et  la  démolition  de 
Volpian  , le  duc  d'Aumale  marcha  à 
Pont-de-Sture  , d’où  les  Impériaux  s’é- 
taient éloignés,  en  se  repliant  vers  Ale- 
xandrie : les  Français  passèrent  le  Pô 
le  aa  septembre  ; et  Brissac  ayant  re- 
joint l’armée,  reconnut  Pont-de-Sture 
le  même  jour:  son  escorte  fut  vivement 
attaquée  par  Don  Alvaro  de  Saudes , 
commandant  dans  la  place  une  gar- 
nison de  trois  mille  hommes  d’infante- 
rie et  de  deux  cents  chevaux  : dans 
l’état  où  l’on  trouva  cette  ville  le  siège 


fa)  Mont  lue  étant  accusé  d’avoir  eu  beaucoup  de 
part  à la  faute  que  fit  le  duc  d’Aumale  dans  ce 
sièçe  , j’ai  cru  devoir  suivre  ici,  motus  ses  commen- 
taires , que  les  mémoires  de  Boivin. 
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An  i555.  en  fut  jugé  trop  difficile , et  l’on  se  dé- 
cida à marcher  sur  Moncalve  : monsieur 
de  Salvaison  y surprit  la  ville  par  es- 
calade ; et  l’armée  s’y  étant  rendue  , 
l'on  entreprit  l’attaque  du  château  : la 
partie  supérieure  du  rempart  ne  résista 
pas  long-temps  à l’artillerie,  et  les  as- 
siégeans  tentèrent  de  monter  sur  la 
brèche  en  s'aidant  avec  des  échelles 
qu’ils  portèrent  dans  le  fossé  : cette  en- 
treprise hardie  leur  réussit  mal  ; ils  du- 
rent recommencer  leur  feu:  la  nuit  du 
7 octobre,  ils  avancèrent  une  batterie 
de  trois  canons  sur  le  bord  de  la  con- 
trescarpe , en  face  d’une  poterne  qu’on 
se  proposait  de  forcer  à coups  de  ca- 
non : mais  le  gouverneur  n’en  donna 
pas  le  temps;  quoiqu’en  état  de  tenir 
encore  quinze  jours  au  moins,  il  de- 
manda à capituler  , et  il  obtint  de  se 
retirer  à Pont-de-Sture , avec  une  pièce 
d’artillerie  : sa  lâcheté  ne  trouva  point 
d’excuse  auprès  de  Don  Alvaro  de  Sau- 
des , qui  le  lit  pendre , avec  douze  offi- 
ciers de  la  garnison. 

Des  succès  aussi  inattendus  étonnèrent 
tous  ceux  qui  au  commencement  de  la 
campagne  jugeaient  avec  quelque  fon- 
dement la  ruine  des  Français  inévitable 
en  Italie:  le  maréçhal  se  proposait  de 
profiter  des  fautes  de  l’ennemi  , et  de 
pousser  plus  loin  ses  conquêtes , si  les 
maladies  qui  affligeaient  son  armée , et 
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la  désertion  qui  se  mjt  dans  son  infan-  An  i555* 
terie  italienne  ne  l’eussent  forcé  à don- 
ner quelques  repos  à ses  troupes  : après 
avoir  passé  huit  jours  à Moncalve , il 
les  dispersa  dans  le  Monferrat  , où 
l’on  ' tit  la  petite  guerre  pour  forcer 
le  payement  des  contributions  : le 

duc  d’Albe  , souvent  inquiété  , entre- 
• prit  sur  Gattinare  , place  importante 
a la  sûreté  de  ses  quartiers  : il  déta- 
cha pour  cette  expédition  quatre  mille 
hommes  Piéinontais  ou  Espagnols,  aux 
ordres  du  général  Sac  et  du  comte  Ma- 
sin,  qui  devaient  être  joints  par  le  comte 
Tornielli,  commandant  de  Novare,  avec 
trois  cents  chevaux  , et  trois  pièces  de 
canon.  Le  ao  octobre  , ces  officiers  in- 
vestirent le  château  de  Gattinare , dé- 
fendu par  une  garnison  de  deux  cents 
Français  , que  commandait  le  capitaine 
Barosse  : le  maréchal  l’avait  assuré  d'un 
prompt  secours,  et  il  lui  tint  parole,  en 
détachant  vers  lui  les  frères  de  Birague 
(a):  Sac  ignorant  leur  approche,  se  laissa 
surprendre , et  fut  complètement  battu, 
au  moment  où  il  se  logeait  devant  la 
place  ; lui-même  perdit  la  vie  dans  cette 
rencontre,  qui  coûta  huit  cents  hommes 
aux  alliés  : les  Français  leur  enlevèrent 
leur  artillerie  , neuf  drapeaux  et  tout  / 


. (a)  Louis  et  Charles. 
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An  1 555.  leur  bagage.  Celte  aclion  lermina  la 
longue  campagne  du  i555  (a).  Les  Fran- 
çais rentrèrent  dans  leurs  quartiers  aux 
premiers  jours  de  novembre  ; et  le  duc 
d’Albe,  après  avoir  fatigué  inutilement 
ses  troupes  par  des  marches  et  des 
contre-marches  tendantes  à tromper  le 
maréchal , et  à lui  découvrir  quelques 
points  de  sa  ligne,  abandonna  la  cam- 
pagne dans  le  courant  du  même  mois. 

L’on  a peine  à comprendre  comment 
le  général  espagnol  a pu  perdre  en 
un  moment,  et  avant  même  d’être  battu, 
la  supériorité  très-marquée  que  ses  for- 
ces et  ses  premières  dispositions  lui 
avaient  acquise  au  commencement  de 
cette  campagne , la  plus  belle  de  tou- 
tes celles  qui  honorent  la  mémoire  de 
monsieur  de  Brissac.  Le  duc  d’Albe  ayant 
été  destiné  par  l’empereur  dans  le  royau-< 
me  de  Naples,  le  marquis  de  Marignan 
fut  nommé  général  à sa  place.  La  fé- 
rocité reconnue  de  cet  officier  faisait 
regretter  aux  Piémontais  l’arrogance  mê- 
me du  duc  d’Albe  ; Marignan  protesta 
en  recevant  la  nouvelle  de  sa  nomina- 
tion , qu'il  ne  Voyait  d’antres  manières 
de  rétablir  les  affaires  de  l’empereur, 
qu’en  ruinant  entièrement  le  pays  ; la 


(a)  Quelques  écrivains  la  rapportent  aux  premier* 
jours  de  mars  de  l’année  suivante;  ce  qui  est  faux. 
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guerre  du  Piémont  , disait-il  (a)  , est 
un  malade  qui  a la  gangrène , on  ne 
le  guérit  que  par  le  feu  et  te  fer  : heu- 
reusement le  marquis  mourut  au  moment 
où  il  se  disposait  à passer  en  Piémont, 
et  sa  place  fut  donnée  au  marquis  de 
Pescare  , sous  les  ordres  de  Christophe 
Madrucci , cardinal  de  Trente , nouveau 
gouverneur  général  du  Milanais.  Au  reste 
la  trêve  de  cinq  ans,  signée  le  5 de  fé- 
vrier à l’abbaye  de  Vaucclles,  près  de 
Cambray,  semblait  annoncer  quelques 
momens  de  repos.  Charle-Quint  qui  ve- 
nait d’abdiquer  le  trône  sur  la  fin  de 
1 année  précédente  s’était  ménagé  au  prix 
de  beaucoup  de  sacrifices  celle  suspen- 
sion d’armes,  .en  faveur  de  Philippe  II 
son  fils.  Le  roi  de  France  conserva  pen- 
dant la  trêve  les  conquêtes  qu’il  avait 
faites  sur  la  frontière  d’Allemagne  , et 
tout  ce  qu’il  possédait  en  Piémont.  Le 
duc  de  Savoie  devait  recevoir  pendant 
la  durée  de  l’armistice  une  somme  an- 
nuelle d’argent,  que  la  France  s’engageait 
à lui  payer  : faible  et  seul  dédomma- 
gement de  la  perte  de  ses  états  , de- 
meurés au  pouvoir  des  armées  étrangè- 
res. On  ne  publia  cet  accord  en  Italie 
que  sur  la  fin  du  mois  de  mars  : les  Es- 
pagnols qui  y étaient  les  plus  forts,  cher- 
chèrent à I éluder,  et  les  Savoyards,  plus 

(a)  Voyez  sa  vie  écrite  par  Missaglia. 


An  i55G. 
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Àn  i556.  mécontens  encore  d'un  arrangement  aussi 
défavorable,  secondèrent  de  tout  leur  pou- 
voir les  vues  du  marquis  de  Pescare  : 
ainsi  pendant  qu’il  poursuivait  la  for- 
tification de  Vignal , destinée  à tenir  en 
respect  Casai  et  Verrue,  il  se  saisit  de 
llusnengo,  de  Crèvecœur  et  de  Serraval, 
châteaux  appartenans  au  marquis  de 
Masséran  ; et  les  Piémontais,  conduits  par 
monsieur  de  La-Trinità,  s’emparèrent  de 
Cervières. 

Le  maréchal  ne  s’était  point  opposé 
à ces  èntreprises,  sans  doute  dans  l'at- 
tente de  la  publication  de  la  trêve  : 
mais  elle  n’empêcha  pas  les  Impériaux 
de  courir  la  campagne  des  environs  des 
places  françaises  : les  partis  ne  se  ren- 
contraient jamais  sans  en  venir  aux  mains; 
et  bientôt  Brissac  fit  lui -même  une  ex- 
pédition plus  importante.  Vignal  occupé 
par  douze  cents  Espagnols  menaçait  Mon- 
calve  , et  tenait  en  respect  une  grande 
partie  du  Monferrat:  le  maréchal  porta 
ses  vues  sur  cette  place , et  ayant  ras- 
semblé dix  mille  hommes  , dont  mille 
cavaliers,  il  y marcha  avec  douze  piè- 
ces de  canon  depuis  Buttigliera  : le  ca- 
pitaine Pagan , commandant  de  la  ville, 
retarda  les  reconnaissances  et  les  appro- 
ches des  ennemis  par  des  sorties  répétées: 
cependant  le  front  d’attaque  ayant  été 
choisi,  et  la  tranchée  ouverle,  les  as- 
siégeons . pressèrent  extrêmement  leurs 
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travaux,  et  ayant  dressé  deux  batteries  An  i556. 
contre  un  bastion  de  gazon  , dont  les 
terrepleins  n’étaient  pas  achevés  , peu 
d’heures  de  feu  ouvrirent  la  brèche  : le 
maréchal  se  disposait  à'  l’assaut  , lors- 
qu’il apprit  l’approche  de  monsieur  de 
Pescare:  sur  cette  nouvelle,  il  se  mil  en 
mouvement  avec  la  plus  grande  partie 
de  son  armée,  et  il  alla  prendre  une 
position  avantageuse  près  de  Cucaro,  où 
les  Espagnols  devaient  passer  : Pescare 
s’y  était  effectivement  rendu;  mais  trop 
faible  pour  attaquer  Brissac,  il  renonça 
au  projet  de  secourir  Yignal:  pendant 
que  le  général  français  s’opposait  ainsi 
à son  approche , les  troupes  qu’il  avait 
laissées  devant  la  place  moulaient  à l’as- 
saut ; Pagan  couvert  de  blessures  défen- 
dit la  brèche  avec  la  plus  grande  in- 
trépidité , et  se  soutint  pendant  une 
heure  contre  les  efforts  des  assiégeans: 
accablé  enfin  par  le  nombre  , la  gar- 
nison commença  à faiblir  ; chassée  du 
rempart,  et  poursuivie  dans  la  ville, 
elle  passa  toute  au  fil  de  l’épée:  Pa- 
gan voyant  alors  la  place  perdue  sans 
ressource,  n’écoula  que  son  désespoir, 
et  se  précipita  dans  un  puits  : les  Fran- 
çais eurent  la  générosité  de  lui  sauver 
la  vie  malgré  lui  ; le  maréchal  , juste 
appréciateur  du  vrai  courage,  le  com- 
bla d’éloges,  et  le  renvoya  libre  à Ale- 
xandrie, sans  exiger  de  rançon:  l’armée 
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An  t556.  rentra  ensuite  dans  ses  quartiers,  après 
avoir  démoli  les  fortifications  de  Vignal. 

Le  marquis  de  Pescare,  qui  n’avait  pu 
secourir  cette  place , craignit  pour  cel- 
les du  Piémont , dont  il  était  plus  éloi- 
gné encore,  ayant  pris  ses  canlonnemens 
dans  les  environs  d’Alexandrie  : sans  les 
abandonner,  il  fit  deux  détachemens  de 
trois  mille  hommes , dont  l’un  passa  dans 
la  province  de  Fossan,  l’autre  dans  le 
Verceillais  ou  le  Canavais.  Le  maré- 
chal de  Brissac  ne  s’opposa  pas  à la 
marche  de  ces  corps  : son  attention 
s’était  portée  sur  Turin,  où  il  décou- 
vrit les  intelligences  qu’y  avaient  ses 
ennemis.  La  petite  guerre  continuait 
dans  les  Langhes  ; plusieurs  châteaux 
y furent  pris  et  repris  ; et  les  deux 
généraux , joignant  la  ruse  à la  force 
ouverte , saisirent  toutes  les  occasions 
de  se  nuire.  Dans  ce  choc  de  partis  , 
le  duc  de  Savoie  faisait  chaque  jour 
quelque  nouvelle  perte , et  Brissac  crut 
lui  porter  un  dernier  coup,  en  tentant 
de  gagner  le  comte  de  La-Trinità , qui 
après  le  maréchal  de  Challant  , et  le 
lieutenant-général  de  Masin,  était  le  plus 
marquant  des  Piémonlais  attachés  à sa 
cause  : on  ne  négligea  rien  dans  cette 
occasion  de  tout  ce  que  la  séduction 
peut  mettre  en  œuvre  pour  tenter  le 
cœur  humain  : le  roi  Henri  II  écrivit 
de  sa  propre  main  une  lettre  au  comte, 
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et  un  homme  envoyé  exprès  de  la  cour, 
lui  assurait  de  la  part  de  ce  monarque 
une  pension  de  douze  mille  livres,  un 
capital  de  cinquante  mille  écus,  le  com- 
mandement d’une  compagnie  d'hommes 
d'armes  , et  l'investiture  de  la  ville  de 
Fossan.  La-Trinitâ  ne  fut  pas  fâché  de  prou- 
ver à Emmanuel  Philibert  dans  une  oc- 
casion aussi  décisive,  que  rien  n’était 
capable  de  lui  faire  oublier  son  devoir  : 
il  lui  annonça,  ainsi  qu'au  général  esj  a- 
gnol,  les  propositions  qui  lui  étaient  fai- 
tes; et  le  «marquis  de  Pescare  jugeant 
pouvoir  tirer  quelque  parti  de  cette  intri- 
gue, lui  ordonna  de  la  continuer:  le  comte 
eut  en  effet  plusieurs  conférences  se- 
crètes avec  un  Piémontais,  appelé  Séren, 
que  le  maréchal  employait  pour  traiter 
avec  lui  : son  but  étant  de  gagner  du 
temps  , il  faisait  naître  chaque  jour 
quelque  nouvelle  difficulté,  que  les  Fran- 
çais ne  manquaient  pas  d’applanir,  en  céj 
dant  toujours  à tout  ce  qu'exigeait  le  comte: 
cette  extrême  facilité  ne  permit  pas  de 
continuer  long-temps  l’intrigue;  et  la  finesse 
de  La-Trinità  étant  au  moment  d’être  re- 
connue, sans  qu’il  eût  pu  tirer  aucun  parti 
de  sa  ruse,  il  rompit  avec  éclat,  en  faisant 
étrangler  le  malheureux  Séren  (a). 


(a)  On  peut  consulter  sur  ce  trait  Boiviu  , et 
CamLiauo  de  Rutila. 

T ont.  //.  16 


1 

An  »536. 
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An  i556.  Le  comte  de  Masin  entretenait  dans 
ce  même  temps  des  intelligences  avec 
le  marquis  de  Masséran  , qui  peu  sa- 
tisfait de  ses  nouveaux  maîtres,  désirait 
rentrer  en  grâce  auprès  du  duc  de  Sa- 
voie: déjà  l’accord  en  était  signé  , et  l’on 
n'attendait  que  le  moment  favorable  d’en 
assurer  l’exécution , lorsque  monsieur  de 
Termes,  secrètement  averti  de  ces  des- 
seins, se  rendit  auprès  du  marquis,  sous 
prétexte  de  lui  rendre  visite,  et  s’étant 
saisi  de  sa  personne , il  le  contraignit 
i à lui  remettre  ses  places.  Iæ  province 

de  Bielle  se  vit  alors  obligée  d’envoyer 
des  députés  à Paris,  autant  pour  prê- 
ter le  serment  de  fidélité  , que  pour 
être  maintenue  dans  ses  privilèges:  Ale- 
xandre Scalia  , comte  de  Verrue  , qui 
était  à la  tête  de  la  députation,  en 
obtint  la  confirmation;  et  Bielle,  qui 
ne  pouvait  plus  communiquer  avec  les 
provinces  du  Piémont  qui  l’environnent, 
versa  sur  le  Lyonnais  les  marchands  et  les 
artisans  de  la  province,  lesquels  avaient 
dès-lors  accoutumé  de  chercher  hors  de 
leurs  fovcrs  les  moyens  de  subsistance 
que  l’aridité  du  pavs  leur  refuse.  C’est 
dans  ces  'circonstances  qu’on  accorda 
aux  Biellais  le  droit  de  citoyens  de 
Lyon  (a). 


(a)  C’est  apparemment  de  cette  agrégation  qu’est 
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CHAPITRE  XIII. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  l55l. 

Sommaire.  Rupture  de  la  trêve  de  Vau- 
celles.  — Intrigue  qui  en  est  la 
cause.  — Le  duc  de  Guise  marche 
vers  Naples.  — Monsieur  de  bris- 
sac  , chargé  de  favoriser  son  passage , 
ouvre  la  campagne  par  la  prise  de 
V alence.  — Ses  mouvemens  vers  Milan. 
— Les  Espagnols  s avancent. — Retraite 
de  Rrissac.  — Monsieur  de  Pescare 
fortifie  P'ignal  , et  Pont-de-Slure.  Il 
chasse  l'ennemi  de  Monciar.  — Ren- 
forts arrivés  aux  Français.  — Ils 
attaquent  V alfenière , qui  capitule.  — 
Ils  en  détruisent  les  fortifications.  — 
Ils  assiègent  (Juérasque , et  le  pren- 
nent par  assaut.  — Monsieur  de  Bris- 
sac  marche  à Coni.  — Siège  de  cette 
place.  — Belle  défense  du  comte  de 
Luserne.  — Les  Espagnols  en  mou- 
vement pour  le  secourir.  — Brissac 
abandonne  l'entreprise.  — Il  se  re- 
plie à Salaces.  — Il  tente  de  couper 


né  le  sobriquet  de  Français  de  Bielle  ; telle  est  du 
notas  l’opinion  de  Mulatera. 

Memoric  delta  città  di  Biella. 
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l’armée  ennemie.  — Elle  s’ouvre  un 
passage  , et  se  retire.  — Les  Fran- 
çais prennent  Carail , et  font  des  cour- 
ses ruineuses  dans  le  Piémont.  — Ils 
resserrent  t ossan.  — Nouvelle  de  la 
perte  de  la  bataille  de  Saint-Quentin. 

— Une  partie  de  l'année  française 
rappelée  en  France.  — Le  maréchal 
concentre  ses  forces.  — Les  Espa- 
gnols se  rendent  maîtres  de  Cent  al. 

— Les  Piémontais  s emparent  de  la 
vallée  de  Suse.  — Les  Turcs  me- 
nacent Nice.  — Le  duc  de  Savoie 
tente  une  expédition  en  Presse  par 
la  Franche  - Comté.  — Fin  de  la 
campagne. 


An  i557. 


Jja  guerre  ayant  ainsi  continué  en  Pié- 
mont malgré  la  trêve  de  Vaucelles,  les 
intrigues  des  Guise  et  des  Caraffe,  qui 
la  firent  rompre  ouvertement,  n’appor- 
tèrent aucun  changement  dans  cette  pro- 
vince ; et  les  deux  armées  s’étaient  con- 
sidérablement renforcées,  lorsque  le  duc 
de  Guise  arriva  en  décembre  à Turin, 
avec  douze  mille  hommes  d’infanterie, 
et  douze  cents  chevaux,  destinés  à pas- 
ser dans  le  royaume  de  Naples.  Pour 
expliquer  celte  détermination  du  minis- 
tère français,  il  faut  se  rappeler,  que 
quelque  temps  avant  la.  conclusion  de 
la  dernière  trêve,  Henri  II  avait  signé 
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une  ligue  offensive  et  défensive  avec  Je  An  1557. 
pape  Paul  IV  : le  but  de  cette  alliance 
était  de  chasser  les  Espagnols  du  ro- 
yaume de  Naples,  qui  devait  demeurer 
à la  France,  sous  la  déduction  des  pro- 
vinces démembrées  en  faveur  des  Ca- 
raffes  : le  vieux  pontife,  après  avoir  été 
porté  à attiser  le  feu  de  la  guerre  par 
l'intriguante  ambition  de  ses  neveux,  fut 
aussi  surpris  qu’irrité  de  la  conclusion 
d’un  traité  qui  l’exposait  à La  vengeance 
de  l’empereur  : forçant  cependant  son 
caractère  ordinairement  peu  capable  de 
plier , il  feignit  d’approuver  la  suspen- 
sion d’armes,  et  pendant  qu’il  envoyait 
à Bruxelles  et  h Paris  des  nonces,  char- 
gés de  solliciter  ces  deux  cours  à la 
conclusion  d’un  traité  définitif,  le  car- 
dinal Caraffe  travaillait  à décider  le  mo- 
narque français  à reprendre  les  armes  : 

Caraffe  ne  trouva  d’opposition  à son  pro- 
jet que  dans  la  sagesse  du  connétable 
de  Montmorenci  ; mais  le  crédit  de  ce 
ministre  tint  peu  contre  l’influence  «les 
Guises,  et  surtout  contre  celle  de  Diane 
de  Poitiers  : la  guerre  fut  de  nouveau 
résolue , et  l’alliance  signée  entre  le  roi 
et  le  pape.  Paul  ayant  appris  la  nou- 
velle ae  ce  traité  ne  garda  plus  de 
mesure  : il  fit  arrêter  l’envoyé  du  roi 
d’Espagne,  qu’il  cita  à comparaître  com- 
me vassal  du  Saint-Siège  pour  le  royau- 
me de  Naples.  Cependant  le  duc  d’ÀIbe 
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AmK'j.  après  avoir  vainement  essayé  de  ra- 
mener le  pontife  aux  voies  d’accommo- 
dement , entra  dans  l'état  de  l’église  , 
et  tout  pliant  devant  lui  , ses  coureurs 
se  montrèrent  sous  les  murs  de  Rome 
même:  le  pape  effrayé  consentit  à une 
trêve  qui  ne  dura  pas  long-temps;  car 
à peine  apprit-il  la  marche  du  duc  de 
Guise,  qu’il  laissa  éclater  son  ressenti- 
ment contre  le  monarque  espagnol.  L’ar- 
mée française  destinée  à passer  dans  le 
royaume  de  Naples  franchit  en  effet  les 
alpes,  et  so  réunit  en  Piémont,  malgré  les 
remontrances  de  monsieur  de  Brissac,  qui 
s’opposa  inutilement  à cette  expédition  , 
pour  laquelle  il  voyait  que  l’on  comptait 
trop  sur  les  Italiens  ; ce  n’est  pas  , di- 
sait-il , après  avoir  vu  les  princes  de. 
Melphe  et  de  Saler  ne  , les  ducs  de 
la  Somme  et  d’Ottrie  , mendier  leur 
pain  parmi  nous , que  nous  devons  at- 
tendre de  nouveaux  efforts  en  notre 
faveur  : ils  ont  connu  de  longue  main , 
au  prix  de  leur  bien  et  de  leur  sang , 
quelle  est  notre  légèreté  (a).  Cet  avis 
n’ayant  fait  aucune  impression  sur  le 
ministère  , Brissac  reçut  l’ordre  d’agir 
efficacement , et  de  favoriser  le  passage 


(a)  Ces  remontrances,  qui  n’etaient  pas  faites  pour 
plaire  à la  cour  , sont  rapportées  au  huitième  livre 
des  mémoires  de  Boivin. 
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du  duc  de  Guise.  La  campagne  s’ouvrit 
par  la  prise  de  Valence  , lâchement  ren- 
due le  jo  de  janvier  : il  en  coûta  la  vie 
à la  plupart  des  officiers  de  la  garnison; 
mais  l’entrée  de  la  Lombardie  était  ou- 
verte, et  l’armée  française  marchant  sur 
la  rive  orientale  du  Pô,  se  rendit  à Reg- 
gio  , y joignit  le  duc  de  Ferrare , qui  ne 
tarda  pas  long-temps  à s'en  séparer  de 
nouveau  , et  suivit  enfin  sa  route  vers 
la  Pouille.  Dés  que  le  duc  de  Guise 
s'approcha  de  Plaisance  , le  mqgquis  de 
Pescare  s’ébranla  pour  traverser  cette 
marche  ; mais  après  la  prise  de  Va- 
lence , monsieur  de  Brissac  passa  le  Pô 
à la  tête  de  dix  mille  hommes  , et  prit 
Ja  route  de  Milan. 

Ce  mouvement  hardi  rappela  les  Im- 
périaux vers  la  capitale  de  la  Lombar- 
die, qui  paraissait  menacée;  et  le  maré- 
chal, qui  avait  rempli  son  but,  se  refu- 
sant alors  â tout  engagement  décisif,  eut 
souvent  l’avantage  dans  les  combats  de 
détail,  qui  n’eurent  cependant  aucune  suite. 

Quelqu’heurcux  qu’eût  été  le  dé- 
but de  cette  campagne,  Brissac  essuyait 
néanmoins  de  terribles  chagrins  : scs  gar- 
- nisons  avaient  refusé  de  le  suivre  en 
campagne,  tant  qu’elles  ne  seraient  pas 
payées  ; et  un  grand  nombre  de  ses 
soldais  abandonnaient  ses  drapeaux  pour 
suivre  ceux  dn  duc  de  Guise.  Soit  que 
le  marquis  de  Pescare  eût  connaissance 


An  1557. 
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/n  1557.  de  ces  désordres,  soit  qu’il  comptât  seu- 
lement sur  la  supériorité  de  ses  for- 
• ces  , il  entra  dans  la  Lomelline  aux 
premiers  jours  de  février , et  il  s’ap- 
procha de  Sartirane  , où  était  Je  quar- 
tier général  français:  Brissac  11e  l’atten- 
dit pas,  il  repassa  le  Pô,  et  prit  posi- 
tion à Bassignane  : Pescare  le  suivit 
sur  la  droite  de  ce  fleuve,  et  le  ma- 
réchal , qui  voulait  encore  éviter  une 
bataille,  se  retira  derrière  le  Tanaro, 
après  avoir  jeté  sept  mille  hommes 
dans  valence  , et  renforcé  les  garni- 
sons de  Casai  et  de  Moncalve  : le  ao 
février  les  Impériaux  occupèrent  la  ligne 
que  leurs  ennemis  venaient  d’abandon- 
ner : Pescare  ayant  formé  le  projet  de 
reprendre  Valence , s’était  porte  à Saint- 
Salvador,  à dessein  de  se  préparer  à 
ce  siège  , quand  instruit  de  l'état  de 
la  place  , et  de  la  force  de  la  gar- 
nison , il  changea  de  dessein  , et  il 
s’attacha  à rétablir  les  fortifications  de 
Vignal  et  de  Pont-de-Sture.  La  po- 
sition avantageuse  de  la  première  de 
ces  places  assurait  les  communications 
du  Piémont  avec  la  Lombardie:  la  se- 
conde le  rendait  maître  d’un  point  im- 
portant sur  le  Pô , et  gênait  les  pla- 
ces françaises  du  Monferrat.  Brissac  le 
sentit  parfaitement  : il  songea  à pré- 
venir les  vues  de  l’ennemi,  en  ordonnant 
qu’on  fortifiât-  Moncïar  , par  où  il 
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-s’ouvrait  une  autre  roule  du  Piémont 
au  Monferrat  ; mais  les  Espagnols  ne 
lui  donnèrent  pas  le  temps  d’exécuter 
son  projet  : ils  attaquèrent  Moncïar  ; 
et  en  ayant  chassé  les  Français  , ils 
rasèrent  entièrement  les  ouvrages  com- 
mencés. 

Depuis  cette  expédition,  qui  eut  lieu 
les  premiers  jours  de  mars , l’on  se  tint 
tranquille  jusqu’au  commencement  d’a- 
vril : le  manque  de  fonds  nécessaires 
à payer  les  troupes  , et  à pourvoir  à 
la  sûreté  des  places , dont  on  n’osait 
s’éloigner  dans  l’état  de  délabrement 
où  elles  étaient  réduites  , retint  l’un 
et  l’autre  général  sur  la  défensive  ; il  y 
eut  parfois  de  combats  de  partis,  sou- 
vent meurtriers,  mais  toujours  sans  con- 
séquence. Cette  inaction  aurait  duré  plus 
long  temps  encore,  si  monsieur  de  Bris- 
sac  n’eût  été  renforcé  par  cinq  mille 
Suisses,  et  par  l'arrière-ban  du  Dau- 
phiné : avec  ce  secours  il  marcha  con- 
tre Valfenière,  le  7 avril:  la  place  fut 
étroitement  resserrée  ce  même  jour,  et 
l’on  travailla  aux  approches  la  nuit  sui- 
vante : des  pluies  continuelles  retardè- 
rent les  ouvrages  des  assiégeans,  et  les 
batteries  ne  purent  être  dressées  avant 
le  12:  les  murs,  solidement  bâtis,  et 
bien  remparés,  soutinrent  pendant  cinq 
jours  les  efforts  de  l’artillerie  : enfin  la 
brèche  étant  ouverte  , le  capitaine 
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An  1 557.  Rctuerto  demanda  à capituler,  quoique 
eu  état  de  soutenir  plus  d’un  assaut  , 
avant  à ses  ordres  une  garnison  de  qua- 
torze cenls  hommes  : le  faible  Retuerto 
n’cut  pas  même  la  prudence  de  garder 
la  brèchq  pendant  qu’il  parlementait  ; 
et  les  soldais  français  profilant  de  cette 
négligence,  entrèrent  dans  la  ville  , la  1 
pillèrent,  tuèrent  un  grand  nombre  dha- 
bitans  , et  massacrèrent  presque  toute 
la  garnison,  sans  lui  donner  le  temps 
de  se  mettre  en  défense.  Après  la  prise 
de  cette  place  le  maréchal  campa  à 
Saint-Paul,  déterminé  à recevoir  le  com- 
bat, si  le  marquis  de  Pescare,  qui  s'a- 
vançait au  secours  de  Valfenière  , était 
disposé  k livrer  bataille  ; mais  Pescare 
rentra  dans  le  Monferrat  , et  les  Fran- 
çais ayant  détruit  les  fortifications  de 
Valfenière  , eurent  » la  liberté  d’assié- 
ger Quérasque  : pour  faciliter  cette  en- 
treprise, Brissac  voulut  se  saisir  du  bac 
que  la  ville  avait  sur  le  Tanaro , et 
Adefroi  Olivaro  , chargé  de  cette  pé- 
rilleuse entreprise  , l’ayant  exécutée  en 
y perdant  la  vie  , on  ouvrit  la  tran- 
chée devant  Quérasque  la  nuit  du  24 
août:  le  26,  vingt  pièces  de  canon  com- 
mençaient à tirer  contre  la  ville;  douze 
pièces  battaient  en  brèche  le  bastion 
vers  Bene;  les  huit  autres  pièces  avaient 
été  placées  dans  le  bas  fond  de  la  Sture  : 
quoique  la  position  défavorable  de  cette 
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batterie  rendit  son  feu  lent  et  incertain , 
la  place  se  trouva  si  dégradée  dans 
cette  partie,  que  le  39  la  brèche  était 
faite  : elle  l’était  également  sur  l’autre 
front  d’attaque;  et  les  colonnes  desti- 
nées à l’assaut  s'ébranlèrent  au  signal 
convenu  : les  Français  qui  marchèrent 
contre  le  bastion  de  Bene , eurent  bien- 
tôt traversé  le  fossé , et  engagèrent  les 
premiers  le  combat  : l’attaque  du  bas- 
tion de  la  Sture  commença  un  peu 
plus  tard  , soit  par  la  faute  de  l'offi- 
cier qui  la  dirigeait,  soit  parce  que  les 
troupes  ayant  à faire  une  montée  très- 
roide , furent  obligées  de  s’arrêter  trois 
fois  pour  reprendre  haleine  , avant  d’ar- 
river au  pied  de  la  brèche  ; elles  y par- 
vinrent cependant , et  s’élancèrent  avec 
impétuosité  contre  les  Espagnols,  qui  fer- 
mes sur  leurs  remparts  ruinés,  leur  oppo- 
saient un  courage  intrépide  : repoussés 
au  premier  assaut,  les  Français  revinrent 
à la  charge  avec  une  nouvelle  ardeur  ; 
et  ils  étaient  déjà  vainqueurs,  lorsque  la 
colonne  qui  avait  forcé  le  bastion  de 
Bene  s’avança  à leur  secours  : les  uns 
et  les  autres  se  jetèrent  sur  la  ville 
avec  fureur:  l’attachement  des  ha  bilans 
de  Quérasque  pour  les  Espagnols  , et 
leur  fidélité  au  duc  de  Savoie , irritait 
tellement  les  assiégeans,  qu’ils  en  tirèrent 
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An  *557.  une  cruelle  vengeance  (a).  La  garnison, 
forte  de  mille  hommes,  partagea  les  mal- 
heurs des  citoyens , et  fut  presqu  entiè- 
rement massacrée  ; l’on  accusa  de  négli- 
gence le  capitaine  Rettorta , qui  com- 
mandait alors  dans  la  place  ; mais  la 
cause  de  son  malheur  a surtout  été  due 
à la  trahison  d’unf  bombardier  vénitien, 
qui  indiqua  aux  assiégeans  les  fronts  les 
plus  faibles  de  la  ville,  et  la  disposition 
la  plus  avantageuse  à donner  à leurs 
batteries. 

Le  malheur  de  Quérasque  fit  craindre 
avec  raison  pour  Coni  et  pour  Fossan  : 
aussi  le  comte  Charles  de  Luserne,  gou- 
verneur de  la  première,  et  le  comte  de 
La-Trinità , gouverneur  de  la  seconde  de 
ces  deux  places,  se  hâtèrent-ils  de  les 
mettre  en  état  de  défense  : cependant 
le  conseil  de  guerre  tenu  à Quérasque 
décida  le  siège  de  Coni  , dont  la  gar- 
nison piémontaise  ne  passait  pas  les  six 
cents  hommes,  auxquels  Luserne  joignit 
cent  cinquante  paysans  armés , et  tous 
les  habitans  en  état  de  servir.  Les  soins 
de  ce  gouverneur,  et  ceux  du  comte  de 
Vagnon,  qui  l’avait  précédé  dans  cette 
charge,  avaient  fort  amélioré  les  fortifica- 
tions, de  la  place,  et  dans  ce  moment 


(a)  Campana  seul  a prétendu  que  les  habitans  de'-, 
«iraient  voir  chasser  les  Impériaux. 
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elle  était  entourée  de  quatre  grands  bou- 
levards revêtus  en  maçonnerie  et.  garnis 
d'un  fossé  joignant  à un  petit  bastion  de 
gazon  ; un  bon  chemin  couvert  embras- 
sait ces  ouvrages,  et  quatorze  cavaliers 
donnaient  un  second  rang  de  feu,  qui  com- 
mandait au  loin  les  déhors;  le  front  qui 
regarde  le  Gezzo  se  trouvait  naturelle- 
ment fortifié  par  un  escarpement  inac- 
cessible , et  l’on  avait  eu  peu  de  peine 
à assurer  contre  un  coup  de  main  ce 
front,  déjà  à l'abri  d’une  attaque  régulière. 
Le  comte  de  Luserne,  averti  de  l'appro- 
che de  l’armée  ennemie,  plaça  sur  les 
cavaliers  la  plus  grande  partie  des  vingt 
pièces  de  campagne  qui  se  trouvaient 
dans  Coni  ; le  reste  de  celte  artillerie 
légère  fut  distribué  le  long  des  remparts, 
avec  six  canons  de  siège  qu'il  transporta 
ensuite  sur  le  front  battu  , lorsque  les 
Français  eurent  choisi  leur  attaque  ; 
l’avant-garde  des  assiégeans  passa  la  Slure, 
le  2 de  mai,  malgré  le  capitaine  Della- 
Chiesa  , qui  défendit  courageusement  le 
bord  droit  de  cette  rivière  : le  retour 
de  cet  officier  dans  la  ville  annonçant 
l’approche  des  ennemis,  Luserne  mit  le 
feu  à quelques  moulins,  où  il  craignit 
qu’ils  ne  se  logeassent,  et  placea  en  même 
temps  ses  mousquetaires  dans  le  chemin 
couvert. 

Coni  fut  entièrement  investi;  une  par- 
tie de  1 armée  française  campa  sur  la 
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An  1557.  gauche  de  la  Sture  pour  arrêter  les  se- 
cours, pendant  que  les  troupes  destinées 
au  siège  prenaient  position  entre  la  place, 
et  Sainl-Roch,  de  manière  à couper  ses 
communications  avec  Nice:  Brissac  somma 
alors  le  gouverneur  , et  tenta  les  habi- 
ta  11s  par  des  promesses;  mais  tous  avaient 
juré  de  se  défendre  jusqu’à  l’extrémité; 
et  monsieur  de  Luserne,  annonçant  une 
telle  résolution  au  général  français  , le 
pria  de  ne  plus  envoyer  de  parlemen- 
taire : le  maréchal  11e  désespéra  pourtant 
point  de  fléchir  son  courage,  en  l'atta- 
quant par  l’endroit  le  plus  sensible  ; il 
se  saisit  de  son  jeune  enfant,  qui  était 
en  nourrice  aux  environs  de  la  ville  , et 
menaça  de  le  faire  égorger , si  Coni 
ne  lui  était  incontinent  rendu  : le  gou- 
verneur ne  se  laissa  pas  ébranler  un  seul 
moment;  mais  l’on  s'étonna  encore  moins 
de  sa  fermeté  que  du  courage  de  ma- 
dame de  Luserne,  qui  excita  elle-même 
son  époux  à suivre  la  loi  du  devoir  : 
les  femmes  de  tous  les  états  imitèrent 
sa  générosité  ; elles  refusèrent  constam- 
ment les  passeports  que  les  assiégeons  leur 
offraient  ; et  après  avoir  toutes  travaillé 
aux  fortifications,  elles  se  chargèrent  de 
la  garde  du  front  de  Gezzo  ; armées 
comme  les  soldats  de  la  garnison,  elles 
firent  le  jour  et  la  nuit  le  service  do 
rempart,  pendant  tout  le  temps  de  la 
durée  du  siège,  avec  un  courage  et  mie 
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exactitude  dignes  de  l'admiration  de  tous  An 
ceux  qui  sentent  ce  que  peut  dans  les 
cœurs  bien  nés  l’amour  sacré  de  la 
patrie.  Les  travaux  avaient  cependant 
commencé  contre  le  boulevard  de  Notre1 
Dame  des  Anges;  les  ennemis  élevèrent 
un  cavalier,  d'où  ils  battirent  le  pied 
du  rempart,  et  l’intérieur  de  la  ville  : 
les  assiégés  leur  opposaient  des  épau-  - 
lemens  ou  des  blindes  , et  trop  faibles 
pour  arrêter  par  des  sorties  les  appro- 
ches des  Français,  ils  cherchaient  à re- 
tarder les  travaux,  en  redoublant  la  vi- 
vacité du  feu  des  remparts. 

Pendant  que  l’on  s’occupait  ainsi  à l'at- 
taque et  à la  défense  de  cette  impor- 
tante place,  le  comte  de  La  Trinità  fit, 
partir  de  Fossan  le  capitaine  Ménigon 
avec  trois  cents  hommes,  pour  se  jeter 
dans  Coni  : ce  brave  officier  profita  de 
l’obscurité  de  la  nuit  , attaqua  le  camp 
des  Suisses,  et  parvint  'a  y entrer  après 
un  combat  sanglant:  Luserne  ainsi  ren- 
forcé, sortit  souvent  sur  l’ennemi,  et  re- 
tarda extrêmement  les  travaux  des  as- 
siégeais: les  citoyens  n’ayant  point  d’ar- 
mes s’étaient  pourvus  de  frondes,  avec 
lesquelles  ils  jetaient  du  chemin  couvert 
une  grêle  de  pierres  dans  les  logemens 
des  ennemis:  Brissac  averti  des  renforts 
qui  se  rassemblaient  à Nice,  crut  néces- 
saire de  se  saisir  du  petit  fort  de  Roc- 
cavion  , qui  défend  le  débouché  de  la 
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An  i557~  vallée  de  Vermenague:  Léonard  Moliaca 
qui  y commandait,  se  rendit,  après  avoir 
essuyé  quelques  coups  de  canon  : cepen- 
dant il  importait  aux  assiégeans  de  Coni 
de  se  .loger  sur  la  contrescarpe,  ils  avaient 
poussé  leurs  approches  à cinq  pieds  du 
chemin  couvert , de  sorte  qu'on  se  bat- 
tait souvent  dans  ces  postes  à la  pique 
. et  à l'épée  ; mais  les  Piémontais  parais- 
saient disposés  à,  se  défendre  jusqu’à  la 
dernière  extrémité  : ils  firent  même  des 
sorties  heureuses , dans  lesquelles  ils  dé- 
truisirent les  ouvrages  les  plus  avancés 
des  assiégeans:  le  maréchal  dirigea  alors 
le  feu  de  20  pièces  de  canon  contre  le 
chemin  couvert , et  les  assiégés  écrasés 
par  ce  feu,  profitèrent  de  la  nuit , et  se 
retirèrent:  Brissac  dressa  sans  perte  de 
temps  ses  nouvelles  batteries  : deux  jours 
d’un  feu  terrible  ouvrirent  la  brèche 
dans  le  rempart  : presque  tous  ceux  qui 
allèrent  la  reconnaître  pendant  la  nuit 
furent  tués;  et  l’on  se  décida  à attendre 
l'effet  des  ruines,  que  le  seigneur  de  Ros- 
sane , piémontais  , attaché  au  parti  de 
la  France , dirigeait  avec  autant  d’intel- 
ligence que  d’activité  : l’on  reprit  le  feu 
, pour  cacher  ce  travail  aux  assiégés;  et 

l’artillerie  dirigée  contre  le  faîte  des 
maisonsles  endommagea  beaucoup,  jusqu  a 
ce  que  les  fourneaux  étant  prèls,  on  fit 
jouer  les  mines  ; celle  du  bastion  de 
iSolrc  - Dame  ayant  eu  un  succès 
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complet,  renversa  presque  entièrement  la 
courtine  , dont  elle  jeta  si  loin  les  dé- 
bris, que  les  têtes  des  colonnes  françai- 
ses en  souffrirent  elles-mêmes  : la  ruine 
du  bastion  de  Carail  offrit  une  brèche  par 
laquelle  on  eût  pu  commodément  mon- 
ter à cheval;  celle  de  la  Tourette  du  bastion 
11  eut  qu’un  médiocre  succès:  les  Français 

Srotégés  du  feu  de  leur  canon,  montèrent 
l'assaut  sur  tous  les  points  ; et  les  as- 
siégés se  virent  contraints  de  se  retirer 
dans  les  coupures  qu’ils  s’étaient  ména- 
gées: le  combat  recommença  alors  avec 
plus  de  chaleur,  et  les  assaillans  repous- 
sés furent  contraints  de  se  retirer  après 
une  perte  d'autant  plus  considérable  , 
qu’ils  eurent  à regretter  plusieurs  offi- 
ciers de  marque  : 1 assaut  qui  avait  com- 
mencé à midi  du  a5  juin  , ne  huit  qu’à 
cinq  heures  : les  habitans  de  Coni  , et 
les  femmes  surtout,  eurent  beaucoup  de 
part  à cette  généreuse  résistance;  mé- 
prisant les  dangers  les  plus  pressans  , 
on  les  vit  en  foule  sur  la  brèche  jeter 
des  pierres  , de  l’eau  bouillante , et  des 
fascines  goudronnées  sur  les  ennemis.  Le 
combat  ayant  cessé  , Rossane  entreprit 
de  nouvelles  galeries  qui  ne  lui  réussirent 
pas  : les  Piémontais  découvrirent  quel- 
ques-uns des  rameaux , d’autres  s’ébou- 
lèrent, et  l’on  commençait  à désespérer 
de  prendre  la  place  de  force.  Lé  maré- 
chal se  flatta  de  vaincre  enfin  l’obstination 
Tom./I.  17 
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An  1557.  du  gouverneur  , auquel  il  demanda 
une  entrevue  : Luzerne  qui  s'y  relusa 
d'abord , songeant  qu  elle  pouvait  lui  faire 
gagner  du  temps , se  rendit  sur  le  gla- 
cis de  la  porte  du  Gezzo,  avec  le  syndic 
de  la  ville , et  quelques  officiers  : il  ré- 
pondit à monsieur  de  Monlbasin,  qu’il 
consulterait  les  propositions  du  maréchal 
dans  un  conseil  de  guerre  ; et  ayant  ainsi 
gagné  vingt-quatre  heures,  il  manda  en- 
suite qu'il  était  déterminé  à s’ensevelir 
sous  les  ruines  de  Coni. 

Cependant  les  amis  du  duc  de  Savoie 
sollicitaient  les  Impériaux  d'aller  au  se- 
cours de  la  place  ; et  comme  le  manque 
d'argent  nécessaire  à payer  les  troupes 
retardait  seul  l’exécution  de  ce  projet,  la 
noblesse  et  les  citoyens  aisés  du  Piémont 
se  dessaisirent  volontairement  de  leur 
vaisselle  et  de  leurs  bijoux,  pour  faire 
des  fonds  à la  caisse  militaire;  Pierre 
Belli,  qui  dofina  le  premier  exemple  de  ce 
dévouement  généreux , doit  être  rappelé 
particulièrement;  si  ses  talens  lui  avaient 
mérité  l’estime  de  l’empereur,  qui  or- 
donna à ses  généraux  de  l’admettre  dans 
les  conseils,  et  de  profiler  de  ses  avis, 
son  zèle  le  rendait  également  cher  au 
duc  de  Savoie  (a).  Alors  les  Espagnols 


fa)  Voyez  Roh'ir<’nto  , Arehivio  hturico  d'Ilalia. 
J'ai  tâché  de  concilier  sur  les  évcncmeus  de  ce 
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se  mirent  en  mouvement,  au  nombre  de 
quatre  mille:  l’approche  de  cette  colonne 
décida  la  levée  du  siège,  quoique  l'ar- 
mée française  fût  encore  forte  de  dix- 
sept  mille  hommes  , dont  cinq  mille 
cavaliers:  elle  se  retira  le  37  juin,  après 
cinquante-six  jours  de  tranchée  ouverte. 
Monsieur  de  Luzerne  en  rendant  compte 
au  duc  de  la  retraite  des  ennemis,  fait 
monter  leur  perte  à trois  mille  soldats, 
sans  compter  les  blessés  : les  assiégés 
n’eurent  que  deux  cents  hommes  de  tués; 
mais  il  n’y  en  avait  pas  quarante  sur 
toute  la  garnison , qui  n’eussent  reçu 
quelque  blessure.  Cette  belle  défense 
honore  le  courage  et  les  talens  de  mon- 
sieur de  Luzerne,  qui  ayant  long-temps 
occupé  la  place  de  professeur  de  droit 
à l’université  de  Padoue , ne  s’était  pas 
fait  connaître  encore  comme  militaire, 
quand  le  duc  Charles  l’appela  au  gou- 
vernement de  Coni. 

Les  Français,  qui  durant  le  siège  avaient 
occupé  Roccasparviera , Démont  et  Roc- 
cavion , y laissèrent  des  détachemens , en 
se  repliant  à Saluces,  où  ils  ne  s’arrêtèrent 
pas  long-temps.  Monsieur  de  Brissac  conj 
çut  l’espoir  de  couper  la  retraite  au  mar- 
quis de  Pescare , venu  jusqu  a Fossaù 


siège  ce  qu’en  rapportent,  I Secoli  di  Cuneo,  et  Saint- 
Simon  qui  les  a suivis,  avec  ce  qu’eu  disent  Boivin , 
Cambia  no  , Ruburento , T on  sa  etc. 
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contre  l’avis  de  la  plupart  de  ses  capi- 
taines; et  il  exécuta  heureusement  ce 
projet,  en  se  saisissant  avec  une  extrême 
célérité  de  Brà,  de  Cervère,  de  Genoule, 
de  Villeneuve,  de  La-Moura,  de  Verdun 


et  de  Novel  : ces  places,  avec  celles  qu’oc- 
cupaient déjà  les  Français,  cernaient  com- 
plètement Fossan  , et  le  maréchal  en 
étendant  son  armée  dans  l’intervalle  d’un 


poste  à l’autre,  resserra  entièrement  les 
Impériaux  : cette  dernière  mesure  sauva 
peut-être  le  marquis  de  Pcscare,  qui  por- 
tant avec  promptitude  toutes  ses  forces 
contre  un  seul  point  de  la  longue  ligne 
des  ennemis , la  força , et  s’ouvrit  par 
les  Langhes  la  route  du  Milanais.  La 
position  du  marquis  de  Pescare , alar- 
mante eh  effet  , avait  sensiblement  in- 
quiété le  cardinal  de  Trente,  par  ordre 
duquel  un  renfort  considérable  venait 
d’arriver  à Asti  : ce  corps  y apprit  la 
retraite  de  Pescare  ; mais  il  ne  put  em-: 
pêcher  «i  la  perte  de  Carail , ni  les  cour- 
ses ruineuses  des  Français  dans  les  en- 
virons de  Coni  : ceux-ci  commandés  par 
le  vidame  de  Chartres,  se  portèrent  le 
6 août  jusque  sous  les  murs  de  la  place, 
comptant  en  brûler  les  moulins  ; et  sans 
la  belle  défense  du  capitaine  Musso , ils 
eussent  réussi  dans  leur  projet.  Au  reste 
l’armée  française  n’avait  pas  changé  de 
position;  et  le  comte  de  La-Trinità , res- 
serré seul  dans  Fossan,  souffrait  du  manque 
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de  vivres  : décidé  à repousser  les  pos- 
tes qui  le  gênaient  le  plus , il  attaqua 
le  18  août  un  corps  de  cavalerie,  qui 
s'était  extrêmement  approché  de  la  ville: 
le  combat  fut  opiniâtre,  et  la  victoire 
balançait  entre  les  deux  partis , lorsque 
les  Français,  secourus  à propos,  forcèrent 
les  assiégés  à regagner  Fossan  en  dé- 
sordre : quelques-uns  des  plus  hardis 
poursuivirent  de  si  près  les  Piémontais, 
qu’ils  entrèrent  avec  eux  dans  la  ville  , 
où  on  les  fit  prisonniers. 

Pendant  que  l’on  cernait  ainsi  cette 
place,  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Saint- 
Quentin,  donnée  le  io  août,  arriva  à Sa- 
luces  , où  monsieur  de  Brissac  avait  éta- 
bli son  quartier.  Le  courrier  qui  portait 
cette  nouvelle  au  maréchal  était  chargé 
de  l’ordre  de  faire  repasser  en  France 
sans  perte  de  temps  une  partie  de  la 
gendarmerie , et  tous  les  Suisses  de  son 
armée:  ce  contre-temps  chagrina  d’au- 
tant plus  Brissac  , qu’il  craignait  dans 
ce  moment  une  insurrection  générale  , 
à cause  des  nouvelles  impositions  dont 
on  venait  de  surcharger  le  peuple,  contre 
l’avis  de  ce  général  (a)  : forcé  néanmoins 


(a)  On  venait  de  mettre  en  Piémont  une  capita- 
tion de  trois  écus  d'or  sur  chaque  chef  de  famille  , 
et  l’on  avait  augmenté  en  même  temps  les  droits 
établis  sur  les  denrées,  pendant  que  l'on  payait  déjà, 
par-dessus  les  impositions  ordinaires,  des  contributions 
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An  1557.  d’obéir,  il  leva  le  blocus  de  Fossan , con- 
centra ses  forces  , et  démolit  les  forti- 
fications de  quelques  places  qu'il  prit  le 
parti  d’abandonner  (a).  La  retraite  de 
l’armée  française  vers  Turin  laissa  au 
petit  fils  de  l’immortel  Gonzalve  de  Cor- 
doue , le  duc  de  là  Sessa , qui  comman- 
dait les  Espagnols  à Asti , la  facilité  de 
courir  les  campagnes  : il  s’approcha  de 
Coni,  après  avoir  pris  quelques  châteaux 
sur  sa  route , et  s’étant  joint  à une  partie 
de  la  garnison  piémontaisc  , il  chassa 
les  ennemis  de  tonte  la  vallée  de  Sture. 

Ces  avantages  avaient  à peine  rassuré 
les  Piémontais , qu’ils  eurent  à concevoir 
de  nouvelles  craintes  dans  le  comté  de 
Nice.  La  Hotte  turque,  auxiliaire  des 
Français , venait  de  reparaître  dans  ces 
mers,  et  menaçait  d’un  nouveau  débar- 
quement : les  soins  du  gouverneur  André 
de  Provane , comte  de  Frossasque,  ne 
laissaient  rien  craindre  pour  Villefranche: 
mais  Nice  n’était  pas  à l’abri  d’un  coup 
de  main  : cette  ville  qui  se  rappelait  en- 
core avec  horreur  les  maux  quelle  avait 
soufferts  en  i543,  se  prêta  à tout  ce 


levées  sous  les  noms  de  Uillon,  pratifications,  vivres 
et  lopemens  militaires;  le  pays  fournissait  , et  en- 
tretenait encore  quarante  etievau*  pour  le  train  d'ar- 
tillerie , quatre  compagnies  de  cavalerie  , et  quinze 
d’infanterie.  lioivin  /rV.  & q et  10. 

(a)  Les  plus  considérables  furent  Gaglianico  et 
Gattinare. 
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qo’Etienne  Doria  exigea  d’elle,  dès  qu’il  An  1557. 
voulut  la  mettre  en  état  de  défense  : les 
fortifications  en  furent  soigneusement 
réparées  ; la  côte  garnie  de  batteries  ; 
tout  annonçait  enfin  la  disposition  d’une 
défense  vigoureuse  , et  cette  disposition 
contribua  sans  doute  à la  retraite  des 
Turcs,  qui  âpres  avoir  croisé  quelque 
temps  devant  Nice , se  retirèrent  sans 
rien  entreprendre.  D’autre  part,  la  prise 
de  Cental  termina  la  campagne  en  Pié- 
mont. L'entrée  du  baron  de  Polweiler  en 
Bresse  par  la  Franche-Comté  irisait 
point  eu  de  suites  : le  duc  de  Savoie 
s’était  flatté  de  recouvrer  la  Bresse  et  le 
Bugey  ; il  espérait  môme  de  surprendre 
Lyon,  où  il  entretenait  des  intelligences, 
par  l’entremise  de  messieurs  de  Lucinge, 
de  Mions,  de  Liétod,  et  de  quelques  au- 
tres Savoyards  : Polweiler  marcha  en  effet 
en  Bresse , à la  tête  de  dix  mille  hom- 
mes d’infanterie  et  de  douze  cents  cava- 
liers ; mais  il  n’osa  pas  attendre  avec 
des  soldats  nouvellement  levés  l’attaque 
des  troupes  françaises  marchant  contre 
lui,  et  il  repassa  en  Allemagne.  Un  corps 
d’Espagnols,  détaché  de  l’armée  du  Pié- 
mont, s’était  rendu  dans  le  Ferrarais  aux 
ordres  de  César  Maggi  : le  reste  des 
troupes  prit  des  quartiers.  Les  Français 
étaient  déjà  entrés  dans  leurs  cuntonne- 
mens,  et  le  bruit  des  armes  cessa  un 
moment  , sans  diminuer  toutefois  les 
malheurs  de  la  guerre. 
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CHAPITRE  XIV. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  l55l. 

Sommaire.  Position  jdcheuse  du  maré- 
chal de  Brissac.  — Mouvemens  de 
l’armée  espagnole  , commandée  par 
monsieur  de  Figueroa.  — Course  de 
monsieur  de  Brissac  à Paris. — Mau- 
vais état  des  affaires  des  Français  en 
Piémont.  — Mouvemens  du  duc  de 
la  Sessa , nouveau  général  en  chef 
des  Autrichiens.  — Sa  lenteur  sauve 
Brissac , qui  abandonne  la  campagne, 
assure  ses  places  , et  se  replie  à 
Pignerol.  — Siège  et  prise  de  Cent  al 
par  les  Espagnols.  — Le  maréchal 
s’avance  à Carmagnole.  — U enlève 
près  de  Cérésole  un  riche  convoi.  — 
Monsieur  de  la  Sessa  attaque  et 
prend  Moncalve.  — Il  entretient  des 
intelligences  à Chivasso.  — Son  projet 
est  découvert. — Il  marche  sur  Casai. — 
Motifs  de  sa  retraite  dans  la  nouvelle 
qu'il  reçoit  des  conférences  de  Cer- 
camp.  — Prise  de  plusieurs  petites 
places.  — On  entre  en  quartiers  d’hiver. 

Ij  on  se  préparait  à la  guerre  pendant 
l'hiver  par  des  exactions  nouvelles  sur  le 
Piémont  : le  maréchal  de  Brissac  avait 
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été  forcé  de  doubler  les  charges  pu- 
bliques pour  approvisionner  ses  places  ; 
et  les  besoins  augmentant  chaque  jour, 
l'on  ne  manqua  ni  de  Iraitans  qui  pro- 
posèrent de  nouvelles  impositions,  ni  de 
magistrats  qui  les  approuvèrent  (a)  : le 
peuple  avait  passé  du  murmure  aux  me- 
naces : l’armée  composée  en  grande  par- 
tie d’étrangers,  étant  mal,  payée , et  mal 
nourrie,  se  montrait  elle-même  prête  k se 
révolter;  et  le  moindre  succès  des  Espa- 
gnols pouvait  devenir  doublement  fatal 
à Brissac  dans  ces  circonstances.  Jean 
de  Figueroa,  successeur  du  cardinal  de 
Trente  dans  le  gouvernement  de  la  Lom- 
bardie , fut  bientôt  remplacé  par  le  duc 
de  la  Sessa , qui  instruit  de  la  position 
du  général  français , songea  k en  profi- 
ter , et  marcha  dans  le  Monferrat  sur 
la  fin  de  janvier;  après  quelques  enga- 
ge mens  de  partis  , il  se  dirigea  sur  Mon- 
cïar  , que  les  Français  abandonnèrent  à 
son  approche , pour  se  retirer  k Robelle 
et  k Verrue  : Costigliole  sur  le  Tanaro , 
et  Ponzon  sur  l’Erro , furent  également 
emportés.  Monsieur  de  Brissac  justement 
effrayé  de  ces  premiers  succès,  auxquels 


(a)  Le  président  des  Gnances  Bailly  fut  un  de  ceux 
contre  qui  le  maréchal  de  Brissac  eut  le  plus  h lutter 
pour  empêcher  les  exactions  exorbitantes  qu'on  vou- 
lait faire  en  Piémont 

V 'tjcz  les  mémoires  de  Boiein  aux  lie.  8 et  9. 
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■^«j558.  il  ne  trouvait  point  de  remède,  se  décida 
à foire  un  voyage  à la  cour  , afin  d'y 
représenter  l’état  malheureux  des  affaires 
enPiémont, autant  que  pour  y solliciter  des 
renforts  de  troupes,  et  des  secours  d'ar- 
gent : il  se  flattait  que  par  sa  présence  il 
pourrait  obtenir  ce  qu’il  demandait  en  vain 
depuis  long-temps  ; mais  il  se  trompa 
dans  son  attente  ; on  le  fêta  ; on  lui 
promit  beaucoup  , et  il  répartit  sans 
avoir  réussi. 

Fendant  son  absence,  les  Impériaux  qui 
s’étaient  fortifiés  à Poyrin,  se  rendirent 
maîtres  de  plusieurs  châteaux  , soit  par 
la  force , soit  par  la  soumission  volon- 
taire de  quelques  seigneurs,  qui  saisi- 
rent cette  occasion  de  rentrer  en  grâce 
auprès  du  duc  de  Savoie.  Le  maréchal 
de  retour  en  Piémont  au  commence- 
ment du  mois  de  juillet  se  trouvait  dans 
la  position  la  plus  critique  : les  troupes 
qui  l’avaient  attendu  avec  impatience, 
dans  l’espoir  qu’il  apporterait  l'argent 
qui  leur  était  dû,  éclataient  en  murmu- 
res; et  les  mécontens,  enhardis  par  le 
bruit  de  la  défaite  de  l’armée  française 
en  Picardie,  semblaient  n’épier  que  le 
moment  de  se  soulever  : dans  ce  dan- 
ger pressant  et  extrême  , monsieur  de 
Brissac  se  décida  au  seul  parti  qui  lui 
restait  , celui  de  sacrifier  le  peuple 
à l’armée  , et  après  avoir  ordonné 
aux  négocians  d'habiller  ses  soldats,  il 
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surchargea  les  propriétaires  d’une  nouvelle  An  «558. 
imposition  : le  maréchal  aurait  voulu 
que  cette  taxe  extraordinaire  eût  pu 
être  exigée  sans  employer  la  force  ; 
ruais  il  fallut  nécessairement  user  des 
voies  de  rigueur  ; et  la  multitude  sur 
qui  la  main  seule  de  Brissac  semblait 
peser,  lui  donnait  des  malédictions  qu’il 
ne  méritait  point  : le  maréchal  n’igno- 
rait pas  les  dispositions  générales;  et 
en  écrivant  à la  cour  depuis  son  retour 
en  Italie,  il  y mandait,  qu’il  avait  au- 
tant à se  défier  des  habitans  de  son 
gouvernement , que  des  ennemis  mêmes  : 
cependant  ces  avis  , loin  d’amener  les 
adoucissemens  que  le  maréchal  en  atten- 
dait, décidèrent  l’ordre  d’un  nouvel  em- 
prunt forcé:  les  Français  avaient  déjà 
trouvé  des  ressources  inattendues  dans 
plusieurs  Piémontais  attachés  à leur 
parti:  le  comte  de  Bene  , le  seigneur 
de  Vineuf , et  le  seigneur  de  Sanlré , 

Offrirent  de  lever  chacun  douze  cents 
hommes  : le  comte  de  Visque , le  che- 
valier de  la  Mante,  le  seigneur  de  Mo- 
rette,  le  seigneur  de  Rossane,  et  quel- 
ques autres  gentilshommes , s’unirent  à 
eux,  pour  soutenir  l’intérêt  d'une  cause 
qui  leur  était  devenue  commune:  la  ville 
de  Casai  fit  à sed  propres  frais  une  le- 
vée de  cinq  cents  hommes,  qui  mar- 
chèrent anssilût  à l'année 

Ces  preuves  de  dévouement  de  la 
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part  des  amis  de  la  France  ne  calmè- 
rent point  les  inquiétudes  du  maréchal, 
auquel  les  intelligences  du  duc  de 
Savoie  étaient  connues  : Brissac  de- 

venu ombrageux,  depuis  que  les  dangers 
de  cette  espèce  le  menaçaient  , netait 
pas  tranquille  sur  les  dispositions  du 
comte  de  Tende  , quoique  ce  seigneur 
se  fût  ouvertement  montré  , depuis  le 
commencement  de  la  guerre  : l’impor- 
tance de  la  petite  province  de  Tende  , 
située  entre  le  comté  de  Nice  et  le  Pié- 
mont , faisait  désirer  au  maréchal  de  la 
voir  passer  sous  la  domination  directe 
du  roi  ; et  il  fit  à Paris  la  proposition 
de  s’en  saisir , en  dédommageant  ailleurs 
le  comte  : la  cour  se  refusa  à cette  pro- 
position , et  le  maréchal  tournant  ail- 
leurs ses  vues  , gagna  le  seigneur  d’Or- 
mée , qui  s’étant  déclaré  en  sa  faveur  , 
lui  ouvrit  les  débouchés  de  la  vallée  du 
Tanaro,  par  où  il  mit  à contribution  le 
territoire  Génois  jusqu’aux  portes  de  Sa- 
vone  : cet  évènement  consola  en  partie 
le  général  français  du  mauvais  succès  de 
l’entreprise  de  Louis  de  Birague  sur 
Saint-Germain  près  de  Verceil  ; mais 
bientôt  il  eut  à songer  à de  plus  gran- 
des affaires. 

Le  duc  de  la  Sessa  s’étant  mis  en 
campagne  avec  vingt-cinq  mille  soldats 
et  trois  mille  pionniers,  campa  le  a août 
entre  Variglié  et  Ravignan , en  avant 
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d’Asti , et  pendant  qu'il  attendait  d'Ale- 
xandrie, ou  de  Tortone,  la  grosse  artil- 
lerie , il  fit  des  courses  sur  les  bords  du 
Tanaro,  et  ravagea  les  campagnes  d'Albe. 
Le  maréchal  qui  avait  rassemblé  ses 
troupes  à Carmagnole , profitant  de  la 
lenteur  des  ennemis,  ravitailla  ses  pla- 
ces , dont  plusieurs  manquaient  de  vi- 
vres et  de  garnison  ; elles  étaient  en 
état  de  siège,  lorsque  les  Espagnols  pous- 
sèrent des  reconnaissances  jusqu  a la  Cis- 
terne  , et  à Saint- Damian  : ils  furent 
alors  attaqués  près  de  cette  dernière 
ville  par  le  comte  de  Visque , qui  les 
força  à la  retraite.  Don  Alvaro  de  Sau- 
des,  maître -de -camp -général  espagnol, 
étant  enfin  arrivé  de  Madrid  au  camp  , 
avec  les  ordres  qu’on  attendait  de  la 
cour , l’armée  suivie  d’un  parc  de  vingt 
pièces  d’artillerie  s'avança  le  24  août 
à Dusin,  et  y campa,  en  s’étendant  du 
côté  de  Valfenière:  le  duc  de  la  Sessa 
fit  aussitôt  reconnaître  la  position  de 
Buttigliera , et  les  environs  de  Chieri  ; 
mais,  soit  qu’il  eût  le  dessein  de' trom- 
per les  Français  , soit  que  les  rapports 
qu'il  en  reçut  changeassent  ses  projets  , 
il  partit  de  Dusin  le  27 , et  alla  camper 
à Sommarive:  en  passant  à peu  de  dis- 
tance de  Villeneuve,  et  contre  les  faux- 
bourgs  mômes  de  Carmagnole,  il  se  logea 
le  29  à Marène , non  loin  de  Saviltan. 
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yin  i558.  A l'approche  de  cette  armée,  dont  les 
mouvemens  avaient  paru  menacer,  tantôt 
Villeneuve  ou  Ghieri  , tantôt  Carma- 
gnole , Moncalier  ou  Turin  , et  tantôt 
enfin  Savillan,  Génial  ou  Busqué,  mon- 
sieur de  Brissac  distribua  toute  son  in- 
fanterie dans  les  places,  envoya  sa  ca- 
valerie à Pignerol,  et  laissa  les  ennemis 
maîtres  de  la  campagne.  Le  duc  de  la 
Sessa  parut  le  5i  août  sous  les  murs  de 
Génial  , défendu  par  cinq  cents  Français 
aux  ordres  du  capitaine  Pierrelongue  : 
cet  officier  prévenu  de  la  marche  des 
ennemis,  ruina  entièrement  le  faubourg, 
qui  aurait  facilité  l’attaque  de  la  ville  , et 
s’annonça  par  cette  mesure  comme  déter- 
miné à se  défendre  long- temps:  la  tranchée 
fut  ouverte  la  nuit  qui  suivit  l’investisse- 
ment; et  pendant  qu’on  travaillait  aux  ap- 
proches, les  assiégeans  détournèrent  l’eau 
des  fossés  : deux  jours  de  travail  suf- 
firent à dresser  leurs  batteries  sur  la 
contrescarpe  , et  quatre  jours  du  feu 
de  ces  batteries  ruinèrent  entièrement 
les  défenses  : le  fossé  étant  à sec,  l’on 
commença  à saper  la  contrescarpe,  pen- 
dant que  le  feu  de  l’artillerie , qu’on  di- 
rigea toute  sur  la  courtine  , y faisait  un 
terrible  dégât  : la  garnison  parut  vou- 
loir s’opposer  à la  descente  du  fossé  ; 
mais  le  gouverneur,  d’ailleurs  peu  coura- 
geux , selon  Boivin , soit  qu’il  s’en  laissât 
imposer  par  les  cris  des  habitans  , soit 
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tju’il  fût  gagné  par  le  comte  de  La-Tri- 
mtà  , qui,  selon  Cambiano,  lui  promet- 
tait en  mariage  la  fille  du  seigneur  de 
Pralorme,  dont  il  était  épris,  le  gou- 
verneur, dis- je,  rendit  assez  légèrement 
la  place  , et  La-Trinità  ne  se  mettant 
pas  en  peine  de  lui  tenir  parole , il  re- 
tourna auprès  du  maréchal  de  Brissac , 
qui  le  fit  mettre  en  prison. 

Ce  général  avait  établi  son  quartier  à 
Carmagnole  durant  le  siège  , et  sur  la 
nouvelle  qu'il  y reçut  de  la  marche 
d’un  corps  de  trois  mille  cinq  cents 
ennemis  , escortant  un  riche  convoi 
d Asti  à Cental  , il  ordonna  aux  gar- 
nisons d’Albe,  de  Saint-Damian , et  de 
la  Cisterne , de  suivre  la  queue  des  Es- 
pagnols jusqu'à  Cérésole  , où  il  se  pro- 
posait de  les  attaquer  de  front  : mon- 
sieur de  Gonnort , chargé  de  cette  com- 
mission , s’y  rendit  en  effet  avec  qua- 
tre cents  chevaux  et  deux  mille  hom- 
mes d’infanterie , tirés  de  Turin  ou  de 
Chieri  : les  Espagnols  ne  tardèrent  pas 
à paraître,  et  le  combat  s’engagea  avec 
chaleur  : cependant  l’escorte  pressée  de 
toute  part,  se  débanda,  après  une  lon- 
gue, résistance  , et  le  convoi  fut  en- 
lève: il  y eut  près  de  huit  cents  morts 
de  part  ou  d autre  , et  la  plus  grande 
partie  des  Espagnols  resta  prisonnière  : 
Brtssac  satisfait  du  succès  de  cette  en- 
treprise , apprit  qui!  se  trouvait  dans 
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le  butin  une  partie  des  équipages  du 
général  ennemi , et  il  le  lui  fit  rendre. 

Le  duc  de  la  Sessa,  ayant  transporté 
à Coni  et  k Fossan  les  magasins  qu’il 
trouva  à Cental , en  rasa  les  fortifica- 
tions, s'attacha  k forcer  les  petites  pla> 
ces  qui  avoisinaient  cette  ville  ; il  les 
prit  toutes  aisément  , si  ce  n'est  le 
château  de  Roccavion  qui  soutint  deux 
assauts  ; la  garnison  forte  de  cent 
hommes  fut  passée  au  fil  de  l’épée;  et  la 
place  fut  démolie:  les  Français  ne  pou- 
vant s'opposer  aux  succès  des  Espagnols, 
tentèrent  de  leur  resserrer  les  vivres 
du  côté  de  Saluces  ; mais  ils  n’y  réus- 
sirent pas;  et  les  rencontres  de  partis 
qui  eurent  lieu  dans  cette  circonstance, 
tournèrent  k l’avantage  du  duc  de  la 
Sessa  : ce  général  ne  tira  pourtant  pas 
de  grands  avantages  de  sa  supériorité: 
il  entreprit  l’attaque  de  Moncalve,  quand 
il  eût  pu  assiéger  les  plus  fortes  villes 
du  Piémont.  L’armée  ayant  repris  la 
route  d’Asti  , traça  sa  marche  par  les 
désordres  auxquels  elle  s’abandonna  ; elle 
brûla  le  superbe  château  de  Sanfré,  en 
haine  de  son  seigneur , et  réduisit  en 
cendres  le  village  de  Cérésole  , comme 
un  lieu  toujours  funeste  aux  Espagnols  : 
le  3o  septembre  on  investit  Moncalve  : 
le  jour  suivant  le  gouverneur  de  la  place, 
qui  en  était  absent,  parvint  k s’y  jeter 
à travers  les  postes  des  assiégeans  : le 
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front  d’attaque  ayant  été  choisi  , l'on 
ouvrit  la  tranchée  le  21,  et  l’on  pressa 
les  approches  : le  22 , un  détachement 
venant  de  Casai  chercha  inutilement  d'en- 
trer dans  la  ville;  il  lut  entièrement 
défait;  et  un  nouveau  renfort  qui  parut 
quelques  jours  après  ne  se  retira  qu’a- 
vec une  grande  perte:  les  travaux  avaient 
d’ailleurs  tellement  avancé , que  le  a5 
l’on  commença  à battre  les  remparts  en 
brèche  avec  vingt- quatre  pièces  de  ca- 
non : le  29,  la  courtine  attaquée  se 
trouva  entièrement  ruinée , et  les  défen- 
ses de  flanc  rasées  : le  duc  de  la  Sessa 
en  se  préparant  à l’assaut , changea  la 
direction  d’une  de  ses  batteries  , qu’il 
plaça  de  manière  à prendre  en  écharpe 
le  haut  du  rempart  : ce  feu  meurtrier 
éloigna  de  la  brèche  les  Lansquenets 
qui  s’y  étaient  placés;  et  les  Espagnols 
saisirent  ce  moment,  et  s’en  rendirent 
maîtres;  le  capitaine  Paquigni,  comman- 
dant de  la  place , prétendit  en  vain  se 
défendre  de  rue  en  rue  ; il  fut  cul- 
buté par  tout,  et  forcé  de  se  rendre 
prisonnier,  avec  une  garnison  de  mille 
hommes. 

Monsieur  de  la  Sessa  venait  à peine 
de  prendre  Moncalve,  qu’il  reçut  l'ordre 
exprès  d’assiéger  Casai  : ce  général  avait 
espéré  un  moment  de  se  donner  un 
point  d’appui  vers  le  Monferrat,  par  la 
surprise  de  Clûvasso , où  il  avait  des 
Tvm.  11.  18 
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An  i558.  intelligences  ; mais  les  traîtres  ayant  été 
découverts  et  pendus , il  fallut  renon- 
cer à cet  espoir , et  marcher  directe- 
ment sous  Casai  : on  y arriva  le  8 octo- 
bre : l'on  jeta  le  même  jour  des  ponts 
sur  le  Pô:  les  Italiens  campèrent  sur  la 
gauche  de  ce  fleuve  , pendant  que  les 
Allemands  et  les  Espagnols  resserraient 
la  ville  de  toute  pari  : les  fortifications 
• furent  reconnues  sur  le  soir,  malgré  une 
sortie  vigoureuse  ; et  l’on  ouvrit  la  tran- 
chée la  nuit  suivante  du  côté  du  Parc  : 
les  assiégés  sortirent  de  nouveau  contre 
les  travailleurs , chassèrent  trois  cents 
hommes  qui  les  soutenaient , et  com- 
blèrent l’ouvrage  : le  duc  de  la  Sessa 
se  disposait  à le  recommencer,  lorsqu'un 
courrier  lui  apporta  la  nouvelle  que  les 
conférences  pour  la  paix  avaientcommencé 
à l'abbaye  de  Cercamp,  dans  l'Artois:  cet 
avis  lit  craindre  au  général  espagnol 
qu’il  ne  s'y  conclût  une  suspension  d’ar- 
mes avant  la  prise  de  Casai;  et  cette 
idée  le  détermina  à lever  le  siège,  et 
à s’attacher  aux  petites  places  qu’il  pou- 
vait conquérir  en  peu  de  jours  , et  qui 
lui  seraient  demeurées  pendant  la  trêve: 
en  exécution  de  ce  plan  , l'armée  se  re- 
tira le  io  à Occimian,  ou  à Saint-Mar- 
tin, et  pendant  qu’on  fortifiait  ce  der- 
nier village,  destiné  à contenir  à la  fois 
les  garnisons  de  Valence  et  de  Casai  , 
des  détacheinens  s’emparèrent  de  Mirabel, 
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de  Rosignan,  de  Cainéran,  de  Gaglianico,  An  i55S. 
de  Palazzo , et  de  Montalen^he  : les  Es- 
pagnols, uniquement  occupes  en  appa- 
rence de  ces  petites  conquêtes , avaient 
néanmoins  de  plus  importans  projets  , 
dont  l’exécution  dépendait  des  intelli- 
gences qu’ils  entretenaient  dans  Valence, 
dans  Ivrée,  et  dans  Mondovi;  mais  tou- 
tes ayant  été  découvertes  , et  le  duc 
de  la  Sessa  manquant  absolument  d’ar- 
gent , il  dispersa  son  armée  dans  des  can- 
tonnemens,  en  Piémont,  en  Monferrat , 
ou  en  Lombardie  , vers  la  moitié  du 
mois  de  novembre. 

CHAPITRE  XV. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  1 55 1 . 

Sommaire.  Les  Espagnols  resserrent  V a- 
lence  et  Casai.  — Les  Français  ten- 
tent en  vain  de  l'empêcher.  — Em- 
barras de  leur  situation.  — Paix  de 
Cdteau-Cambrésis.  — Conditions  de 
ce  traité  relatives  au  Piémont.  — 
Mouvemens  qui  en  sont  la  suite.  — 

Sage  conduite  du  maréchal  de  Bris- 
sac.  — Ses  contestations  avec  les  of- 
ficiers de  Savoie.  — Désordres  de 
ses  troupes.  — Retour  d Emmanuel 
Philibert  dans  ses  états. 

Deux  mois  s’étaient  passés  dans  la  plus  ^5^ 
grande  tranquillité  , les  armées  vivant  à 
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discrétion  dans  les  provinces  quelles  oc- 
cupaient, lorsque  le  duc  de  la  Sessa 
entreprit  vers  la  moitié  de  février  de 
resserrer  Valence  et  Casai,  en  occupant 
les  villages  et  les  châteaux  des  envi- 
rons de  ces  places  : les  Français  s’y 
opposèrent , mais  avec  des  forces  trop 
inégalés,  pour  arrêter  long-temps  l’exe- 
cution du  projet  de  leurs  ennemis  : le 
bruit  courait  d’ailleurs  qu’un  des  arti- 
cles convenu  à Cercamp  portait  le  re- 
tour d’Emmanuel  Philibert  dans  ses 
états  ; et  quoique  les  difficultés  qu’a- 
vaient fait  naître  les  Anglais  à la.  con- 
clusion d’un  traité  général  eussent 
causé  la  rupture  des  conférences  , l’on 
reconnut  que  l’espoir  de  voir  rentrer  le 
Piémont  sous  ses  anciennes  lois  n’était 
pas  sans  fondement  : dès-lors  on  cita 
en  vain  les  exemples  des  rois  de  Na- 
ples , de  la  maison  d'Arragon  , des  ducs 
de  Milan  , et  des  marquis  de  Saluces, 
qui  une  fois  chassés  de  leurs  états  n’a- 
vaient jamais  pu  y rentrer  : les  amis 
du  duc  de  Savoie,  qui  en  s'abandonnant 
aux  douceurs  de  l’espérance , s’étaient 
flattés  de  le  voir  remonter  sur  le  trône, 
dans  un  temps  où  ce  prince  lui-même 
osait  peu  compter  sur  son  rétablisse- 
ment, oublièrent  tout-à-fait  les  conseils 
de  la  prudence  dans  une  conjoncture 
aussi  délicate  : l’on  parlait  avec  une  ex- 
trême liberté;  et  quelques  conspirations 
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que  l’on  découvrit , ne  laissaient  plus  An  iSSg. 
de  doute  sur  la  disposition  générale  à 
l'insurrection.  Le  danger  ties  places  fran- 
çaises manquant  de  vivres,  ajoutait  à la 
position  fâcheuse  où  se  trouvait  Bris- 
sac  : un  détachement  chargé  d'escorter 
une  somme  d’argent  à Casai,  fut  battu, 
l’argent  enlevé;  et  cette  place,  ainsi  que 
Valence  , était  réduite  à la  dernière 
extrémité  , lorsqu'on  reçut  aux  armées 
la  nouvelle  de  la  paix  conclue  le  5 avril 
à Câteau-Cambrésis:  les  plénipotentiai- 
res piémontais  (a)  y avaient  obtenu  la 
réintégration  d’Emmanuel  Philibert  dans 
ses  états  ; la  France  se  réservait  ce- 
pendant le  droit  d’occuper  encore  durant 
trois  ans,  Turin,  Chieri,  Chivasso,  Pi- 
gnerol  et  Villeneuve  ; et  l’on  devait 
discuter  pendant  ce  temps  les  droits 
prétendus  de  cette  puissance  sur  les 
états  de  Savoie  : on  permit  aux  Fran- 
çais de  raser  les  fortifications  élevées 
par  eux  durant  la  guerre  autour  des 
villes  qu’ils  restituaient  , pourvu  que 
ces  démolitions  fussent  faites  dans  deux 
mois  de  temps  (b).  Les  Espagnols  de 


(a)  Thomas  de  Langosc  , comte  de  Strnpiane  ; 
François  Caqueran , seigneur  d'Osasquc;  Pierre  Mail- 
lard , seigneur  de  Bouchet. 

(h)  Aveillane,  Alhe,  Busqué,  Cève , Iyre'e,  Mon- 
ealier1,  Qudrasque  , Roque-rlc-Baldi,  Mondovi,  San- 
tya  , Savillan  , S.'-Alhan  , S.'-Damian  , S. ‘-Michel, 
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An  i55g.  leur  côté  s’étaient  ménagé  le  droit  d’en* 
tretenir  des  garnisons  dans  Asti,  et  dans 
Verceil  , qu  ils*  s’engageaient  d’évacuer  , 
aussitôt  que  le  roi  très-chrétien  rendrait 
au  duc  de  Savoie  les  cinq  villes  que 
nous  venons  d'indiquer  (a).  11  n’aurait 
tenu  qu’à  Emmanuel  Philibert  d’empê- 
cher l’exécution  de  ce  traité , que  le  roi 
d'Espagne  ne  voulait  pas  ralilier  sans 
son  consentement  ; mais  loin  de  retar- 
der une  paix  après  laquelle  l’Europe 
soupirait  depuis  long- temps,  le  duc  de 
Savoie  en  pressa  la  conclusion , mal- 
gré les  sacrifices  qu’on  exigeait  de  lui. 

Le  traité  était  à peine  publié  , que 
plusieurs  gentilshommes  se  rendirent  au- 
près d’Emmanuel  Philibert,  sans  consul- 
ter le  maréchal  de  Brissac  (h):  le  peu- 

Ele  refusait  de  payer  les  charges  pu- 
liques,  et  de  travailler  aux  démolitions. 
Dans  cet  état  de  choses,  le  maréchal. 


Verrue  , Vérolengue  , Villefranche  , Zumaglia  et  Ga- 
glianico  furent  démantelés  à cette  occasion. 

Voyez  Boivin  au  liv.  n. 

Mulatera  , memorie  di  Biclla. 

(a)  Philippe  II  échangea  Verceil  contre  Santya 
pour  complaire  à Emmanuel  Philibert. 

(b)  Ce  général  n'accordait  de  passeport  aux  Pié- 
moulais , que  sous  la  condition  d'aller  à Paris  rece- 
voir les  ordres  du  roi  et  du  connétable. 

Voyez,  les  mëm.  de  Boivin-,  le  second  vol.  des 
mémoires  d'état  de  Ribier  ; et  la  relation, 
de  V ambassadeur  Lippomano. 
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par  une  modération  digne  de  son  cou- 
rage , pressa  lui-même  le  duc  de  Savoie 
d’envoyer  dans  chaque  ville  un  de  ses 
officiers  , afin  de  contenir  les  habitans, 
et  de  prévenir  les  désordres  : cette  con- 
duite , et  le  désintéressement  qu'il  avait 
toujours  montré , auraient  dû  le  mettre 
au-dessus  des  accusations  ; cependant 
des  plaintes  contre  lui  , et  contre  ses 
principaux  officiers,  prévenus  de  violence, 
et  quelquefois  même  de  péculat,  arri- 
vaient journellement  à la  cour  de  Fran- 
ce, où  Emmanuel  Philibert  s’était  rendu 
pour  son  mariage  avec  madame  Margue- 
rite sœur  du  roi  : quant  à Brissac,  il  est  bien 
sûr  que  ces  imputations  étaient  fausses 
(a);  et  si  l’on  a un  reproche  à lui  faire,  c’est 
bien  plutôt  celui  de  ne  pas  avoir  as- 
sez réprimé  la  licence  de  ses  subor- 
donnés: ce  général  était  dans  une  peine 
extrême  sur  les  suites  qu'aurait  le  re- 
tour de  l’ancien  ordre  de  choses  à l’é- 
gard  de  ceux  qui  s’étaient  jetés  dans 
son  parti  : la  cour  semblait  s’intéresser 
si  peu  à leur  sort  , quelle  ordonna  la 
démolition  des  fortifications  de  Bene, 


(a)  Il  supplia  souvent  de  sa  bourse  â ce  qui  man- 
quait pour  remplir  les  engagemens  qu'il  avait  con- 
tractas ; et  quand  il  fut  rappelé' , il  paya  de  son  ar- 
gent les  marchands  pilmontais  qui  avaient  fourni  l'ar- 
mle  sur  sa  parole.  BoWin  , /iV.  12. 
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An  i55<).  quoique  le  seigneur  de  celle  ville  eiU 
été  1 un  des  plus  ardens  partisans  des 
Français  : Brissac  écrivit  inulileinent  en 
sa  faveur  : il  ne  put  le  sauver,  qu'en 
traitant  avec  le  duc  de  Savoie  l’échange 
de  celle  place  , en  dédommagement  de 
laquelle  Costa  reçut  les  deux  comtés,  de 
Pont-de-Ville  , et  de  Castillon  d’Ombes 
en  Bresse  : le  sort  de  cet  homme  mar- 
quant  dans  le  parti  français  fit  trembler 
tous  ceux  qui  avaient  servi  la  même 
cause  : plus  de  cent-vingt  gentilshom- 
mes piémofttais  représentèrent  le  dan- 
ger de  leur  situation  : l’amnistie  géné- 
rale accordée  par  le  traité  de  paix  ne 
rassurait  pas  leur  conscience  coupa- 
ble; et  ils  avaient  trop  de  reprorhes  à 
se  faire  pour  compter  sur  la  générosité 
d'un  jeune  prince  qu’ils  11e  connaissaient 
point  encore. 

Monsieur  de  Brissac,  occupé  à presser 
les  démolitions  des  places,  avait  fait  ve- 
nir quatre  cents  pionniers  français;  mais 
ce  petit  nombre  de  travailleurs  était  loiu 
de  pouvoir  suffire,  et  l’on  employa  sou- 
vent la  force  avec  peu  de  succès  pour 
obliger  le  peuple  à partager  un  travail 
qui  lui  peinait  : l'indiscipline  des  trou- 
pes ajoutait  à l’embarras  du  maréchal  : 
à Valence  la  garnison  refusa  de  laisser 
sortir  l'artillerie  qu’on  voulait  emmener, 
et  prétendit  la  retenir  en  gage  , jusqu’à 
ce  qu’elie  ei\t  reçu  les  payes  qui  lui 

. I 
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étaient  dues  : ce  contre-temps  affligea  An 
d’autant  plus  Brissac , que  les  partisans 
des  Français,  auxquels  il  eut  recours,  se 
refusèrent  eux-mèines  à des  nouveaux 
emprunts  dans  cette  circonstance  : enfin 
la  nouvelle  de  la  blessure  de  Henri  II 
mit  le  comble  aux  désordres;  le  peu- 
ple crut  pouvoir  secouer  tout-à-fait  le 
joug  dans  ce  moment  de  crise;  le  petit 
nombre  de  pionniers  qu’on  venait  de 
rassembler  avec  peine,  se  refusait  à tra- 
vailler : les  communes  s’opposaient  au 
payement  des  subsides;  et  les  paysans 
armés  se  battaient  en  Piémont  et  en 
Monferrat  contre  les  troupes  étrangères. 

Les  généraux  français  et  espagnols 
craignirent  que  la  mort  du  roi  n’apportât 
quelques  nouveaux  obstacles  à l’exécution 
de  la  paix;  ils  sursirent  au  congé  des 
troupes,  en  attendant  de  nouveaux  ordres, 
et  Brissac  ne  tarda  pas  à recevoir  celui 
de  suspendre  les  démolitions:  cette  me- 
sure, qu’Emmanuel  Philibert  obtint  par 
la  médiation  de  la  duchesse  son  épouse, 
arriva  trop  tard:  dix-huit  de  nos  places 
avaient  déjà  été  démolies  : le  maréchal,  qui 
regardait  cet  objet  comme  très-impor- 
tant (a)  , ne  se  conforma  qu’avec  peine 
aux  volontés  de  la  cour. 


(a)  Il  faut  tout  faire  abattre,  disait-il,  pour  ne  rien 
laisser  qui  puisse  de  si  près  contrarier  1rs  volonté* 
du  roi.  boivin  Liv.  la. 
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Cependant  de  nouvelles  difficultés 
s’élevaient  chaque  jour  entre  les  of- 
ficiers du  duc , et  les  chefs  de  l’ar- 
mée française;  ceux  - ci  refusaient  de 
laisser  rentrer  dans  leurs  biens  les 
Piémontatis  qui  en  avaient  été  dépouil- 
lés pendant  la  guerre , avant  que  le  gou- 
vernement fût  entièrement  rétabli  (a)  : le 
comte  de  Masin  prétendait  au  contraire 
qu’ils  devaient  leur  être  restitués  dès  le 
jour  de  la  publication  du  traité  : Brissac 
refusait  de  remettre  Aveillane  au  capitaine 
Barge , que  le  duc  en  avait  nommé  com- 
mandant; il  trouvait  extraordinaire  qu'on 
eût  donné  cette  place  à un  officier  qui 
ne  pouvait  être  bien  vu  par  le  gouver- 
nement français  (b):  Masin  soutenait  qu’il 
était  libre  au  duc  de  Savoie  de  conférer 
les  emplois  aux  personnes  qu’il  en  jugeait 
dignes,  sans  être  obligé  à aucune  sorte  de 
considération;  et  la  contestation  s’échauffa 
au  point,  que  le  général  français  menaça 
de  se  faire  lui -même  justice  de  cet 
homme. 

Emmanuel  Philibert,  fatigué  enfin  des 


(a)  L’on  voulait  prolonger  par  là  la  jouissance  de 
ccs  l)iens  jusqu'après  les  récoltes  aux  officiers  fran- 
çais qui  en  avaient  été- investis 

(b)  On  lui  reprochait  d’avoir  entretenu  des  intelli- 
gences à Turin  , pour  remettre  1a  ville  sous  l’obéis- 
sance du  duc  de  Savoie. 
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plaintes  dont  on  l’assiégeait,  envoya  en  Ani55g. 
Piémont  le  comte  de  Coconà,  qu’il  char- 
gea particulièrement  de  concerter  les 
détails  de  l’exécution  du  traité  : Brissac 
ayant  reçu  les  nouveaux  ordres  de  Fran- 
çois II  relativement  à l’évacuation  des 
places  de  la  Lombardie  et  du  Piémont , 
en  écrivit  au  duc  de  la  Sessa  , • et  au 
comte  de  Masin , qu'Emmanuel  Philibert 
avait  destiné  à les  recevoir , pendant  que 
le  maréchal  de  Challant  prenait  posses- 
sion de  la  Savoie  et  de  la  Bresse  : à 
cette  occasion  naquirent  de  nouvelles 
contestations  entre  Masin  et  Brissac;  ce 
dernier  prétendait  que  le  district  des 
villes  réservées  au  roi  devait  lui  appar- 
tenir tout  entier  , et  Masin  voulait  en 
restreindre  les  limites  à un  mille  autour 
de  chaque  place  : ce  différend  s’étant 
terminé  à l’avantage  des  Piémontais,  par 
la  décision  de  François  II , le  maréchal 
suscita  de  nouvelles  prétentions  sur  l’éta- 
blissement des  douanes  qui  gênaient  le 
commerce  des  villes  françaises  , et  sur 
le  licenciement  de  son  armée:  l'argent 
n’étant  pas  venu  pour  payer  les  arréra- 
ges dûs  aux  troupes  qu’on  voulait  ré- 
former , ce  général  demanda  au  comte 
de  Coconà  l’agrément  de  distribuer  ses 
soldats  dans  les  villages;  et  quand  une 
fois  ils  s’y  trouvèrent  cantonnés  , on  pré- 
tendit les  faire  vivre  à la  charge  des 
particuliers  qui  les  logeaient:  Coconà  se 


* 
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An  i5Go.  récria  contre  cette  surprise  ; il  pria  même 
le  maréchal  de  rappeler  ses  troupes  dans 
les  garnisons;  mais  on  ne  répondit  point 
à sa  demande;  et  les  soldats  ainsi  dis- 
persés s’abandonnaient  à des  désordres 
insupportables  : à Savillan  les  bourgeois 
armés  attaquèrent  la  garnison , et  il  y 
eut  quelques  hommes  de  tués  de  part 
et  d’autre.  Brissac  était  vivement  aft’ecté 
de  l’indiscipline  de  son  armée,  qui  ne  con- 
naissant plus  de  frein  , osa  le  menacer 
lui-même  : la  garnison  de  Turin  setant 
insurgée,  marcha  sur  le  palais  royal , où 
le  maréchal  était  logé,  à dessein  de  le 
tuer , s’il  ne  trouvait  le  moyen  de  lui 
paver  les  arriérés  de  ses  gages  : les 
Suisses  seuls  n’entrèrent  pas  dans  cet 
horrible  complot , et  rassemblés  autour 
du  général,  ils  firent  feu  sur  les  mutins, 
qu'ils  forcèrent  à s’éloigner  : au  bruit 
de  cette  insurrection , et  dans  la  vue  de 
partager  les  dépouilles  du  général  et 
le  butin  de  la  ville , les  garnisons  des 
places  voisines  accoururent  à Turin;  mais 
les  Suisses  les  empêchèrent  d’y  entrer  : 
on  ne  parvint  cependant  à ramener  en- 
fin au  devoir  les  soldats  égarés,  qu’après 
qu'ils  eurent  reçu  leur  paye,  au  moyen 
d’un  emprunt  fait  sur  les  Juifs  : Brissac 
n’était  pas  homme  à laisser  sans  châti- 
ment pn  exemple  aussi  dangereux;  il  crut 
néanmoins  ne  pas  pouvoir  ouvertement 
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punir  les  mutins  (a)  , car  l'indisci- 
pline de  son  armée  était  si  grande,  qu  il 
venait  d'apprendre  que  dans  plusieurs 
garnisons  les  soldats  se  proposaient  d’a- 
bandonner leurs  officiers  pour  déserter  en 
corps  , après  avoir  livré  les  villes  au 
pillage  (b)  : le  complot  ayant  été  décou- 
vert , plus  de  quatre  cents  soldats  pas- 
sèrent dans  le  camp  espagnol.  Il  est  juste 
néanmoins  d’observer,  que  l’infanterie  de 
Brissac  réduite  à moins  de  huit  mille 
hommes  depuis  la  paix , était  en  grande 
partie  composée  d’étrangers  de  toutes 
les  nations  ; restes  impurs  des  malheu- 
reux aventuriers  dont  nous  avons  parlé 
au  chapitre  IV  de  la  première  partie. 

Au  milieu  de  ces  désordres  , qui  oc- 
cupaient essentiellement  le  maréchal,  ses 
contestations  avec  les  officiers  du  duc  de 
Savoie  s’échauffaient  chaque  jour  davan- 
tage : il  prétendit  qu’un  coupable  fran- 
çais ne  pouvait  être  jugé  par  les  tribu- 
naux piémontais,  lors  même  qu’il  était 


(a)  Il  ordonna  aux  deux  compagnies,  qui  avaient  été 
les  première*  à s’insurger,  de  partir  pour  Carmagnole, 
et  ii  avait  d'avance  placé  en  embuscade  un  corps  de 
cavalerie  près  de  Carignan,  pourtomber  à 1 improviste 
sur  cette  infanterie  , et  la  sabrer;  cet  ordre  fut  exac- 
tement suivi  par  monsieur  de  Monfort,  qui  ayant  mas- 
sacre’ une  cinquantaine  de  fantassins  , dispersa  en- 
tièrement les  restes  de  oette  troupe.  Boivin  liv.  la. 

(b)  Tout  ce  que  nous  avançons  â ce  sujet  est  tiré 
des  mémoires  de  Boivin , que  chacun  peut  consulter. 


An  i56o. 
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An  i56o.  pris  en  faute  dans  les  terres  de  leur  res- 
sort; il  disait  que  les  habitans  des  cinq 
villes  dont  il  conservait  le  dépôt , ne 
devaient  pas  être  soumis  à la  taille  par 
le  duc  : les  officiers  français  menaçaient 
souvent  les  douaniers  savoyards,  qui  vou- 
laient exiger  le  droit  d’entrée  aux  limi- 
tes de  ces  mêmes  villes;  et  dans  la  discus- 
sion de  ces  prétentions,  l’on  en  vint  quel- 
quefois à des  expressions  hardies  contre 
Emmanuel  Philibert  lui-même:  heureu- 
sement l’influence  que  ce  prince  avait  su 
se  donner  à la  cour  de  Paris , depuis  son 
mariage  avec  madame  Marguerite,  ne  lui 
laissait  pas  craindre  de  changemens  dé- 
favorables: voulant  enfin  remédier  par 
lui-même  aux  malheurs  de  ses  sujets  , il 
prit  congé  de  cette  cour  , pour  rentrer 
dans  ses  états  par  le  comté  de  Nice  : 
la  nouvelle  de  son  retour  fut  reçue  en 
Piémont  avec  enthousiasme  (a)  , et  nous 


(a)  L’histoire  de  cette  guerre,  depuis  le  i55a  jusqu'au 
1 55q, ayant  «te  achevée  avant  que  j’eusse  entrepris  décri- 
re l’histoire  de  celle  du  i55<5,  je  ne  songeai  pas  à coter 
eu  marge  le  nom  des  auteurs  qui  m’ont  servi  de  guide: 
au  surplus  comme  je  n'aurai  pu  le  faire  par  la  suite 
sans  me  charger  d’un  nouveau  travail,  que  je  ne  me  suis 
pas  senti  le  courage  d’entreprendre  . je  m’empresse 
de  réparer  ici  cette  omission  , en  indiquant  les  sour- 
ces où  j'ai  puise’  : on  peut  s'assurer  en  les  consultant 
de  l'exactitude  que  j’ai  tâche’  d’apporter  dans  cette 
partie  de  mon  ouvrage.  Il  est  hon  cependant  de  pré- 
reuir  le  lecteur  que  les  auteurs  d'après  lesquels  j 'écris 
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avons  vu  que  ce  jeune  héros  remplit  An  i56o. 
l’idée  que  ses  peuples  avaient  conçue  de 
lui  : heureux  le  peuple  , dont  le  chef  ne 
dément  point  les  vertus  qu’on  lui  sup- 
pose ! 


ne  sont  pas  toujours  d’accord  sur  les  circonstances 
des  évènemens  qu’ils  rapportent  ; si  les  précautions 
que  j'ai  prises  m’ont  conduit  à découvrir  la  vérité,  à 
travers  la  disparité  de  leurs  avis,  ma  tâche  est  rem- 
plie. Les  ouvrages  dans  lesquels  j’ai  puisé  sont  donc  : 
A.  de  7'hou,  hist.  universelle.  — Boivin  , mim.  sur 
les  guerres  du  Piémont.  —Montluc , commentaires.— 
Roburenlo,  archivio  istorico  d' llalia. — liibier,  mém. 
d'état.  — Saint-Simon,  histoire  de  Coni.—Guichenon , 
histoire  générale  de  la  maison  de  Savoie.  — Mém. 
sur  la  vie  et  les  droits  des  ducs  de  Savoie.  — l'onsi, 
de  vita  Emmanuelis  Philiberti.  — Eoersio,  isloria  di 
Cherasco.  — Contile  , isloria  di  Cesare  hlaggi  da 
Napoli.  ■ — Momplainr.hamp , histoire  d’Emmanuel 
Philibert.  — Teofilo  Partcnio  , secoli  di  Cuneo.— 
Diploma  serenissimi  Emmanuelis  Philiberti,  da - 
tum  Bruxelles , die  ultima  januarii , anno  i55q.  — 
Gio.  Battista  Adriani , sloria  de'  suoi  tempi.  — 
Joannis  Andrea  Jrico  , historia  tridinensis.  — 
Muratori  , annali  cfltalia,  tom.  io.  — Robertson  , 
histoire  de  Charles  V.  — Pingoni,  augustæ  Tau- 
rinorum  cronica  et  antiquitates.  — Mulatera  , me- 
morie  crunologiche  e corografichc  délia  città  di 
Biclla.  — Allasia  , compendia  de'  capitani  di  Som- 
mariva.  — Mezerai,  histoire  de  France.  — Bottero , 
de'  principi  cristiani.  — Cusano  , discorsi  su  la  vita 
de'  vescovi  di  E ereelli  , dise.  loi.  — Moriundus  , 
monumenta  Aquensia,  pars  prima,  supplemenlum 
de  historia  civitatis  Alexandriae.  — Raphaëlis 
l.umelli  , pars  secundo  in  historia  Pedemontana  — 
Poggiali  , me  marie  storiche  di  Fiacenza.  — Gui- 
chenon , histoire  de  Bresse.  — Monts  , memorie 
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CHAPITRE  XVI. 

CAMPAGNE  CONTRE  LES  VAUDOIS 
EN  i5Go. 

Sommaire.  Principes , et  conduite  des 
V audois.  — Ils  arment.  — Modéra- 
tion d' Emmanuel  Philibert.  — Il  ne 
gagne  rien  par  la  douceur.  — Les 
L audois  ont  recours  aux  protestons 
français  , qui  leur  envoyait  quelques 
troupes.  — Le  duc  de  Savoie  fait 
avancer  les  siennes  à Pignerol.  — Com- 
mencement des  hostilités.  — Les  V au- 
dois* repoussent  quelques  détachemens 


storiche  di  S avorta.  — Campana , vit  a di  Filippo 
JJ , rc  di  Spagna  , e storia  delta  gucrra  de ’ suoi 
tcmpi.  — Iirantome , vies,  du  duc  d'Albe  , du  mar- 
quis Pu  - Guast , de  Charles  de  la  Noy  , de 
César  Afaggi  , d’ Aliprand  Afadrinico  , de 

Don  Pcdre  de  Tolède  , du  maréchal  de  Drissac  , 
de  monsieur  de  Salvaison  , du  maréchal  de  fJour - 
dillon.  — dsconti , traltato  dette  guerre  di  Pie - 
monte.  — Du-Tcllier , histoire  du  duché  d'Aoste.— 
Corbcllino , storia  di  Vercelli.  — Memoria  de'  casi 
successi  nellc  orrendc  guerre  tra  Carlo  F,  trancia , 
t Savoja , da  un  borghese  di  Rivoli.  — Storia  AÏS. 
di  Cuneo  , ricavata  dalle  npere  di  monsignor  Della- 
Chiesa.  — Afemoria  sulla  fondazione  , ed  eveni- 
menti  del  Afondov).  — Istoria  delF  I folia  occiden- 
tale , lib.  9 e 10.  — Salmaloris  , origine  , e pro- 
gressi  di  Cherasco  — y erri , storia  di  Alilano.  — 
Jliedo , storia  di  Vcnczia.  — Bellini , descrisione 
di  Scrraralle. 
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qui  s'étaient  avancés  vers  Saint-Jean. — 
Les  troupes  passent  le  Pélés.  — Les 
rebelles  se  retirent  devant  elles  , et 
campent  à la  Tour.  — Attaque  inu- 
tile des  hauteurs  de  Taillaré  , et  de 
la  Combe.  — Pourparler  de  paix.  — 
Les  troupes  repoussées  à Fré-du-Tour. 
— Accord  conclu.  — Les  l-audois font 
une  convention  secrète  avec  les  Cal- 
vinistes du  Dauphiné.  — L'indiscipline 
des  troupes  leur  fournit  te  prétexte 
qu'ils  attendaient.  — Ils  reprennent  les 
armes.  — Assemblée  séditieuse.  — Ser- 
ment d’union.  — Les  rebelles  surpren- 
nent quelques  postes , et  s'emparent  du 
château  de  Bobbio.  — Un  les  attaque 
sans  succès  à Angrogne.  — Second 
combat.  — Le  village  est  abandonné 
au  pillage.  — Les  Vaudois  se  replient 
jusqu'à  Prê-du-  Tour.  — Combat  qu'ils 
y soutiennent.  — liorà  pris.  — Les 
itLiurgés , resserrés  sur  les  montagnes 
de  la  Tour  , s'ouvrent  un  passage 
l’épée  à la  main.  — Secours  qui  leur 
arrivent  de  France.  — Bobbio  pris  , 
et  brûlé  par  les  soldats.  — Les  Vau- 
dois se  soutiennent  dans  leurs  derniers 
retranchemens.  — Nouvelle  attaque 
infructueuse  au  Pré-du-*Tour  . — Po- 
sition malheureuse  des  rebelles.  — 
Nouvelles  conférences.  — > Le  fort  de 
Perre.ro  ravitaillé.  — Combat  géné- 
ral , malheureux  pour  les  troupes.  — 
Tom.  H.  19 


An  i56o. 


{«)  Bottera.  Dê» 
Frtncipi  rristuni , 
parle  a,  lit.  5, 


2Q0  GUERRES  DU  PIEMONT 
Avances  des  V audois  pour  obtenir  la 
paiæ.  — Elle  est  conclue.  — Elle  est 
un  moment  troublée.  — Le  calme  se 
rétablit. 

Nous  voudrions  pouvoir  nous  dispen- 
ser de  parler  de  la  campagne  du  i56o 
contre  les  Vaudois,  habilans  de  nos  mon- 
tagnes: elle  mérite  peu  d’attention  sous 
le  rapport  militaire,  et  semble  se  ressentir 
d’ailleurs  de  l’esprit  d’intolérance  qu’on 
reproche  au  XVI  siècle;  mais  c’est  pré- 
cisément ce  reproche  qui  nous  arrête  sur 
un  sujet  qui  a été  traité  avec  si  peu 
d'exactitude  par  tant  d’écrivains  , soit 
qu’ils  aient  été  trompés  par  leur  propre 
enthousiasme  , soit  qu’ils  se  soient  laissés 
séduire  par  celui  des  auteurs,  auxquels 
ils  s’en  sont  rapportés.  Emmanuel  Phili- 
bert n’était,  ni  cruel,  ni  intolérant:  pro- 
fondément pénétré  des  vérités  de  la  re- 
ligion catholique  , dont  il  suivait  exac- 
tement les  devoirs  , il  avait  pour  prin- 
cipe, de  ne  point  employer  la  force  ou 
la  violence  contre  les  opinions  religieu- 
ses (1):  si  ce  prince  eût  voulu  exter- 
miner les  proteslans  dans  ses  états  , 
comme  on  *osa  l’avancer  , il  n’aurait 
point  rassuré  les  Vaudois , extrêmement 
alarmés  lors  du  massacre  de  la  Saint- 
Barlhelemi,  qu’il  désapprouva  hautement, 
ainsique  nous  l’apprend  le  ministre  Gilles 
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lui-même  (1)  ; il  11’aurait  pas  offert  un 
asile  à ceux  qui  cercliaient  à se  sous- 
traire à la  persécution  qu'on  leur  faisait 
souffrir  clans  leur  pairie  (2).  Le  duc  de 
Savoie  donna  au  contraire  les  premiers 
exemples  de  modération  ; car  Robertson, 
protestant  zélé,  mais  historien  sincère, 
avoue  que  l'esprit  d'intolérance  était  dans 
ce  siècle  celui  de  tous  les  partis  (5). 

L’on  ne  saurait  d’ailleurs  disconvenir 
que  les  opinions  politiques  des  Vaudois 
les  séparaient  du  reste  des  Piémontais, 
autant  que  leurs  dogmes  religieux  : l’on 
n’a  pour  s’en  convaincre  qu'à  suivre  leur 
conduite  dans  les  guerres  survenues  en 
divers  temps  contre  la  France  , et  qu’à 
jeter  les  yeux  sur  leurs  propres  historiens: 
il  fut  dans  la  destinée  de  ce  peuple  tran- 
quille et  bon  d’ètre  toujours  séduit  : les 
calvinistes  français , qui  se  retirèrent  en 
grand  nombre  dans  les  vallées  vaudoises 
à l’époque  dont  nous  parlons  (4)  , y ap- 
portèrent un  esprit  d'audace  et  d’en- 
treprise , qui  caractérisait  les  proteslans 
au  moment  de  la  réformation  (5);  il  se 
trouvait  parmi  ces  étrangers  beaucoup 
d'hommes  turbulens,  qui  abusèrent  de 
l’ascendant  qu’ils  acquirent  aisément  sur 
des  hommes  simples,  pour  leur  inspirer 
l'amour  de  l'indépendance  : les  prédicans 
surtout  conservaient  un  esprit  d aigreur, 
que  les  malheurs  qu’ils  avaient  essuyés 
dans  leurs  terres  natales  n'excusaient  pas; 


An  i56o. 

(1)  Gilles.  flist. 
des  église»  refor- 
mées des  vallées 
du  Piémont  , chap. 
St». 

(-)  Voyei  le  cha- 
pitre premier. 


(5)  Robertson. 
Vie  de  Char  le- t^uiat 
liv.  11. 


(4)  Cillts  , chap. 
6 , 7 , U. 


(5)  Robertson. 
Vie  dt^Chaxlc-l^uuil 
liv.  6. 
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(l}  Saint-Simon. 
Histoire  de  (Joui.  — 
Tc«C!o  [ arteuio.Sc- 
coli  di  Cuueo.  — 
Bottero.  De'Priocipi 
criitiaoi , parte  2 , 
lib.  *.  — Rnburento. 
Archivio  istoriro  , 
▼ol.  5.  — Mom- 
pl ûuichamp  , lir.  4. 

— Ferrero.  Storia 
<li  Torino  , parte  a, 
lib.  5.  — Rorengo. 
Mrmorit*  istoriche 
#ull'  introduxintie 
dell*  crcsie  in  l’ie- 
notite. 

(1)  Pîngonn.  Aug. 
Taur.  cron.  — Ro- 
re»,;1'*  - Roburento. 

— nnttero.nbi  i>upra. 
(’•)  Leti.  Storia 

r.iimrina,  parte  3. 
lib.  a. 


O)  Ferrero,  parte 
• , lib.  5. 
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et  leurs  sentimens  n’influèrent  que  trop 
sur  la  conduite  des  Vaudois. 

Ces  montagnards,  après  avoir  négligé 
l'exécution  des  ordres  de  leur  prince , 
osèrent  insulter  le  gouvernement  à la 
face  de  l’état  entier,  en  n’envoyant  point 
leurs  députés  prêter  avec  ceux  des  autres 
provinces  le  nouveau  serment  de  fidélité 
que  le  duc  de  Savoie  exigea  en  rentrant 
en  Piémont  (1)  : liés  d’ailleurs  étroite- 
ment aux  protestans  français  , c’était 
peu  que  de  leur  offrir  une  retraite  as- 
surée contre  le  glaive  qui  les  poursuivait, 
ils  leur  facilitaient  les  moyens  de  pro- 
pager en  Piémont,  avec  l’esprit  d’insubor- 
dination, la  doctrine  de  Calvin  condamnée 
par  les  lois  d’état  (2).  Les  Genévois  au 
reste  les  excitaient  à la  révolte  (3)  ; et 
les  Vaudois  se  déclaraient  protecteurs 
des  Calvinistes , qui  s’étant  répandus 
dans  la  plaine  du  Piémont  pendant  les 
dernières  invasions  , en  étaient  de  nou- 
veau chassés. 

La  cour  n’ayant  pas  agréé  leurs  ré- 
montrances , ils  osèrent  prendre  les  ar- 
mes (4)  : Emmanuel  Philibert  leur  or- 
donna enf’Vain  d'abandonner  les  étrangers, 
qui  les  excitaient  à troubler  le  repos  pu- 
blic : loin  d’obéir  , les  Vaudois  ne  se 
conduisaient  plus  que  sur  les  principes, 
et  par  les  conseils  de  ces  mêmes  étran- 
gers , de  sorte  que  le  duc  de  Savoie  vo- 
yant qu’il  ne  gagnait  rien  par  la  douceur, 
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résolut  d’employer  la  force,  et  de  faire 
rentrer  dans  le  devoir  des  sujets  trop 
long- temps  égarés:  mais  avant  que  d’en 
venir  à cette  extrémité,  qui  affligeait  sen- 
siblement son  cœur , il  voulut  tenter  en- 
core une  fois  la  voie  de  la  persuasion  , 
et  il  nomma  Philippe  de  Savoie , seigneur 
de  Raconis,  pour  tenter  de  vaincre  une 
obstination  prête  à causer  de  grands 
malheurs:  s'il  avait  été  possible  de  ra- 
mener les  esprits,  le  choix  du  député 
n’aurait  su  être  meilleur  ; la  douceur  du 
caractère  de  monsieur  de  Raronis , la 
bonté  de  son  cœur,  et  sa  probité  très- 
connue  , lui  méritaient  l'amour  et  l’es- 
time générale  : les  Vaudois  qui  parta- 
geaient ces  sentimens  accoururent  vers 
lui , dès  qu’ils  apprirent  son  arrivée  à 
Angrogne , où  il  y eut  quelques  confé- 
rences infructueuses  : l’on  exigeait  trop 
d’une  part  en  prétendant  contraindre 
l'opinion,  et  l’on  s’opmiâlra  de  l’autre  à 
ne  vouloir  pas  congédier  les  étrangers  , 
qui  étant  suspects  au  gouvernement,  ne 
pouvaient  sous  aucun  prétexte  être  rete- 
nus malgré  lui  : monsieur  de  Raconis  re- 
vint à la  cour,  sans  avoir  rien  pu  con- 
clure ; et  les  Vaudois  craignant  alors  le 
ressentiment  de  leur  prince  , le  provo- 
quèrent, en  chargeant  une  députation 
d’implorer  l’appui  des  protestans  fran- 
çais (i)  : forts  des  assurances  qu’ils  en 
recevaient , ils  entreprirent  de  s'opposer 
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(i)  Mémoire» 
manuscrit»  >ur  1* 
vie  des  duc*  de  Sa- 
voie.—Cille»,  ch*p» 
|5.  — Pnrengo.  Elo- 
gio  d'Enuuiuclc  Fi- 
liberto. 
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( i)  Gillet , cHap. 
»3.  — Rorengo. 
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à l’ordre  de  chasser  de  Riclaret  un  pas-* 
teur  étranger,  qui  y prêchait,  maigre  les 
défenses  ; et  dans  ce  commencement 
d’hostilités,  Charles  Truchetti , seigneur 
du  lieu,  fut  obligé  d’abandonner  son  châ- 
teau,  pour  se  soustraire  aux  poursuites 
des  Vaudois:  ce  seigneur  ayant  porté 
des  plaintes  contre  cette  violence,  Em- 
manuel Philibert  lui  permit  de  lever  une 
compagnie  de  cent  hommes  , à la  tête 
de  laquelle  il  marcha  à Riclaret , le  a 
avril  , la  vengeance  dans  le  cœur  et  le 
fer  à la  main  ; sa  troupe  indisciplinée 
commit  des  cruels  désordres  ; et  les  Vau- 
dois n’espérant  pas  de  résister  , aban- 
donnèrent le  village,  et  se  retirèrent  sur 
les  montagnes  voisines  ; ils  ne  tardèrent 
cependant  pas  à en  redescendre  ; pres- 
sés par  la  faim , et  renforcés  par  quatre 
cents  Français  , ils  marchèrent  la  nuit 
du  6 contre  Truchetti,  sous  la  conduite 
du  ministre  Martin;  Truchetti  s’échappa 
avec  peine  des  mains  de  ses  ennemis  ; 
mais  l entrée  des  étrangers  sur  ses  terres 
irrita  vivement  le  duc  de  Savoie , qui 
fit  marcher  des  troupes  à Pignerol  pour 
contenir  les  vallées  (i). 

Quoiqu’on  y eût  ouvertement  arboré  I é- 
tendard  de  la  révolte , Emmanuel  Philibert 
chargea  encore  une  fois  monsieur  de  Raco- 
lés d’engager  les  Vaudois  à une  nouvelle 
conférence  à Luzerne;  mais  ils  n’y  paru- 
rent point  ; ils  envoyèrent  leurs  femmes 
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et  leurs  enfaus  sur  les  terres  de  France;  An  i56o. 
et  ils  se  mirent  en  état  de  résister  (i):  ,.o>  qu-tw™. , 
les  troupes  marchèrent  alors  au  nombre 
de  quatre  mille  hommes  d’infanterie,  et 
de  deux  cents  cavaliers  (a),  sous  les  or-  M yy*-  »>«. 

x + * geni'fjlc  d^f 

dres  de  George  Costa  , comte  de  La-  »c**i«rié- 

. • , . C»  > t . ' moût,  % partie,  cha- 

Trimta , qui  s étant  joint  au  comte  de  ^ 
Luzerne  et  aux  frères  Truchelti,  s’a- 
vança le  premier  novembre  à Bibiana  , 
et  lit  traverser  le  Pélés  à ses  coureurs  , 
qui  s’approchèrent  de  Saint  - Jean  : la 
journée  se  passa  en  escarmouches  : les 
Vaudois  eurent  l’avantage,  et  forcèrent 
les  troupes  à repasser  précipitamment  la 
rivière  : monsieur  de  La-Trinilk  alla  le 
lendemain  avec  toutes  ses  forces  se  for- 
mer en  bataille  dans  les  prairies  de 
Saint-Jean  (5)  : les  Vaudois  étaient  coin-  p £,u“ ’ cb** 
mandés  ce  jour  là  par  un  moine  apostat, 
nommé  Scipion  Lenlulo , qui  après  s’être 
un  moment  défendu,  se  retira  (4)  à An-  c4)«‘>«=so- 
grogne  , et  l’abandonna  le  soir , pour  se 
porter  à la  Tour:  les  troupes  ayant  oc- 
cupé le  Villar  , la  Pérouse,  et  Perero, 
poursuivirent  leur  marche,  et  attaquèrent 
les  hameaux  de  Taillaré  et  de  la  Combe, 
assis  l'un  et  l’autre  sur  les  hauteurs:  les 
Vaudois  s'y  défendirent  avec  tant  de  cou- 
rage, qu'on  ne  put  les  forcer;  et  les  trou- 
pes se  retirèrent  avec  quelque  perle  dans 
le  bas  de  la  vallée  (5)  : ici  l’on  entre-  Pi£i\sc«";  €l“* 
prendra  point  de  justifier  l’extrême  ri- 
gueur qu’on  lit  éprouver  aux  malheureux 
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(l)  De  TJinv.  — 
Korcugo.  — Mém. 
iiMouncrit^  ftur  la 
vie  Je»  duc*  de  Sa- 
voie* 


(a)  Léger.  — Gil- 
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villages  dont  on  s’était  saisi  : les  soldats 
de  Truchelti  surtout  s’abandonnèrent  aux 
plus  condamnables  excès:  les  habilans  de 
ces  contrées  sauvages  leur  opposaient  en 
vain  un  courage  inutile  ; mal  armés,  plus 
mal  commandés  encore  , ils  étaient  au 
moment  de  succomber  (i)  , lorsque  le 
comte  de  La-Trinilà  , qui  désirait  lui- 
mèine  la  fin  de  ces  troubles , espérant 
trouver  alors  plus  de  facilité  à trai- 
ter , envoya  son  secrétaire  vers  les  in- 
surgés , et  les  engagea  à écouter  la  voix 
de  leur  propre  intérêt  : les  historiens 
Vaudois  prétendent  qu’on  leur  tendit 
une  embûche , et  que  l’on  profila  du 
moment,  où  leurs  députés  s’étaient  ren- 
dus auprès  du  général,  pour  renouvel- 
er l'attaque  de  leurs  postes  (a):  la  vé- 
rité est,  que  les  habilans  de  Taillaré 
donnèrent  les  premiers  le  signal  des 
hostilités,  en  tuant  les  catholiques  qu'ils 
rencontrèrent  sur  leur  chemin  ; à cette 
nouvelle,  les  troupes  marchèrent  par  les 
montagnes  d'Angrogne  au  poste  pres- 
qu’inaccessible  de  Pré-du-Tour  : les  en- 
nemis s’y  étaient  fortifiés , comme  dans 
leur  dernier  refuge  ; ils  s’y  soulinrent, 
et  les  conférences  continuèrent  : les  dé- 
putés des  Vaudois  consentirent  h payer 
seize  mille  écus,  pour  les  frais  de  la  guer- 
re, ou  pour  la*fortification  du  Villar  (a). 


(a)  Cette  somme  fut  réduite  à la  moitié  par  le  due 
de  Savoie. 
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et  ils  chargèrent  trente-cinq  d’entr’eux 
d'aller  implorer  à Verceil  la  clémence 

* . . . (i)M*m.in»ou*er. 

d Emmanuel  Philibert  (i).  Ensuite  de  ««  «»  «.  a..  d»et 

. v / de  Savoie.  — Ho- 

cet  accord  les  pasteurs  etrangers  se  re- 
tirèrent  des  vallées  piémontaises  vers 
celle  de  Pragelas , d'oii  ils  ne  cessaient 
de  rappeler  les  Vaudois  aux  armes  , et 
ils  réussirent  à les  leur  remellre  à la 
main:  par  leur  intrigue,  une  ligue  fut 
conclue  entre  ces  habitons  de  nos  mon- 
tagnes, et  les  Calvinistes  du  Dauphiné: 
on  flatta  les  Vaudois  de  l’appât  de  l'in- 
dépendance ; et  leurs  députés  étant  re- 
venus de  la  cour,  on  n’attendait  qu’une 
occasion  d’éclater,  lorsque  l’indiscipline 
des  troupes  en  fournit  bientôt  le  pré- 
texte: l’on  était  résolu  de  se  soustraire 
à la  domination  du  duc  de  Savoie  : l’on 
s’attroupa  (a)  : l'on  rappela  les  pasteurs  , £1, 
étrangers;  et  le  aa  de  janvier  , les  in-  “ **" 

surgés  se  logèrent  à Bobbio  , où  ils 
prêtèrent  le  serment  d’union:  ils  mar- 
chèrent ensuite  contre  le  Villar:  un  dé- 
tachement qui  se  trouva  sur  leur  che- 
min fut  battu , et  le  château  de  Bobbio 
resserré  de  toute  part:  les  assiégcans 
n'ayant  point  de  canon  s’approchèrent 
de  la  place  , en  perçant  les  maisons  qui 
l’environnaient;  le  gouverneur  de  la  Tour 
tenta  inutilement  de  la  secourir  pondant 
trois  jours  de  suite  ; et  déjà  les  Vaudois 
avaient  commencé  à creuser  une  mine 
sous  les  murs  du  château;  l’eau  manquait 
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Jn  1 56 1 . d’ailleurs  absolument  , et  la  garnison 
(ocuio.dup.».  capitula  à vie  et  bagues  sauves  (i). 

Monsieur  de  La  - Trinità  rassembla 
ses  troupes  dispersées  , et  avant  inutile- 
ment exhorté  les  insurgés  à rentrer  dans 
l’ordre , il  marcha  , le  deux  de  février, 
T„f«,>o.R‘>r“s°‘  “ à Angrogne  (2):  ce  village  avait  été 
mis  en  état  de  défense,  et  les  Vaudois 
occupaient  en  force  le  poste  de  la  Sou- 
cilletle , où  ils  s’étaient  retranchés;  ils 
s’y  soutinrent  toute  la  journée  contre 
les  troupes  qu’ils  forcèrent  à la  retraite: 
monsieur  de  La  - Trinità  ayant  repris 
le  soir  la  position  de  Saint-Jean  , n’en 
sortit  que  le  7 , et  attaqua  Angrogne 
une  seconde  fois;  il  emporta  le  village, 
le  livra  au  sac  , et  se  mit  à la  pour- 
suite des  ennemis  : les  insurgés  se  re- 
tirèrent au  poste  de  la  Casse  , qu'ils 
abandonnèrent  bientôt  pour  gagner  le 
Fré-du-Tour  ; depuis  celte  montagne, 
ils  auraient  pu  descendre  dans  les  val- 
lées d’Angrogne  et  de  Saint -Martin  , 
aussitôt  qu’ils  se  seraient  crus  assez 
forts;  mais  ou  résolut  de  les  prévenir; 
et  on  les  attaqua  sur  trois  points,  le 
matin  du  i/(  ; après  un  combat  très- 
vif,  les  troupes  se  retirèrent  avec  perte; 
le  capitaine  Montiglio,  et  le  seigneur 
de  Riclaret,  furent  faits  prisonniers,  et 
<3)cin«,ck.p. *5.  tues  l’un  et  l’autre  (3)  : tous  ceux  qui 
tombèrent  entre  les  mains  des  Vaudois 
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se  virenl  traités  avec  la  même  barbarie  An  i56i. 
(1),  qu’ils  reprochaient  à leurs  ennemis.  <.)  *>«.«..  - 
Le  mauvais  succès  de  cette  entreprise  tou»u. 
11’empêcha  pas  les  troupes  de  faire  le 
lendemain  une  fausse  attaque  contre  le 
village  de  Rorà  : peut-être  monsieur  «le 
La-Trinità  voulait-il  reconnaître  ce  poste, 
qu’il  força  le  16,  après  un  combat  opi- 
niâtre : pas  un  des  Vaudois  11e  serait 
échappé  , sans  un  renfort,  qui  leur  ouvrit 
une  retraite  sur  les  montagnes  de  la 
Tour  (2)  : les  troupes  les  suivirent  , GUU* • «W- 

et  les  cernèrent;  mais  ils  se  firent  jour 
avec  le  plus  intrépide  courage;  et  mon- 
sieur de  La-Trinità  ne  tarda  pas  à ap- 
prendre , que  l’ennemi  se  retranchait  à- 
Bobbio  et  au  Villar,  où  les  habitans 
de  la  vallée  de  Pragelas  étaient  arrivés 
en  armes  : le  général  marcha  contre 

ces  postes  le  matin  du  7 (3)  : les  in-  (5)  Rorengo. 
surgés  opposèrent  d’abord  à Bobbio  une 
grande  résistance , et  se  soutinrent  dans 
les  relranchemcus,  jusqu’au  moment , où 
une  colonne  qui  les  avait  gagnés  de  flanc, 
leur  fit  craindre  d’être  coupés  ; ils  se  re- 
tirèrent alors  précipitamment  sur  la  hau- 
teur de  la  Combe  , poursuivis  par  la 
cavalerie,  pendant  que  l’infanterie  bril- 
lait le  village:  Villar  ayant  été  forcé, 
on  remit  au  lendemain  laltaque  des 
montagnes  sur  lesquelles  l'ennemi  s’était 
retiré  : les  troupes  s’y  avancèrent,  et  le 
hameau  de  Tajliaré  fut  abandonné  à leur 
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An  i *>(5i.  approche  ; l’attaque  commença  par  le 
hameau  des  Huchoires,  que  sa  position 
rendait  très-difficile  à forcer  ; on  l’em- 
porta cependant  l’épée  à la  main  , après 
deux  assauts  inutiles  ; et  les  Vaudois 
se  placèrent  sur  un  plateau  avantageux, 
à peu  de  distance  de  la  première  po- 
sition : l'on  entreprit  en  vain  d’enlever 
ce  poste  , leur  dernière  retraite  et  leur 
seul  espoir;  la  nécessité  de  s’y  soutenir, 
ou  de  périr  , redoubla  leur  courage  ; les 
femmes,  et  les  enfans  eux-mêmes  con- 
tribuèrent à la.  défense,  en  assommant 
les  soldats  à coups  de  pierres  , les 
troupes  ne  firent  qu’augmenter  leurs 
pertes  en  s’obstinant  à une  attaque  à 
laquelle  il  fallut  enfin  renoncer:  les  Vau- 
dois prétendant  les  inquiéter  dans  leur 
retraite,  donnèrent  dans  une  embuscade, 
et  durent  se  replier.  L’on  avait  de  part 
et  d’autre  besoin  de  repos  après  ce  com- 
bat meurtrier:  mais  monsieur  de  La- 
Trinità  conservant  l’espoir  de  forcer  le 
Pré-du-Tour,  attendait  avec  impatience 
le  moment  de  pouvoir  y marcher:  ses 
troupes  se  mirent  en  mouvement  sur 
sept  colonnes,  le  matin  du  19  mars  ; 
c’était  une  véritable  témérité  de  vouloir 
emporter  de  force  un  poste  qu’on  ne 
pouvait  prendre  autrement  qu’en  l’affa- 
mant; après  un  combat  très-vif,  qui  dura 
la  journée  entière,  le  général  donna  l’or- 
dre de  la  retraite;  cependant,  malgré  cet 
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avantage,  la  position  des  insurgés  n’en  An  j5Gi. 
était  pas  moins  pénible  : réduits  à se 
tenir  sur  les  hautes  alpes,  ils  y éprou- 
vaient les  plus  cruelles  privations  ; et 
ils  devaient  senlir  que  la  faim  les  ré- 
duirait tôt  ou  tard  à s’expatrier  , ou  à 
mettre  bas  les  armes  : monsieur  de  Ra- 
conis  crut  alors  le  moment  favorable 
pour  ramener  les  Vaudois  ; il  leur  lit 
proposer  une  conférence , qu'ils  acceptè- 
rent (i),  sans  qu’on  arrêtât  le  cours  des  »wt ?î>l“ ' chi,‘ 
hostilités. 

Le  comte  de  La-Trinità  était  pressé 
de  secourir  le  fort  de  Perrero , que  l’en- 
nemi resserrait  étroitement  : monsieur 
de  Piovena,  qui  y commandait,  ne  pou- 
vait se  soutenir  long-temps  , et  il  était 
important  de  ravitailler  celte  place  ; 
monsieur  de  La-Trinità  Vnilra  dans  la 
vallée  de  Saint-Martin,  après  avoir  dis- 
posé une  partie  de  ses  forces  dans  celle 
de  Luzerne,  de  manière  à tenir  en  res- 
pect le  poste  important  de  Pré-du-Tour: 
à l’approche  des  troupes,  les  Vaudois  le- 
vèrent le  siège,  et  se  retirèrent  dans 
les  hameaux  eu  dessus  du  fort  , d’où 
1 on  ne  crut  pas  possible  de  les  chasser. 

La-Trinità  passa  un  mois  dans  la  basse 
vallée  de  Saint-Martin,  qu’il  abandonna 
pour  camper  à lu  Tour  (5):  ce  général  G.fO  - 

11e  pouvait  renoncer  encore  à l’idée  tou-  »:■’ 
jours  funeste  de  forcer  le  Pré-du-Tour: 
le  désir  de  terminer  brillamment  la 
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An  i56i.  guerre,  eu  enlevant  ce  dernier  refuge 
aux  insurgés,  ne  lui  laissait  pas  calculer 
au  juste  tous  les  dangers  de  celle  en- 
treprise; el  les  revers  qu'il  avait  essuyés 
l’éclairèrent  peu  : il  se  flattait  toujours 
de  réussir  en  changeant  son  plan  d'atta- 
que , et  il  était  d'autant  plus  pressé  de 
la  renouveller,  que  de  nombreux  secours 
devaient  incessamment  arriver  aux  Vau- 
dois  de  la  part  des  protestons  de  France 
ou  d’Allemagne  : le  Piémont  risquait  de 
devenir  le  théâtre  d’une  guerre  étran- 
gère , si  les  hostilités  se  prolongeaient  ; 
il  fit  en  conséquence  les  dispositions 
cotoim^-ro-  d'une  attaque  générale  (i)  , et  la  nuit 

""Saicriu *.nUr‘ri»  dd  17  avril,  deux  colonnes  marchèrent 

*ic  de*  duc*  de  S*-  . . • I TA  * i m 

directement  vers  le  rre-du-iour,  peu- 
dant  qu’une  troisième  colonne  se  diri- 
geait contre  le  hameau  de  Taillaré  : les 
habilans  de  ce  canton,  qui  étaient  entrés 
en  pourpaler  de  paix  , se  gardaient  né- 
gligemment; on  les  força  sans  peine,  et  . 
les  troupes  suivirent  par  les  montagnes 
le  chemin  du  Pré-du-Tour,  dont  on 
approcha  le  matin  de  bonne  heure  : l’en- 
nemi occupait  les  hauteurs  par  lesquelles 
étaient  commandés  les  sentiers  difficiles 
qu’il  fallait  gravir  , et  cette  précaution 
augmentait  ses  avantages:  les  soldats  se 
voyaient  accablés  de  toute  part,  sans 
pouvoir  seulement  atteindre  les  insurgés; 
ils  reculèrent  devant  eux,  et  allèrent  se 
former  en  bataille  sur  un  plateau,  espérant 
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d’éloigner  l’ennemi  par  une  fusillade  très-  An  i56i. 
vive  qu'ils  commençèrent;  mais  les  mon- 
tagnards , connaissant  tous  les  détours 
des  alpes,  eurent  bientôt  gagné  les  ro- 
chers escarpés  qui  plongeaient  la  po- 
sition des  troupes;  et  dès  cet  instant,  il 
fallut  songer  à se  retirer:  l’armée  rega- 
gna la  Tour,  eu  suivant  le  sommet  des 
montagnes  ; et  les  troupes  qui  avaient 
le  plus  souffert  allèrent  se  rafraîchir  à 
Cavour  (i).  (ocm«.,chaJS 

Monsieur  de  La-Trinità  étant  tombé 
malade  quelque  temps  après  , les  Vau- 
dois  firent  de  nouvelles  propositions  à 
monsieur  de  Raconis  : revenus  de  leur 
égarement,  ils  désiraient  sincèrement  la 
paix;  et  ils  le  prouvèrent,  lorsqu'ayant  * 
arrêté  les  assassins  de  François  Gilles, 
chargé  de  traiter  en  leur  nom , ils  se 
contentèrent  de  les  envoyer  à monsieur 
de  Raconis,  pour  qu’ils  fussent  punis  se- 
lon les  lois  (3).  Les  avances  des  Vau- l5W  cm«,  Ch.P, 
dois  furent  reçues  avec  empressement; 
ils  adressèrent  au  quartier  général , au 
nom  de  la  plupart  des  communes  des 
vallées,  une  requête,  par  laquelle  ils  as- 
suraient le  duc  de  Savoie  d'une  prompte 
et  entière  soumission,  en  suppliant  ce 
prince  de  leur  accorder  la  liberté  de 
conscience.  Pendant  qu’on  attendait  les 
deliberations  de  la  cour,  les  hahitans 
de  Taillaré  surprirent  et  massacrèrent 
quelques  dé  tache  mens  ; cette  violence 
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causa  de  nouveaux  malheurs;  on  força 
ce  village  ; on  l’abandonna  à la  fureur 
du  soldat  ; la  vengeance  n’eut  de  bor- 
nes qu’après  de  terribles  excès;  et  ce- 
pendant cet  évènement  ne  retarda  pas 
la  conclusion  de  la  paix  qu’on  souhai- 
tait également  de  part  et  d’autre  : Em- 
manuel Philibert  satisfait  du  repentir 
des  Vaudois , leur  accorda  l’exercice  de 
leur  religion , sous  la  condition  d’en 
chasser  les  étrangers  fanatiques  , qui 
n’ayant  plus  ni  état  , ni  patrie  , cher- 
chaient à attiser  en  Piémont  l’esprit  de 
discorde  et  de  rébellion. 

Monsieur  de  Raconis  mit  la  dernière 
main  à la  conclusion  de  la  paix  (i),  sous 
les  auspices  de  la  duchesse  Marguerite , 
intéressée  au  sort  des  Vaudois  (a)  : 
leurs  députés  présentèrent  à monsieur 
de  Raconis  plusieurs  articles  (3)  qu’ils 
auraient  désiré  voir  approuvés  par  le 
gouvernement  ; mais  Emmanuel  refusa 
de  le  faire  (4)  , quoique  en  prétendent 
Gilles  et  Léger  ; Léger  surtout  dont 
l’ouvrage  n’est  qu’une  déclamation  exa- 
gérée , n’a  ni  le  jugement,  ni  le  tact 
d’un  historien;  il  divinise  par  une  suite 
de  prétendus  miracles  le  récit  de  cette 
campagne;  il  prodigue  les  injures,  ou 
les  calomnies  les  plus  atroces  ; et  pas- 
sant de  l'impiété  à la  superstition  , il 
fait  agir  les  sorciers,  et  paraître  les  dé- 
mons : Giiies  plus  exact  pour  les  faits 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XVI.  3o5 

n'en  est  pas  moins  fanatique  ; l'un  et  An  i56i. 
l'autre  appellent  du  nom  de  persécution 
et  de  tyrannie  la  guerre  que  nous  ve- 
nons de  décrire;  ils  dépeignent  comme  des 
massacres  les  combats  qui  leur  furent 
livrés;  et  cependant  Léger  voulant  prou- 
ver comment  le  Ciel  protégeait  la  cause 
des  insurgés,  nous  dit  lui-même  (i),  Chÿ“str,,p*,t' 
que  cette  campagne  ne  leur  coûta  que 
quatorze  hommes. 

La  paix  étant  faite,  et  la  fortification 
de  la  Tour  et  de  Mirabouc  commencée, 
l’armée  fut  dissoute. 

La  conduite  du  comte  de  La-Trinità 
trouva  beaucoup  de  détracteurs  à la  cour, 
où  l'on  ne  s’était  point  attendu  à tant  de 
résistance  : l’on  accusait  le  général  de  mol- 
lesse et  de  lenteur , pour  n’avoir  pas  tou- 
jours réussi:  le  récit  des  opérations  de 
cette  campagne  prouve  la  fausseté  de  ces 
inculpations. 

La  liberté  de  conscience  accordée  aux 
Vaudois,  le  départ  des  étrangers  , et 
l’expérience  des  malheurs  qu’  avaient 
entraînés  les  derniers  troubles  , faisaient 
espérer  que  la  tranquillité  serait  réta- 
blie pour  toujours;  l’on  eût  dû  sans 
doute  le  croire , s’il  avait  été  possible  de 
fermer  l’entrée  de  nos  montagnes  aux 
esprits  turbulens  de  tous  les  pays,  qui 
cherchaient  à s’y  réfugier,  et  dont  l’in» 
lluence  séduisit  encore  les  Vaudois;  ceux- 
ci  étendirent  l'exercice  de  leur  culte  hors 
Tom.  II.  20 
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(S)  Rorengo. 


(4)  Gilles , chsp. 
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des  limites  fixées  par  le  dernier  accord 
(i),  et  refusèrent  d’exécuter  les  ar- 
rangemens  convenus  entre  le  colonel 
Caslracaro , gouverneur  de  la  province , 
et  leurs  députés,  qu’ils  désavouèrent  hau- 
tement (2):  ils  s'adressaient  en  même 
temps  aux  princes  protestans  d’Allema- 
gne ; *et  l’on  vit  arriver  de  la  part  de 
ces  princes  un  ambassadeur  extraordi- 
naire à Turin , pour  intercéder  en  fa- 
veur des  Vaudois , et  demander,  que 
l’exercice  de  la  religion  réformée  fût  gé- 
néralement permis  en  Piémont  : le  duc 
de  Savoie  était  loin  d’y  consentir,  et  le 
ministère  ayant  appris  que  le  secrétaire 
de  cette  légation,  monsieur  David  Chaillot, 
après  avoir  parlé  avec  beaucoup  d’au- 
dace, tenait  des  assemblées,  et  y dog- 
matisait , crut  devoir  s’assurer  de  sa 
personne  (3)  : l’ambassadeur  chevalier 
de  Zunio  protesta  hautement  contre 
cette  mesure;  il  obtint  la  liberté  de 
son  secrétaire  ; et  le  procureur  fiscal 
Barberis,  qui  s’était  saisi  de  sa  personne, 
fut  lui-même  emprisonné  pendant  quel- 
que temps;  mais  si  Emmanuel  Philibert 
cotisentit  à donner  cette  satisfaction  à 
l’ambassadeur  , il  ne  voulut  rien  inno- 
ver sur  le  fait  de  la  religion  , et  le 
chevalier  de  Zunio  répartit,  n’ayant  ob- 
tenu que  la  grâce  particulière  de  quel- 
ques individus  en  faveur  desquels  il  in- 
tercéda (4)  : le  gouverneur  Caslracaro 
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convaincu  d’abus  de  pouvoir,  fut  rappelé, 
et  condamné  à une  prison  perpétuelle  : 
la  cour  ôtant  ainsi  tout  sujet  de  plainte 
aux  Vaudois  , il  ne  resta  plus  de  pré- 
texte aux  séducteurs  qui  voulaient  exci- 
ter des  troubles  : ils  portèrent  ailleurs 
leur  dangereuse  influence;  et  le  calme 
renaquit. 

CHAPITRE  XVII. 

GUERRE  DE  l588. 

1 

Sommaire.  Entreprise  manquée  sur  Ge- 
nève , en  i582.  — Charles  Emmanuel 
I."\épie  le  moment  d'envahir  le  mar- 
quisat de  Saluces.  — Les  troubles  de 
France  lui  en  fournissent  l’occasion , 
en  i588.  — Carmagnole  surpris.  — 
Parc  d'artillerie  enlevé.  — Le  châ- 
teau assiégé  capitule.  — Cental  em- 
porté. — On  en  abat  les  fortifica- 
tions. — Assurances  que  donne  le 
duc  de  Savoie  à la  France , — Plain- 
tes de  cette  cour.  — Les  Savoyards 
entrent  à Saluces.  — Ils  marchent 
dans  la  vallée  de  Vraita.  — Combat 
de  La-Chanal.  — Les  Piémontais  sont 
repoussés.  — Ils  lèvent  le  siège  de 
Château-Dauphin.  — Ils  se  fortifient 
à Saint-Pierre  , et  vont  assiéger  le 
château  de  Rével.  — Opérations  de 
ce.  siège.  — Arrivée  a Turin  d'un 
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envoyé  extraordinaire  de  France.  — 
Charles  Emmanuel  le  reçoit  à Sa- 
villan.  — Suites  de  cette  ambas- 
sade. — L'attaque  de  Rével  conti- 
nue. — La  place  se  rend.  — Siège 
et  prise  de  Château- Dauphin.  — La 
Tour- de- Pont  occupée.  — Les  Sa- 
voyards entrent  en  quartiers  d'hiver. 

Depuis  l’avènement  de  Charles  Emma- 
nuel I.er  au  trône,  ses  troupes  n’avaient 
encore  été  employées  qu’à  quelques  ex- 
péditions peu  importantes:  en  i58i  elles 
marchèrent  contre  llorso  d’Acerbo,  sei- 
gneur de  la  Cislerne , qui  refusait  l’hom-  * - 
mage  dû  au  pape,  comme  vassal  du 
saint-siège  : Grégoire  XIII,  trop  éloigné 
pour  ramener  au  devoir  ce  sujet  indo- 
cile, eut  recours  au  duc  de  Savoie;  et 
ce  prince  fit  assiéger  la  Cislerne  par 
le  comte  de  Masin,  gouverneur  d’Asti  , 
et  par  le  chevalier  de  Cambian,  général 
d’artillerie:  ces  officiers  s'étant  rendus 
maîtres  de  la  place,  en  nommèrent  gou- 
verneur au  nom  du  pape  le  chevalier 
Louis  de  Vivalda  (x). 

En  i58a,  Bernard  de  Savoie  , seigneur 
de  Raconis , qui  avait  la  plus  grande 
part  aux  affaires  , se  flatta  de  sur- 
prendre Genève  à la  faveur  des  intelli- 
gences qu’il  s’y  était  ménagées  par  l’en- 
tré mise  du  capitaine  Maurice  Bertingcl; 
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deux  mille  hommes  secrètement  arrivés 
à Ripaille  devaient  être  introduits  dans 
la  ville  par  le  lieutenant  Lanche  , com- 
mandant la  porte  de  Saint-Gervais;  sui- 
vant cet  accord,  les  Savoyards  se  rendi- 
rent le  i3  août  à Ternie  , comptant 
s’approcher  des  murs  de  Genève  la  nuit 
suivante  : cependant  Lanche  n'avait  paru 
entrer  dans  le  complot , que  pour  faire 
tourner  contr’eux-mêmes  le  dessein  des 
Piémontais;  et  l’on  se  tenait  en  armes 
dans  la  ville  , lorsque  le  seigneur  de 
Raconis  se  mit  en  mouvement:  il  n’était 
pas  loin  de  Genève  , quand  son  guide 
disparut  ; la  fuite  de  cet  homme  donna 
des  soupçons  au  général  piémontais , qui 
se  doutant  de  quelque  surprise,  voulut 
reconnaître  lui-même  la  place,  avant  d’en 
approcher  davantage  à la  tête  des  trou- 
pes ; et  cette  précaution  seule  le  sauva 
d’une  entière  défaite:  monsieur  de  Ra- 
conis ayant  aperçu  le  piège  qu’on  lui 
tendait,  reprit  la  route  de  Saint-Julien, 
après  avoir  inutilement  tenté  de  ^ forcer 
le  pont  d’Arve,  pour  complaire  aux  sol- 
dats, méconlens  de  la  retraite. 

Le  mauvais  succès  de  celte  tentative 
n’ôta  point  au  duc  de  Savoie  le  désir 
et  l’espoir  de  s’emparer  de  Genève  ; la 
protection  de  la  France,  et  l’alliance  des 
Suisses  empêchaient  néanmoins  le  prince 
piémontais  de  former  seul  celle  entre- 
prise ; et  quand  il  désespéra  d’obtenir  de 
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AiW  l’Espagne  des  secours  assez  considérables 
pour  l'exécuter  , il  se  llatla  d’engager 
la  cour  de  Home  à y prendre  pari;  mais 
François  de  Fabri , lequel,  quoique  Ge- 
nevois, n'avait  pas  changé  de  religion  , 
et  que  sa  naissance  autant  que  ses  ver- 
tus venaient  de  porter  à l’évêché  de 
Cave  , dans  le  royaume  de  Naples,  se 
trouvant  alors  auprès  de  Sixte  V,  tra- 
vailla avec  succès  à détourner  ce  pon- 
tife de  la  détermination  qu'il  était  dis- 
posé  à prendre,  et  le  projet  tomba  (i); 
ainsi  la  république  de  Genève  , dont 
les  franchises  avaient  été  recueillies  et 
approuvées  par  un  autre  Fabri,  prince  et 
(«1  Liberté,  «t  évêque  de  cette  ville  (2) , et  qui  dès  les 

fr-i'u-htsesdela  ville  , . l'I  •-_»*  1 

a,  r.»-  te  m ps  les  plus  recules  de  va  1 1 de  nombreux 

r>.  ÎM^«A,aïm«r  services  à cette  illustre  famille,  trouva  en- 
core dans  l'un  de  ses  membres  un  pro- 
tecteur, que  son  état,  sa  religion  et  ses 
habitudes  paraissaient  lui  avoir  ravi. 
Depuis  i58a  l’armée  piémontaise  ne 
fut  plus  rassemblée  jusqu’en  t588,  lors- 
que Charles  Emmanuel  conquit  le  mar- 
quisat de  Saluces:  cette  province,  qui  for- 
mait un  état  particulier,  vit  apporLer  pen- 
dant la  guerre  du  i55G  des  troubles 
dans  l’ordre  naturel  de  la  succession  des 
marquis;  et  les  quatre  fils  de  Marguerite 
de  Foix  (a)  , après  avoir  alternativement 


(a)  Marguerite,  sœur  du  célèbre  Gaston  de  Foix, 
nièce  de  Louis  XII,  roi  de  France,  et  femme  de 
Louis  II,  marquis  de  Saluées. 
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gouverné  , furent  entièrement  oubliés 
à Ja  paix  ; la  France  s’étaya  de  la 
renonciation  forcée  de  Jean  — Louis  ; 
et  de  plus  grands  intérêts  fixant 
alors  l’attention  des  autres  puissan- 
ces , le  marquisat  de  Saluces  demeura 
sans  opposition  réuni  à la  monarchie 
française.  Cependant  la  maison  de  Sa- 
voie attendait  l’occasion  favorable  de 
faire  valoir  ses  droits  sur  celte  province  : 
les  troubles  qui  agitaient  la  France  la  firent 
naître;  et  une  incursion  de  monsieur  de 
Lesdiguières  dans  la  vallée  de  Vraita  , 
où  il  brûla  les  églises  (i),  offrait  un 
juste  motif  de  guerre.  Les  troupes  de 
Charles  étant  à portée  de  marcher  con- 
tre Carmagnole  et  contre  Cental , l’ar- 
tillerie et  les  provisions  nécessaires 
partirent  de  Turin  le  28  septembre  ; 
les  portes  de  la  ville  avaient  été  fer- 
mées pendant  vingt-quatre  heures,  pour 
cacher  les  préparatifs  de  ce  convoi,  dont 
les  Français  n’eurent  aucune  connais- 
sance: ils  se  croyaient  en  parfaite  sû- 
reté , lorsque  le  comte  de  Leyni  se 
dirigea  de  Turin  vers  Carmagnole:  Gas- 
pard Ponte  , seigneur  de  Scarnafis  , de- 
vait le  joindre  sous  les  murs  de  cette 
place , avec  une  colonne  rassemblée  à 
Lombriasque  , et  attaquer  en  même 
temps  les  deux  boulevards  de  Sainte- 
Marie  et  de  Saint-Jean,  qui  n'étaient  ni 
fraisés , ni  palissades , et  qu’on  savait 
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susceptibles  d'un  coup  de  main  : les 
troupes  s'étant  mises  en  marche  par 
une  nuit  très-sombre  , perdirent  leur 
général,  qui  s’égara;  le  comte  de  Leyni 
dut  être  d'autant  plus  sensible  à ce 
malheur,  que  Charles  Emmanuel  allait 
en  personne  diriger  les  attaques:  par 
son  ordre , un  corps  d’arquebusiers  à 
cheval  se  porta  avec  grand  bruit  le 
long  des  fossés  de  la  ville  sur  un  point 
éloigné  de  celui  qu’on  se  proposait  d’assail- 
lir : la  garnison  prit  le  change  , ac- 
courut sur  ce  point , et  dirigea  le  feu 
de  son  artillerie  contre  les  arquebusiers, 
qui  ayant  perdu  quelques  hommes  , s’a- 
bandonnèrent à une  fuite  précipitée  : 
cependant  monsieur  de  Scarnafis  avait 
réussi  à franchir  le  fossé , et  à gagner 
le  haut  du  rempart,  avant  d’étre  re* 
connu  ; ne  trouvant  aucune  résistance, 
il  s’y  était  logé,  lorsque  les  Français 
y accoururent,  et  engagèrent  contre  lui 
un  combat  très  - vif  ; la  tète  de  la  co- 
lonne piémontaise,  presque  entièrement 
composée  d’officiers , souffrit  quelque 
perte;  et  l’on  regretta  surtout  la  mort 
du  comte  de  Caris  , de  Philibert  de 
Solar  et  d’Horace  de  P»agnol  , jeunes 
gentilshommes , qui  donnaient  de  très- 
grandes  espérances  (i);  les  capitaines 
Gastaldo  et  Pugnetto  montrèrent  dans 
cette  occasion  le  courage  le  plus  bril- 
lant ; ils  entrèrent  des  premiers  dans 
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la  ville  , et  ayant  repoussé  la  garnison  , 
ils  s’emparèrent  de  la  porte  de  Mo- 
neda , qu’ils  ouvrirent  au  reste  des  trou- 
pes ; monsieur  de  Masses,  commandant 
de  la  ville , donna  à sa  garnison  l’or- 
dre de  se  retirer  au  château  ; mais 
les  soldats  piémontais  qui  s’y  trouvaient 
en  grand  nombre  , abandonnèrent  leur 
chef,  et  passèrent  sous  les  drapeaux  de 
Savoie  (i):  Charles  Emmanuel  ayant  pris 
les  mesures  les  plus  sévères  pour  qu’on 
respectât  les  habitans  , on  ne  commit 
aucun  désordre  ; les  magistrats  fu- 
rent conservés  ; et  il  laissa  à la  ville , 
ses  lois  , ses  droits  et  ses  privilè- 
ges : l’on  trouva  dans  la  place  le  dé- 
pôt de  toute  l’artillerie,  que  les  Fran- 
çais avaient  en  deçà  des  alpes  ; mais 
apparemment  on  n’y  trouva  point  de 
munitions , puisque  le  sièçe  du  château 
fut  différé  jusqu'à  l’arrivee  du  général 
Cambiano , qui  devait  venir  de  Turin, 
avec  quinze  pièces  de  canon  et  l’atti- 
rail nécessaire  : ce  convoi  ayant  joint 
le  premier  jour  d’octobre,  on  dressa  le 
lendemain  deux  batteries,  l’une  sur  le 
bastion  de  Sainte-Marie , l’autre  sur  la 
pîaee  môme  de  la  ville,  pour  battre  la 
porte  du  château  ; deux  jours  d’un  feu 
très-vif  firent  taire  le  canon  de  la  place, 
et  ruinèrent  les  défenses  ; l’on  avança 
les  batteries  , et  l’on  poussait  les  ap- 
proches sur  le  bord  de  la  contrescarpe, 


An  «588. 


(i)  Al»*»*-  C «m- 

pendio  il*'  cupittni 
di  Somroariv*.  — 
Verani.  Kaposi 
délia  guerr*  di  S*- 
vojit 
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An  i588.  lorsque  le  commandant  arbora  le  dra- 
peau blanc  , et  obtint  de  se  retirer 
libre.  La  même  nuit  que  les  Français 
perdirent  Carmagnole,  le  comte  de  Lu- 
zerne , gouverneur  de  Coni  , surprit 
Cental:  la  garnison  de  la  ville  s’étant 
jetée  à la  hâte  dans  le  château , se  ren- 
dit , après  avoir  essuyé  quelques  coups 
c.j fr.mbi.no, - de  canon:  et  cette  place  fut  démolie  CO* 
Pendant  quon  taisait  ainsi  la  guerre, 
le  duc  de  Savoie  cherchait  à justifier 
sa  conduite:  de  retour  à Turin,  il  as- 
sembla le  corps  diplomatique  , en  pré- 
sence duquel  il  déclara  au  résident  de 
France  , qu'il  n’occupait  le  marquisat  de 
Saluées  , qu'en  vue  de  le  sauver  au  roi 
contre  les  entreprises  des  Huguenots  re- 
belles: monsieur  des  Allines  fit  à Paris 
les  mêmes  protestations,  et  cette  cour, 
ne  pouvant  alors  rompre  ouvertement 
avec  le  Piémont,  éclata  en  plaintes  et 
en  menaces  ; Charles  les  avait  toutes 
prévues  ; elles  ne  firent  aucune  impres- 
sion sur  lui  ; et  son  armée  ne  cessa 
pas  d’agir  depuis  la  prise  de  Carma- 
gnole : monsieur  de  Lcyni  était  parti 
de  cette  ville  le  cinq  octobre  , avec  cinq 
cents  chevaux  , quatre  mille  hommes 
d’infanterie , et  l’artillerie  nécessaire  au 
siège  de  Saluces  : six  mille  hommes  de 
la  milice  royale  le  joignirent  dans  sa 
marche;  et  il  s’approcha  avec  toutes 
ses  forces  de  la  capitale  du  marquisat; 
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le  gouverneur  français  quitta  aussitôt 
cette  ville,  et  s’enferma  dans  le  châ- 
teau de  Rével  ; Saluces  ayant  reçu 
les  Savoyards  sans  résistance  , l’armée 
entra  dans  la  vallée  de  Vraïta,*  com- 
ptant d’assiéger  Château-Dauphin:  pour 
assurer  cette  opération,  monsieur  de  Leyni 
occupa  les  pas  de  L>a-Chanal  et  de  Bellin; 
l’artillerie  n’ayant  pu  suivre  l’armée  dans 
les  alpes,  le  général  Cambiano  laissa  son 
gros  canon  en  arrière,  et  alla  joindre 
avec  quatre  pièces  de  campagne  les  trou- 
pes qui  resserraient  Château-Dauphin. 

Toutes  les  communications  étaient  cou- 
pées; le  gouverneur,  qui  n’avait,  ni  l’es- 
poir d’ètre  secouru  , ni  celui  de  se 
soutenir  long  - temps  dans  une  place 
faiblement  fortifiée  , demanda  à capi- 
tuler; et  l’on  traitait  des  conditions  , 
lorsque  la  nouvelle  de  la  défaite  de 
monsieur  de  Rivare  arriva  au  camp  des 
assiégeans  : monsieur  de  Rivare  s 'était 
retranché  au  village  de  La-Chanal,  d’où 
il  entretenait  quelques  avant-postes  sur 
les  montagnes  environnantes  ; les  enne- 
mis décidés  à forcer  ce  passage  , tour- 
nèrent les  gardes  piémontaises,  leur  cou- 
pèrent la  retraite , et  marchèrent  pique 
baissée  contre  monsieur  de  Rivare,  qu’ils 
attaquèrent  vivement  sur  plusieurs  points: 
Rivare  s’étant  défendu  quelque  temps, 
perdit  l’espoir  de  se  soutenir  davantage; 
dès  qu’il  sc  vit  complètement  cerné  , il 
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An  i588.  battit  la  chamade,  et  il  consentit  h livrer 
La-Chanal  , pour  se  retirer  auprès  du 
général  de  Leyni  : monsieur  de  Crottes 
accorda  sans  difficulté  des  conditions 
qu’il  était  déterminé  à ne  point  remplir; 
et  monsieur  de  Rivare  fut  retenu  pri- 
sonnier de  guerre  avec  ses  troupes. 

An  bruit  de  cette  nouvelle , le  com- 
mandant de  Château  - Dauphin  refusa 
de  signer . la  capitulation  déjà  ébau- 
chée ; et  quelques  fuyards  ayant  porté 
l’épouvante  dans  le  camp  des  assiégeans, 
beaucoup  de  recrues  abandonnèrent  leurs 
drapeaux  : Leyni  vit  dès-lors  la  retraite 
devenue  nécessaire  ; il  fit  partir  son  ar- 
tillerie ; rappela  du  col  de  Rellin  le 
comte  de  Caméran  ; et  se  replia  à Saint- 
Pierre  , où  il  ordonna  la  construction 
d’un  fort:  Hercule  Negro,  comte  de  Saint- 
Front,  ingénieur  estimé,  mit  la  main  à 
cet  ouvrage  , pendant  que  Philippe  de 
Solar,  seigneur  de  Monestarol,  et  Galéas 
de  Cève , demeurèrent  avec  leurs  régi- 
mens,  chargés  de  le  soutenir. 

L’armée  après  s’être  retirée  à Saluces, 
alla  camper  sous  le  château  de  Rével , 
que  le  comte  de  Martinengo  (a)  tenait 


(a)  Nous  aurons  trop  souvent  à parler  de  cet  offi- 
cier pour  ne  pas  le  faire  connaître;  François  !Mar- 
tinengo,  comte  de  Malpaga , d’une  maison  illustre  de 
Bergame,  fut  du  nombre  des  officiers  étrangers  que 
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resserré  depuis  quelque  lemps  , et  que 
l’ingénieur  Ascanio  Vilo^zi  avait  déjà 
reconnu  : les  forces  piémontaises  s’étant 
réunies  au  village  de  Rilîreddo,  le  3i 
octobre  , Charles  s’y  rendit  le  même 
jour,  et  l’armée,  suivie  de  ving-huit  piè- 
ces de  gros  canon , s’ébranla  le  pre- 
mier novembre  sur  deux  colonnes;  l'une 


le  duc  Emmanuel  Philibert  attira  à son  service  ; 
quoique  jeune  alors  il  s'était  fait  une  réputation  dans 
la  guerre  de  Hongrie , et  il  reçut  en  Fiéraont  le 
grade  de  capitaine  de  cavalerie  : recherché  dans  ce 
temps  au  service  d'Espagne,  il  s’y  refusa  ; mais  après 
avoir  passé  deux  fois  en  France,  avec  les  troupes 
savoyardes  qui  marchèrent  au  secours  de  Charles 
IX  et  de  Henri  111 , il  obtint  un  congé  , pour  al- 
Pr  â la  guerre  que  la  république  de  Venise  faisait 
aux  Turcs  : revenu  de  cette  campagne,  il  fut  nommé 
maître  de  camp,  et  destiné  à repasser  en  France 
avec  les  troupes  qu’y  conduisait  le  marquis  d'Est  ; 
il  reçut  à sou  retour  à Turin  l'ordre  de  l'Auuon- 
ciade , et  la  patente  de  maître  de'camp  général  de 
la  cavalerie  : Charles  Emmanuel  l.er  eu  montant  sur 
le  trône  le  nomma  son  écuyer , et  lui  donna  le 
gouvernement  de  Chivas  , alors  très-important  : 
Martinengo  commanda  sous  ce  règne  les  armées  en 
Savoie  et  en  Provence  , dont  il  fut  lieutenant-général: 
victime  enfin  d’une  intrigue  de  cour , il  quitta  le 
Piémont  en  i5g7,  et  alla  cueillir  de  nouveaux  lauriers, 
et  éprouver  de  plus  grandes  travnsos  dans  sa 
patrie,  où  il  mourut  en  1621  , âgé  de  71  ans.  11 
avait  épousé  â Turin  Béatrix  de  Laugosc  , marquise 
de  Pianezze,  veuve  du  comte  du  Vesme,  et  mère 
de  Mathilde , de  Beatrix  et  d’Othon,  légitimés  d’Em- 
manuel Philibert. 

Lupis.  Vita  del  conte  Martinengo. 
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An  i58Q.  investit  Rével  du  côté  de  la  plaine,  l’autre 
se  porta  sur  les  montagnes  qui  com- 
mandent la  place  : le  feu  de  la  garnison 
ne  ralentit  point  l'ouvrage  des  assiégeans, 
qui  animés  par  la  présence  de  leur  sou- 
verain , traînèrent  à force  de  bras  douze 
pièces  de  canon  sur  des  rochers,  où  l’in- 
fanterie elle-même  gravissait  avec  peine: 
le  deux  novembre , les  batteries  com- 
- mencèrent  à tirer,  l’artillerie  des  rem- 

parts répondit  vivement  surtout  du  côté 
de  la  plaine;  et  pendant  plusieurs  jours 
les  défenses  du  château  étaient  réparées 
aussitôt  que  détruites:  Charles  Emma- 
nuel voyant  le  siège  traîner  en  longueur, 
résolut  d oter  au  fort  les  avantages  qu’il 
tirait  de  la  ville  , qu’on  n’avait  pas 
jusqu’alors  attaquée;  elle  n’était  entourée 
que  d’un  faible  mur:  le  comte  de  Mar- 
tinengo  destiné  à exécuter  le  coup  de  main 
proposé,  se  présenta  la  nuit  avec  des 
échelles,  et  les  bourgeois  ouvrirent  leurs 
postes  aux  Piémontais:  la  prise  de  la 
ville  facilita  la  construction  d’une  nou- 
velle batterie,  qu’on  éleva  la  nuit  sui- 
vante contre  la  tour  de  Brancafame  , 
et  contre  un  ouvrage  détaché  du  châ- 
teau; la  brèche  y fut  ouverte  , malgré 
les  sorties  des  assiégés,  qui  abandonnè- 
rent l’un  et  l’autre  poste,  après  avoir  sou- 
tenu un  assaut:  pendant  que  la  forte- 
resse était  ainsi  attaquée  du  côté  de  la 
plaine  , le  canon  placé  sur  la  montagne 
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démonta  celui  des  assiégés , dont  le  feu 
se  ralentit  considérablement:  le  duc  de 
Savoie  en  profita  pour  avancer  ses  tra- 
vaux , et  battit  en  ruine  le  corps  de  la 
place  ; mais  dans  le  temps  où  il  en  pres- 
sait les  attaques , un  courrier  lui  apporta 
la  nouvelle,  qu’un  envoyé  extraordinaire 
de  France  venait  d'arriver  à Turin  , et 
comptait  se  rendre  incessamment  au  camp: 
Charles  Emmanuel  ne  voulant,  ni  se  dé- 
sister de  son  entreprise  , ni  rompre  ou- 
vertement avec  la  France,  se  vil  dans 
un  extrême  embarras  : il  prit  néanmoins 
son  parti  sur  le  champ;  décidé  à ne  point 
recevoir  le  ministre  du  roi  dans  son 
quartier,  il  alla  à sa  rencontre  ; et  il  fit 
tant  de  diligence  qu’il  le  trouva  à Savil- 
lan  : l’ambassadeur  ayant  d’abord  demandé 
qu’on  suspendit  les  attaques' de  la  place 
assiégée,  Charles  envoya  l’ordre  de  ces- 
ser le  feu  , et  pressé  par  le  ministre 
français , avec  lequel  il  voulait  conserver 
des  ménagemens  , persuadé  peut-être 
d'ailleurs  qu’on  n’accepterait  pas  son  of- 
fre , il  proposa  de  lever  le  siège  , et 
de  rendre  les  places  qu’il  avait  occu- 
pées, si  le  roi  voulait  s’engager  à n’en 
confier  la  garde  qu’à  des  catholiques  , 
agréables  à la  maison  de  Savoie. 

Quoique  Henri  III  n’aimât  pas  plus 
les  protestans  que  ne  les  aimait  Char- 
les Emmanuel , son  ambassadeur  refusa 
ces  conditions;  il  offrit  cependant  d’entrer 
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An  j 588.  lui-même  dans  le  château  de  Rével , et 
de  suspendre  les  hostilités,  jusqua  l'ar- 
rivée des  instructions  qu'il  demanderait 
à sa  cour  : cette  proposition  embarrassa 
beaucoup  le  duc  de  Savoie  : il  l'accepta 
parce  qu’il  ne  pouvait  la  rejeter  sans 
trahir  ses  vues;  mais  il  regarda  comme 
un  bonheur  le  refus  que  fit  monsieur  de 
Vernet  d’en  céder  le  commandement  : 
l'ambassadeur  s 'étant  retiré  à Turin , les 
opérations  du  siège  recommencèrent  : la 
garnison  avait  profité  du  temps,  et  ré- 
paré les  brèches  : cependant  les  assié- 
geans  avancèrent  leurs  batteries,  et  fou- 
droyèrent la  place  sur  quatre  points  dif- 
férens,  avec  tant  de  succès,  que  les  Fran- 
çais réduits  à ne  plus  oser  sortir  de 
leurs  casernes,  demandèrent  à capituler, 
le  24  novembre:  ils  obtinrent  de  se  re- 
tirer avec  les  honneurs  de  la  guerre  ; et 
le  duc  se  chargea  d'acquitter  les  payes 
qui  leur  étaient  dues. 

Les  Piémontais  ayant  pris  possession 
de  Rével  , monsieur  de  Leyni  marcha 
nue  seconde  fois  contre  Château-Dauphin: 
il  partit  le  26  à la  tête  de  quatre  mille 
hommes,  et  avec  quatre  pièces  de  canon: 
les  troupes  qui  gardaient  le  fort  de  Saint- 
Pierre  "le  joignirent,  pour  occuper  de 
nouveau  les  postes  de  La-Chanal  et  de 
Bellin,  sous  les  ordres  du  comte  de  Roëro: 
on  investit  la  place  le  28  ; et  la  brèche 
fut  ouverte  après  deux  jours  de  feu  ; 
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monsieur  de  Leyni  pressait  extrêmement 
les  attaques  dans  la  crainte  des  secours: 
il  ordonna  l'assaut  le  matin  du  5o  ; 
mais  repoussé  avec  perte , il  rentra  dans 
ses  lignes  : cependant  la  garnison  aban- 
donna la  ville  la  nuit  suivante  , et  se 
retira  au-delà  des  alpes  par  le  col  de 
Maurin , sans  que  les  Savoyards  s’en 
doutassent:  dès  que  le  jour  parut,  Leyni 
entra  dans  Château-Dauphin,  tout  étonné 
de  la  hardiesse  et  du  bonheur  des  en- 
nemis : ils  étaient  partis  depuis  trop 
long-temps  pour  qu’on  pût  les  atteindre: 
le  général  piémontais  ne  songea  qu’à  ré- 
parer les  chemins  , et  à conduire  son 
artillerie  à Tour-de-Pont , dont  il  avait 
ordre  de  s’emparer  , comme  d’un  poste 
important  pour  la  défense  des  vallées  de 
Vraïta  et  de  Pô:  quelque  faible  que  fût 
cette  petite  place , l'attaque  en  était  dif- 
ficile dans  la  saison,  et  le  succès  de 
cette  entreprise  semblait  encore  dou- 
teux , lorsqu’on  proposa  à Leyni  de 
la  lui  vendre  : le  marché  se  conclut: 
et  les  troupes  repassèrent  en  Piémont , 
après  avoir  assuré  Tour-de-Pont,  Château- 
Dauphin  et  Saint-Pierre  (i). 

CHAPITRE  XVIII. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  i588. 

Sommaire.  Conduite  du  duc  de  Sa- 
voie après  la  conquête  du  marquisat 

Tom.ll.  ai 
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(i)  C*mbia«o.  — 
Campana  — Mim. 
manuscrit*  sur  Ut 
vie  des  duc*  de  Sa- 
voie. 
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de  Saluces.  — Les  Français  en- 
trent en  Savoie.  — Ils  s’emparent 
de  Gex  et  de  plusieurs  petites  places. 
— Mouvemens  des  Piémontais.  — 
Les  Genevois  et  les  Suisses  unis 
aux  Français.  — Cluse  inutilement 
attaqué.  — Le  château  de  Thonon 
se  rend  lâchement.  — Prise  de  quel- 
ques châteaux  en  Chablais.  — Siège 
de  Ripaille.  — Les  Savoyards  mar- 
chent pour  le  secourir.  — Combat 
qui  leur  est  avantageux.  — Ils  ne 
peuvent  forcer  les  lignes.  — Leur 
retraite.  — La  place  capitule.  — 
Ripaille  brillé.  — Ses  for tijicat ions 
rasées.  — Les  Genévois  s'emparent 
des  deux  galères  piémontaises  sur 
le  lac  de  Léman.  — Renforts  ar- 
rivés au  duc  de  Savoie.  — Les 
Français  quittent  l’armée  alliée , et  re- 
passent en  Dauphiné.  — Les  Piémon- 
tais entreprennent  la  guerre  offen- 
sive. — Ils  remportent  d’abord  l’a- 
vantage, et  sont  repoussés  aux  bords 
de  l’Arve.  — Mouvemens  des  deux 
armées.  — Les  Savoyards  se  disposent 
à chasser  les  Valaisans  du  Chablais. 

— Traité  conclu  avec  eux.  — Le 
duc  de  Savoie  s'approche  de  Genève, 
et  bâtit  le  fort  de  Sainte-Catherine. 

— Les  Bernois  s' avancent  à Cluse.  — 
Combat  près  de  celte  ville.  — Les 
Suisses  se  retirent  à Escorran.  — Us 
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y sont  resserrés.  — Un  nouveau  corps 
arrive  à leur  secours.  — Les  Savo- 
yards se  replient  à Filinges.  — Pro- 
positions de  l'Àvoyer  de  Berne . — 
Conférences  pour  conclure  la  paix. — 
Les  Piémontais  attaquent  inutilement 
Bonne  et  le  pont  d' Arve. — Suspension 
d'armes  de  trois  semaines.  — Nouvelle 
armée  suisse  en  Savoie  après  la  fin 
de  la  trêve.  — Mouvemens  de  celte 
armée  et  des  Piémontais.  — Combat 
de  Saint  - Joire.  — Siège  de  cette 
■ place.  — Retraite  des  Bernois  à l'ap- 
proche de  Charles  Emmanuel.  — Ce 
prince  attaque  et  prend  Bonne.  — IL 
s'avance  à Uille-le-  Grand.  — Ses  en- 
nemis campent  sous  les  murs  de  Ge- 
nève. — Retraite  des  Suisses.  — 
On  les  suit  sur  le  Rhône.  — Combat 
au  détroit  de  l'Ecluse.  — Combat 
de  la  Pierre.  — Quatre  mille  Ber- 
nois capitulent.  — Paix  avec  les 
Suisses  conclue  à Niort.  — Genève 
. abandonnée  à ses  seules  forces « 

La  guerre  n était  point  déclarée , les 
deux  cours  ne  se  traitaient  pas  encore 
en  ennemies , et  le  duc  de  Savoie  fai- 
sait au  roi  des  grandes  protestations  d’at- 
tachement : par  tout  il  conserva  les  ar- 
mes de  France  dans  le  marquisat  de 
Saluces  ; il  laissa  en  place  les  officiers 
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An  1589.  auxquels  l'administration  en  était  confiée; 

et  il  reçut  avec  honneur  Michel  Antoine 
de  Saluces,  seigneur  de  la  Mante,  que 
le  roi  venait  de  nommer  son  lieutenant- 
général  en  deçà  des  monts.  D‘autre  part 
le  monarque  français  épi;  il  le  moment 
d'entreprendre  la  guerre , et  malgré  l'a- 
gitation où  était  son  royaume  , il  se 
disposait  à envahir  la  Savoie  , lorsque 
les  nouveaux  troubles  causés  par  la 
mort  des  Guises  , suspendirent  l’exé- 
cution de  ce  projet , jusqu'à  la  con- 
clusion d’un  traité  d’alliance  qu’on  pré- 
parait avec  Genève  et  les  cantons  pro- 
teslans  de  Suisse.  Ces  négociations  quel- 
ques secrètes  quelles  fussent  n échappè- 
rent pas  à la  clairvoyance  du  duc  de 
Savoie,  qui  voyant  l’orage  dont  il  était 
menacé , fit  passer  les  alpes  à un  corps 
de  troupes , sous  les  ordres  de  Don  Amé 
de  Savoie  , marquis  de  Saint- Rambert 
(a)  : il  se  rendit  lui-même  à Chambéry , 
dès  les  premiers  jours  de  mars  , sur  la 
nouvelle  que  monsieur  de  Sancy  avait 
réuni  vingt  mille  hommes  dans  les  en- 
virons de  Genève  ; mais  ni  les  soins, 
ni  la  vigilance  du  prince  piémontais 


(a)  Amé  rte  Savoie  , marquis  rte  Saint-Rambert  , 
comte  rte  Confias*  , était  fil*  <1T moianuel  Philibert 
et  rte  Lucrèce  Prohba  , demoiselle  rte  Yerceil;  Amé 
laissa  rte  Véronique  Bertola  quatre  enfans,  qui  furent 
/ légitimés  par  Charles  Emmanuel  I.** 
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n’empêchèrent  pas  Sancy,  très-supérieur  An  i5fig. 
en  forces , de  se  porter  à la  fois  dans 
le  Chablais  et  dans  le  Faucigny  ; re- 
poussé à Cluse  par  le  capitaine  Ca- 
ruffo  , et  à Ripaille  par  le  capitaine 
Ferrero,  il  prit  Bonne  le  a avril,  et 
se  rendit  maître  en  peu  de  jours,  de 
Saint-Joire , de  Montouz,  de  Bonneville 
et  de  la  Contamine. 

L'armée  ennemie  «près  avoir  pillé  ce» 
villages,  et  dévasté  les  campagnes  des 
environs  , s’avança  à Gex  : la  garnison 
était  faible  ; les  habitans  refusèrent  de  . 
prendre  les  armes  ; et  Claude  de  Pobel, 
baron  de  La-Pierre  , gouverneur  des 
bailliages,  se  vit  forcé  d’abandonner  la 
ville  et  de  s’enfermer  dans  le  château  : 


la  place  était  bonne  ; cependant  le  gou- 
verneur , quoiqu’assuré  d’un  prompt  se- 
cours , la  rendit  lâchement , et  se  laissa 
conduire  avec  les  siens  prisonnier  de 
guerre  à Genève  (i). 

Monsieur  de  Sonnaz  setait  avancé  vers 


ft)  Mémoires  mt- 
nuscriU  sur  la  vie 
de»  ducs  dè  Savoie, 
vol.  3.  — Cambia- 


Gex;  étonné  de  la  reddition  précipitée  ~ 
de  cette  importante  place,  il  retourna 
à Rumilli*  après  avoir  rétabli  le  pont  “•*>.»»•  ».»*■ 
de  Boringe , et  tenté  sans  fruit  un  coup 
de  main  sur  Bonne.  Monsieur  de  Sancy 
marchait  en  même  temps  contre  Cluse, 


qu’il  chercha  de  surprendre;  son  projet 
ayant  manqué  , il  attaqua  l’épée  à la 
main  une  hauteur  qui  commandait  la 


ville , s’en  rendit  maître  , y dressa  ses 
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O)  Storia 

Îrwralc  , parte  5 , 
il».  3.  — 3 «rani. 
R«Ut.  délia  gucrra 
r outil)  Savuja. 


(a)  Cambiano. 
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batteries,  et  pressa  tellement  le  siège, 
que  le  huitième  jour  il  crut  pouvoir 
monter  à l'assaut  ; mais  il  y lut  re- 
poussé; et  ayant  rassemblé  un  conseil 
de  guerre  , on  prit  la  détermination 
de  lever  le  siège , et  d'aller  à la  ren- 
contre des  renforts  qui  venaient  à l’ar- 
mée du  pays  des  Grisons  et  de  So- 
leure  (1). 

t Le  général  Sancy  ayant  marché  sur 
Thonon,  la  ville  qui  n’était  point  for- 
tifiée le  reçut  sans  résistance  ; le  che- 
valier de  Bouttiliers  , commandant  du 
château  , capitula  le  26  avril  (2)  ; et 
les  ennemis  du  duc  de  Savoie  s’étant 
ensuite  emparés  du  château  de  Ballai- 
son,  et  d’ivoire,  attaquèrent  la  Tour  de 
la  Fléchère  ; vingt  hommes  qui  la  dé- 
fendaient montrèrent  un  courage  au- 
dessus  de  l’éloge  ; le  colonel  d’Erlac 
désespérant  de  les  forcer  , mit  le  feu 
à une  maison  qui  avoisinait  la  Tour  , 
et  ayant  ainsi  contraint  les  assiégés  de 
se  rendre  à.  discrétion  , il  fit  pendre 
les  cinq  officiers  qui  avaient  dirigé  la 
défense  du  poste  : farinée  alliée  mar- 
cha alors  cotitre  Ripaille:  un  mur  ter- 
rassé garni  de  sept  tours , et  un  fossé 
casematé , formaient  l’enceinte  de  cette 
•.place  (3),  défendue  par  cinq  cents  sol- 
dats et  par  quelques  gentilshommes  vo- 
lontaires , qui  selon  l’usage  du  temps  , 
s’étaient  jetés  dans  cette  ville  dès 
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quelle  parut  menacée  ; le  27  avril  , 
Sancy  ouvrit  la  tranchée  , et  malgré 
te  feu  des  assiégés , il  se  logea  sur  le 
àord  du  fossé  , d’où  il  battait  les  rem- 
oarts  eu  ruine  ; cependant  le  comte  de 
Vfartinengo  arriva  le  29  en  vue  de  ses 
postes  (1)  : Don  Amé  de  Savoie  con- 
duisait quinze  cents  hommes -d’armes, 
nonsieur  de  Sonnaz  cinq  cents  argou- 
lets , et  le  baron  de  Viri  était  à la  tête 
de  mille  hommes  d’infanterie  ; Marti- 
nengo  les  suivait  avec  cinq  cents  lan- 
:es  : les  assiégeans  ne  voulant  pas  at- 
tendre les  Savoyards  sous  les  murs  de 
a place , détachèrent  vers  eux  un  corps 
le  sept  mille  hommes , dont  mille  che- 
naux ; mais  quoique  sur  un  terrain  très- 
ivantageux  pour  l’infanterie  , l’ennemi 
plia  devant  les  Piémontais , et  sa  ca- 
valerie battue  fut  poursuivie  jusqu’à 
Thonon  par  les  troupes  de  monsieur 
ée  Viri , qui  perdit  la  vie  dans  ce 
combat  : cependant  le  colonel  d’Erlac 
fa’ sait  souvent  avancer  des  troupes  fraî- 
ches, et  les  Savoyards,  extrêmement  fa- 
tigiés,  commençaient  à plier  après  trois 
hetres  de  combat , lorsque  monsieur  de 
Mattinengo  arriva  à la  tête'  de  son  ar- 
rière-garde]  la  charge  des  cinq  cents  lan- 
ciers qu’il  conduisait  décida  la  victoire, 
et  l’ennemi  ne  songea  plus  qu’à  se  re- 
tirer '2)  : le  général  piémontais  pro- 
fita de  ce  moment  pour  attaquer  les 
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(1)  Carobiano.  — 
Mémoires  maiiu«cr< 
aur  la  vie  des  «lues 
de  Savoie,  turn.  " . 


(a)  Let» , parte  J, 
Hb.  5.  — Vcrani. 
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assiégeans  dans  leurs  lignes;  la  supério» 
rite  de  leur  nombre  ne  l’étonna  pas; 
il  les  chargea  avec  vigueur  ; mais  re- 
poussé sur  tous  les  points  , Martinengc 
blessé  trois  lois  se  retira  à Chambéry; 
et  le  capitaine  Ferrero , qui  n’espérait 
plus  de  secours , voyant  une  grande  brè- 
che dans  les  remparts,  capitula  le  pre- 
mier jour  de  mai  (1):  les  ennemis  brû- 
lèrent Ripaille  , dont  ils  rasèrent  les 
fortifications  : quelques  jours  après  le 
duc  de  Savoie  perdit  deux  galères  qui 
croisaient  le  lac  de  Léman  ; elles  se 
laissèrent  surprendre  à l’ancre  par  les 
Genévois  (2).  Charles  Emmanuel  se 
proposait  néanmoins  de  prendre  l'offen- 
sive à l’aide  des  reuforts  qui  venaient 
de  lui  arriver;  le  gouverneur  de  Milan 
lui  envoya  mille  Espagnols , le  duc  de 
Némours  mille  Français,  le  comte  de 
Montrevel  lui  amena  mille  Bourgui- 
gnons , et  Claude  de  Challant  arriv» 
en  Savoie  à la  tête  de  mille  Valdo»- 
tains  ; la  cavalerie  avait  été  auçme.1- 
tée  par  un  corps  de  chevaux  légers, 
levés  aux  frais  des  provinces  du  Ré- 
mont , et  par  les  gentilshommes  de  ces 
mêmes  provinces,  appelés  à l’armée  jous 
les  ordres  du  comte  de  Masin.  Ces 
forces  s’étant  réunies  , Charles  s’a- 
vança à Rumilli , comptant  mieux  ob- 
server les  alliés  qui  se  tenaient  près 
de  Genève  ; mais  monsieur  de  Sanc/ 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XVIII.  Sag 

ayant  obtenu  des  troupes  suisses  quel- 
les le  suivraient  en  France  , quitta  la 
Savoie  et  marcha  vers  Paris.  Les  Pié- 
montais  ayant  campé  le  6 mai  à la  Per- 
rière (i)  , le  baron  d’Hermance  fut 
détaché  contre  le  château  de  Boège , 
dont  il  s’empara , ainsi  que  de  Saint- 
Joire  ; s’étant  ensuite  porté  sur  Mar- 
coussez  , il  dut  en  lever  le  siège  à 
l’approche  des  Genevois  (2)  : le  duc 
de  Savoie  envoya  le  maître -de -camp- 
général  Moissé  reconnaître  l’Arve:  cet 
officier  s’étant  avancé  sur  le  bord  de 
la  rivière  le  27  mai , essuya  un  feu 
très-vif  des  retranchemens  ennemis,  qui 
bordaient  le  rivage  opposé  : Moissé  fut 
tué,  et  sa  troupe  éprouva  quelque  perte: 
les  Genévois  enhardis  voulurent  tenter 
une  troisième  fois  le  fort  de  Cluse  ; 
mais  à peine  s’en  étaient-ils  approchés, 
que  l’armée  savoyarde  se  présenta  sur 
l'Arve  ; ce  mouvement  fit  craindre  aux 
ennemis  d’être  coupés,  et  ils  abandon- 
nèrent leur  entreprise  (3). 

Peu  de  temps  après  ils  mirent  le  feu 
au  château  de  Marcossci  , où  ils  ne 
voulaient  pas  entretenir  une  garnison 
trop  éloignée  de  Genève  ; les  Pirmon- 
tais  y accoururent , éteignirent  l’incen- 
die , et  ayant  occupé  de  nouveau  cette 

Eetite  place  , ils  marchèrent  dans  le 
ailliage  de  Ternier  ; le  château  de  ce 
nom  se  rendit  à discrétion  après  24 


An  i58g. 


(1)  Cambiuo.  — 
Mémoires  détst.— 
Flaisan,  5 période, 
liv.  s. 


(1)  Leti , parte  S, 
1U».  3. 


(3)  Cambiano, 
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An  1089.  heures  ; 011  mit  à mort  cinquante-huit 
hommes  de  la  garnison,  en  haine  de  ce  qui 
s’était  passé  à la  Tour  de  la  Fléchère:  après 
cet  exemple  de  rigueur  Charles  Emmanuel 
s’approcha  de  pont  d’Arve;  il  y eut  le  5 
juin  un  engagement  de  parti  défavorable 
aux  Piémontais,  dont  Spon  a cependant 
exagéré  la  perte,  qu’il  fait  monter  jusqu’à 
deux  cents  hommes  , pendant  que  Leti 
ne  la  porte  qu  a soixante  , parmi  les- 
quels se  trouva  le  comte  de  Sellanova 
al.' i.Leti ’ ptlU  i‘  ( 1 ) • *e  P^jet  du  duc  de  Savoie  était 
de  passer  l’Arve,  et  de  reconquérir  la  par- 
tie du  Chablais  comprise  entre  la  Durance 
et  le  lac  de  Genève,  que  les  Vallaisans 
occupaient:  les  mesures  nécessaires  à l’e- 
xécution de  ces  vues  étaient  toutes  pri- 
ses , et  l’armée  allait  passer  la  rivière, 
lorsque  les  députés  du  Vallais  arrivèrent 
au  camp,  et  offrirent,  avec  le  rétablisse- 
ment des  anciennes  limites  , le  renou- 
vellement de  l'alliance  : ces  propositions 
furent  reçues  avec  plaisir  : les  Piémon- 
tais rentrèrent  dans  Evian  , ou  dans  les 
places  voisines , que  les  Vallaisans  éva- 
cuèrent amicalement  , et  s’approchèrent 
de  Genève  : Charles  Emmanuel  résolut 
de  gêner  cette  ville  par  la  construction 
d’une  bonne  place  dans  ses  environs;  le 
comte  de  Saint- Front  traça  auprès  de 
Mont-Sion  un  pentagone  régulier,  qu’on 
nomma  le  fort  de  Sainte -Catherine  en 
honneur  de  la  duchesse  de  Savoie  ; les 
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troupes  travaillèrent  elles  - mêmes  aux  An  i58g* 
fortifications  , et  l’on  pressa  tellement 
l’ouvrage , qu’en  moins  de  deux  mois  la 
place  était  en  état  de  défense  (i).  (ocunbUso. 

Pendant  que  l’armée  s’occupait  ainsi  , 
le  prince  piéinontais  apprit  qu’un  corps 
de  Bernois  s’approchait  de  Cluse;  il  mar- 
cha à eux  avec  une  partie  de  ses  forces; 
les  Suisses  attaqués  le  16  juin  , se  re- 
plièrent dans  le  village  d’Escorran , où 
ils  se  virent  aussitôt  resserrés:  à cette 
nouvelle  le  colonel  d’Eriac  accourut  pour 
les  dégager  ; les  Savoyards  levèrent  le 
siège  , et  marchèrent  à Filinges,  à des- 
sein de  protéger  la  construction  des  pe- 
tits forts,  par  lesquels  ils  se  proposaient 
de  resserrer  Bonne.  Les  Bernois  avaient 
réuni  leurs  troupes  sous  les  ordres  de 
l’Avoyer  de  Vatleville  , qui  offrit  de 
traiter  la  paix  : le  comte  de  Challant 
fut  envoyé  vers  lui  , et  les  conférences 
s’ouvrirent  le  28  juin  : le  duc  de  Savoie 
y demanda  deux  millions  pour  les  dom- 
mages de  la  guerre  , avec  la  restitution 
de  Thonon , de  Gex  et  du  pavs  de  Vaud: 
les  Suisses  se  refusèrent  à ces  proposi- 
tions; et  les  députés  s’étant  séparés,  les 
Piéinontais  tentèrent  le  3 juillet  de  sur- 
prendre Bonne  et  le  pont  d’Arve  ; ils 
échouèrent  sur  les  deux  points  , ce  qui 
fit  conclure  le  même  jour  une  trêve  de 
trois  semaines. 

Ce  temps  étant  expiré  , dix  mille 
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Bernois  entrèrent  dans  le  Chablais  (i) 
et  se  portèrent  directement  à Boringe  , 
où  il  y avait  un  pont  sur  l’Arve , qu'ils 
espéraient  de  surprendre,  pour  se  jeter 
à volonté  dans  le  Genevois  ou  dans  le 
Faucigny;  mais  monsieur  de  Leyni  qui 
commandait  un  corps  détaché  de  l’armée 
savoyarde , jugea  du  projet  des  enne- 
mis d’après  leurs  mouvemens,  et  rompit 
le  pont  de  Boringe  : les  Suisses  mar- 
chèrent alors  vers  Saint-Joire , comptant 
de  gagner  ainsi  une  marche  sur  le  flanc 
des  Piémontais  et  de  passer  la  rivière 
à Thises , entre  Cluse  et  Bonneville  : 
Leyni  toujours  attentif  remonta  la  gau- 
che de  l’Arve  jusqu'à  Ponchi  , où  il  ap- 
prit en  arrivant  que  le  maître-de-camp 
Sallines  avait  été  battu  à Saint-Joire  : 
cet  officier  s'étant  inconsidéremment  porté 
à attaquer,  quand  il  n’aurait  dû  que  se 
défendre,  risqua  d’être  enveloppé,  et  il 
ne  regagna  qu'après  une  grande  perte 
le  poste  d’où  il  était  parti  avec  huit 
cents  hommes  d’infanterie  et  trois- cents 
cavaliers  : cet  échec  pouvait  amener  des 
conséquences  fâcheuses  ; les  Bernois  ve- 
naient de  mettre  le  siège  devant  Saint- 
Joire  , et  s’ils  se  rendaient  maîtres  de 
cette  petite  place , rien  ne  les  empê- 
chait d’exécuter  le  plan  qu’ils  avaient 
formé  : Charles  Emmanuel  qui  le  com- 
prit , se  porta  aussitôt  sur  les  bords 
de  l’Arve  , rétablit  le  pont  de  Boringe, 
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et  y fit  passer  son  armée,  forte  de  quinze 
mille  cinq  cents  hommes,  parmi  les- 
quels quinze  cents  cavaliers;  ce  mouve- 
ment donnant  de  justes  inquiétudes  aux 
Suisses , ils  se  retirèrent  dans  le  bailliage 
de  Gaillard. 

Les  Piémontais  campèrent  alors  entre 
Lucinge  et  Arlhaf,  afin  de  couvrir  le 
siège  du  fort  de  Bonne  : celte  place , 
défendue  par  quatre  cents  Genévois , se 
rendit  à discrétion  le  aa  août,  après  trois 
jours  de  feu;  la  garnison  obtint  de  se 
retirer  à Genève,  et  monsieur  de  Sainl- 
Trivier  prit  possession  du  fort  ; mais 
une  mine  qui  éclata  au  moment  de  s^n 
entrée  lui  tua  quatre-vingt  hommes  : soit 
que  ce  malheur  fût  l'effet  du  hasard  , 
comme  on  serait  porté  à le  croire  , 
soit  qu'il  ait  été  l’ouvrage  de  la  trahi- 
son , ainsi  qu’on  se  le  persuada  , le 
duc  de  Savoie  fit  poursuivre  la  garnison 
avec  ordre  de  la  ramener  prisonnière; 
cependant  la  fureur  du  soldat  était  telle, 
qu'on  ne  put  en  retenir  la  vengeance, 
et  ils  massacrèrent  tous  les  Genévois  , 
à l’exception  de  quarante,  auxquels  les 
officiers  sauvèrent  la  vie  avec  peine  (i); 
Charles  Emmanuel,  maître  de  Bonne, 
marcha  à Ville-le-Grand,  comptant  offrir 
le  combat  aux  ennemis  qui  campaient 
sous  les  murs  de  Genève;  l’avant-garde 
piémontaise  , forte  de  deux  mille  hom- 
mes d' infanterie  et  de  trois  cents 
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An  i58g.  cavaliers,  était  aux  ordres  du  comte  de 
Marlinengo  ; Charles  conduisait  lui-mê- 
me trois  mille  hommes  d’infanteriç  et 
Lapu.>suda‘c«âta  cinq  cents  chevaux  (i).  Les  Suisses  con- 
MartiacugO'  naissaient  trop  les  dangers  auxquels  Ge- 
nève serait  exposée,  si  le  sort  des  armes 
favorisait  la  hardiesse  des  Savoyards  ; 
ils  étaient  assez  sûrs  de  leur  réputa- 
tion , pour  craindre  qu'une  retraite  utile 
pût  faire  tort  à leur  bravoure  ; et  ils 
prirent  sans  balancer  la  résolution  de 
rappeler  les  garnisons  restées  dans  le 
Chablais,  pour  aller  couvrir  les  pays  de 
Gex  et  de  Vaud  : le  duc  donna  le  gou- 
vernement du  Chablais  au  baron  d’Her- 
mance  , qu'il  chargea  de  fortifier  les 
c») châteaux  de  Coudré  et  d’Allinges  (a), 
pendant  qu'il  allait  en  personne  tenter 
le  passage  du  Rhône  à l’Ecluse , dont 
les  ennemis  occupaient  le  détroit  ; il 
confia  la  conduite  de  son  avant-garde 
au  comte  de  Marlinengo  , et  cet  offi- 
cier ayant  reconnu  la  position  , sentit 
le  péril  auquel  il  s'exposait  en  atta- 
quant avec  ses  seules  forces;  il  aurait 
voulu  attendre  l’arrivée  de  l'armée  avant 
que  d'engager  l'action  ; mais  le  combat 
s’était  insensiblement  échauffé,  de  sorte 
qu’il  aurait  été  difficile  de  retirer  les 
têtes  de  scs  colonnes  : Marlinengo  mit 
alors  sa  confiance  dans  son  courage  , 
et  chargea  lui  - même  la  pique  à la 
main  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  força 
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les  Suisses  à quitter  leur  poste  : l’avant- 
garde  savoyarde  s y étant  logée  , at- 
tendit l’armée  , qui  ne  tarda  pas  long- 
temps à paraître , et  qui  ne  trouvant 
plus  d’obstacles  , poursuivit  sa  marche 
vers  un  corps  de  quatre  mille  Bernois 
(i)  avantageusement  placés  entre  Co- 
logne et  La-Pierre  : les  Suisses  atten- 
dirent l’attaque  de  pied  ferme;  l’avan- 
tage du  nombre  l’emporta  , et  les  Pié- 
montais  forcèrent  les  retrancliemens  de 
l’ennemi  ; l’on  conseilla  au  duc  de  ne 
le  recevoir  qu  a discrétion , il  lui  ac- 
corda néanmoins  la  liberté  de  se  reti- 
rer : satisfait  de  reconquérir  par  cette 
victoire  tout  le  bailliage  de  Gex,  Charles 
projetait  de  se  jeter  sur  Lausanne,  et 
dans  ce  moment  il  n’y  aurait  presque 

Eoint  trouvé  de  résistance  ; mais  l’am- 
assadeur  d’Espagne  déclara  , que  les 
troupes  de  son  maître  n’avanceraient 
pas  davantage  , et  menaça  de  les  re- 
tirer du  pays  de  Gex  , si  l’on  persistait 
dans  le  plan  d'offensive  : le  prince  pié- 
monlais  parut  vivement  affligé  d'une  con- 
tradiction qui  lui  arrachait  des  mains 
une  conquête  à la  fois  importante  et 
facile:  les  Bernois  n’ignorèrent  pas  son 
mécontentement  ; et  piqués  comme  ils 
étaient  de  voir  la  France  devenue  spec- 
tatrice d’une  guerre  où  elle  seule  les 
avait  engagés,  ils  firent  la  proposition 
d’une  paix  particulière:  Charles  Emmanuel 
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sur  la  via  des  ducs 
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lecoula  avec  empressement;  et  le  traité 
se  conclut  h Mon  le  io  octobre.  Les 
Bernois  ayant  renoncé  par  cet  accord 
à la  protection  de  Genève,  le  duc  de 
Savoie  se  serait  trouvé  le  plus  fort,  si  les 
Espagnols  ne  l’eussent  quitté  pour  aller 
prendre  des  quartiers  en  Italie  ; leur 
départ  engagea  Charles  à fortifier  Ver- 
soix , et  à retrancher  ses  ponts  sur  ]le 
Rhône  (i),  afin  de  s’assurer  dans  le  pays 
de  Gex. 


CHAPITRE  XIX. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  i588. 

Sommaire.  Les  Genévois  entrent  dans 
le  Chablais  et  y obtiennent  quelque 
avantage.  — Ils  marchent  en  même 
temps  sur  F" ersoix , dont  ils  s’ emparent 
par  surprise.  — Mort  de  Henri  III  roi 
de  France.  — Le  marquisat  de  Salu- 
ces  réuni  au  Piémont.  — Projets  du 
duc  de  Savoie.  — Circonstances  qui 
paraissent  les  favoriser.  — Les  Li- 
gueurs appellent  les  Piémontais  en 
Provence.  — Ils  • s'  emparent  de 
Grasse  et  de  quelques  autres  pla- 
ces. — Ils  sont  reçus  à Aix.  — Les 
Français  se  rendent  maîtres  de  la 
principauté  de  Barcelonnette.  — Les 
Genévois  entrent  dans  le  bailliage 
Je  G ex  t et  en  font  la  conquête.  — 
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Reprise  de  Cluse  par  les  Savoyards* 
— Les  Ligueurs  de  Provence  envoyent 
une  députation  à Turin.  — Charles 
Emmanuel  se  propose  de  marcher  en 
personne  à leur  secours.  — Il  fait 
entrer  ses  troupes  dans  la  principauté 
de  Barcelonnette.  — Succès  de  celte 
expédition.  — Seconde  entreprise  qui 
réussit. 


La  paix  de  Nion  n’affaiblit  point  le  cou- 
rage des  Genevois,  qui  entrèrent  en  force 
clans  le  Chablais  les  derniers  jours  d’oc- 
tobre ; ils  marchèrent  le  long  du  lac  , 
traversèrent  l’Hermance , et  investirent 
le  château  de  Veigier  : le  capitaine  Bat- 
taglino  ayant  rendu  la  place  à la  pre- 
mière sommation , se  relira  à l'armée 
piémontaise  , où  il  fut  pendu  par  ordre 
du  duc  : les  ennemis  laissèrent  une  gar- 
nison à Veigier  , et  se  portèrent  à Es- 
trambières,  à dessein  d'y  rompre  le  pont 
sur  l’Arve;  mais  ayant  trouvé  quelque 
résistance  de  la  part  du  capitaine  Léon, 
ils  assiégèrent  le  château  , l'empor- 
tèrent de  force  , et  mirent  à mort  ce 
brave  officier  : cette  rigueur  leur  faci- 
lita peut-être  la  prise  du  pont  de  Lancy 
sur  le  Rhône  , qui  fut  aussitôt  abattu 
que  pris  : . pendant  qu’une  colonne  sui- 
vait le  cours  de  ce  fleuve  , et  S’y  établis- 
sait, afin  de  retarder  les  communications 
Tom.  IJ.  2 a 
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entre  la  Savoie  et  le  pays  de  Gex,  mon- 
sieur de  Lobigny  partit  secrètement  de 
Genève  à la  tête  de  quatorze  cents 
hommes  le  soir  du  6 novembre  , pour 
aller  surprendre  Versoix  : il  calculait  ar- 
river dans  la  nuit  sous  les  murs  de 
cette  place  ; le  jour  le  surprit  cepen- 
dant dans  sa  marche,  et  il  dut  se  re- 
tirer, après  avoir  essuyé  quelques  coups 
de  canon  : le  baron  de  la  Serra  n'en 
devint  pas  plus  vigilant  après  celte  le- 
çon , et  l’ennemi  informé  de  sa  négli- 
gence, retourna  à lui  le  i4>  guidé  par 
un  traître  qui  connaissait  la  ville;  les 
Genévois  y entrèrent  sans  obstacles  , 
et  leur  feu  seul  sur  les  gardes  piémon- 
taises  avertit  le  gouverneur  d’un  dan- 
ger auquel  il  n’était  plus  possible  de 
remédier  : la  garnison,  forte  de  six  cents 
hommes  , n’eut  pas  le  temps  de  pren- 
dre les  armes  : les  deux  tiers  de  cette 
troupe  furent  massacrés  en  détail  ; et 
monsieur  de  la  Serra  lui-même  se  jeta 
dans  une  vieille  tour,  où  quelques  sol- 
dats s'étaient  enfermés  k la  hâte  ; man- 
quant de  tout  dans  ce  poste  inattaqua- 
ble, il  capitula  après  deux  jours  (i). 

Le  duc  de  Savoie  aurait  aisément  ar- 
rêté les  progrès  des  Genévois,  si  d’au- 
tres soins  n'eussent  appelé  ailleurs  son 
attention  et  ses  forces.  Henri  III  ayant 
été  assassiné  dans  ces  entrefaites,  Char- 
les Emmanuel  parut  sur  les  rangs  des 
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prétendans  au  trône  de  France , 'comme  Ai»  i58g. 
petit  fils  de  François  I.er  par  Margue- 
rite sa  mère  : il  réunit  définitivement 
le  marquisat  de  Saluces  au  Piémont  ; 
et  il  reçut  le  serment  de  fidélité  des 
habitans  de  cette  province  (1).  Tout 
semblait  favoriser  les  desseins  vastes  — 

et  hardis  de  ce  prince;  le  royaume  sur  7l 

lequel  il  portait  ses  vues,  déchiré  par  les 
factions  , était  livré  aux  horreurs  de  la 
guerre  civile  : le  parti  le  plus  faible  était 
prêt  à sacrifier  la  patrie  même  aux 
étrangers,  plutôt  que  de  se  réunir  au  parti 
contraire;  et  dans  ce  choc  de  factions 
le  prince  piémontais  se  vit  appelé  en 
Provence  ; les  Ligueurs  ne  pouvant  y 
résister  aux  .forces  de  Lesdiguières  et  de 
La-Vallette  réunies , implorèrent  l’appui 
de  la  cour  de  Turin  , dans  le  temps 
où  Charles  occupé  en  Savoie  , confiait 
le  gouvernement  du  Piémont  à la  du- 
chesse Catherine  son  épouse  : la  de- 
mande des  Provençaux  discutée  dans 
le  conseil  d’état  ayant  été  favorablement 
accueillie  par  cette  princesse , un  corps 
de  troupes  reçut  ordre  de  passer  le 
Var  , et  de  rassurer  Antibe  menacé  ; des 
détachemens  successifs  portèrent  bientôt 
la  force  des  Piémontais  à quatre  mille 
hommes,  dont  trois  cents  cavaliers;  et 
monsieur  de  Leyni  qui  les  commandait 
fut  reçu  en  Provence  avec  les  démons- 
trations de  la  joie  la  plus  vive  ; mais 


Digitized  by  Google 


An  1SO9. 


/ 


"4©  GUERRES  DU  PIEMONT 
l’enthousiasme  d'un  peuple  en  insurrec- 
tion est  un  faible  roseau  dont  l’impru- 
dence seule  peut  s étayer  ; le  général 
savoyard  en  était  convaincu  , et  ne 
comptant  pas  plus-  qu'il  ne  fallait  sur 
l'attachement  qu'on  faisait  paraître  , il 
songea  à assurer  ses  communications  avec 
le  comté  de  Nice;  d’abord  il  se  dirigea 
contre  Grasse  , où  U voulait  mettre  une 
garnison  piémon taise , nécessaire  pour 
couvrir  sa  retraite  en  cas  de  malheur; 
monsieur  de  Vins , chef  des  Provençaux , 
»yant  été  tué  à çe  siège , le  20  de  no- 
vembre , le  capitaine  Baumont  s’associa 
à Leyni  dans  le  commandement  de  l'ar- 
mée , et  la  place  se  rendit  à eux  ; 
l’acharnement  des  parlis  causa  la  perte 
de  la  garnison , que  les  Ligueurs  massa- 
crèrent inhumainement,  malgré  les  efforts 
des  chefs,  qui  prétendirent  en  vain  de 
faire  respecter  la  capitulation  convenue. 

Philippe  de  Solar,  seigneur  de  Mo- 
nestarol , demeura  chargé  du  gouverne- 
ment de  Grasse , lorsque  l’armée  prit  la 
rouie  d’Aix,  après. s’èlre  saisie  des  châ- 
teaux de  Gordon  et  de  Chalian.  Mon- 
sieur d’Ampuis  que  le  parlement  destina 
à remplacer  monsieur  de  Vins  , n'ayant 
pu  s’emparer  de  Trez  qu’il  attaqua  dans 
le  mois  de  décembre  , mit  ses  troupes 
en  quartier  pendant  quinze  jours  , et 
fit  ensuite  marcjier  le  comte  de  Garces 
vers  Digne:  cette  ville  étant  assurée, 
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monsieur  de  Carces  alla  mettre  le  siégé  An  i50g. 
devant  Salon:  le  27  janvier  il  commença 
ses  batteries;  mais  le  premier  de  fé- 
vrier , sur  l'avis  que  monsieur  -de  La- 
Vallette  s’avançait  pour  le  combattre  , 
il  renvoya  son  artillerie  à Saint-Chamas, 
ét  il  alla  se  mettre  en  embuscade  sur  le 
chemin  de  Rogues,  croyant  que  l’ennemi 
y passerait:  il  se  trompa  cependant:  mon- 
sieur de  La-Vallette  prit  la  route  de  Ca- 
vaillon;  et  les  Ligueurs  rentrèrent  à Aix, 
après  aVolr  battu  un  parti  royaliste  qu’ils 
rencontrèrent  (1).  Dans  le  temps,  où  les  Ü 

Provençaux  délibéraient  sur  la  députa-  “44“ 
tion  à faire  au  duc  de  Savoie,  les  Fran-  ..T», u0lc£ 
çais  entretenaient  des  intelligences  à d*nto,!i'  • ^ “ • 
Barcelonnette , par  l’entremise  de  Louis 
Brunet;  ce  traître  leur  ayant  indiqué 
les  moyens  de  surprendre  la  ville,  qu’iine 
seule  compagnie  d’infanterie  gardait  as- 
sez négligemment , l’ennemi  y arriva  la 
iiuit  , attacha  le  pétard  à la  porte  Sans 
être  découvert , et  enveloppa  là  garni- 
sou  dans  les  casernes,  avant  qu'elle  eût 
pris  les  armes  : à la  nouvelle  de  ce 
malheur,  le  cdmté  de  Luzerne,  gouver- 
neur de  Cdni , se  porta  avec  deux  mille 
hommes  à Berzés  , dans  la  vallée  de 
Sture  , afin  d’arrêter  les  Français , s’ils 
tentaient  de  passer  én  Piémont;  et  l’on  (4  tuo>  ré- 
expédia un  courrier  à Charles  Emma- 

‘ 1 • / . c*  , ✓ x Mémoire*  manuacr. 

nuel , alors  occupe  eu  i>avote  (2)  • sur  la  vie  de*  duc* 

La  guerre  continuait  toujours  dans 
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celle  province  : après  la  prise  de  Ver* 
soix  , les  Genevois  entrèrent  dans  le 
bailliage  de  Gex;  le  colonel  Moncaglieri 
ayant  voulu  se  jeter  dans  la  ville  de 
ce  nom,  fut  battu  le  premier  janvier 
au  village  de  Maccodet  ; le  3 , les  Ge- 
nevois manquèrent  la  surprise  du  châ- 
teau de  la  Bastie,  qu’ils  allèrent  ensuite 
assiéger  le  i5;  celle  petite  place  ca- 
pitula le  lendemain  ; on  la  démolit  aussi- 
tôt; et  monsieur  de  Lobigny  réunit  ses 
forces  contre  Gex  , qu’il  surprit  par  la 
trahison  de  la  famille  Morel , et  qu’il 
abandonna  au  pillage  (1)  : le  château 
se  défendit  jusqu’à  ce  que  la  poudre  à 
canon  vint  à y manquer,  et  la  garni- 
son , composée  de  cent  quarante  hom- 
mes , obtint  de  se  retirer  à Cluse. 

Le  marquis  de  Treffort  s’y  était  rendu, 
comptant  marcher  au  secours  des  as- 
siégés; dès  qu’il  apprit  la  capitulation, 
il  retourna  sur  ses  pas,  au  moment  mê- 
me où  monsieur  de  Lobigny  , à la  nou- 
velle de  son  approche,  abandonnait  Gex 
avec  tant  de  précipitation  , qu’il  y lais- 
sait son  artillerie  ; il  ne  revint  la  cher- 
cher, et  mettre  la  ville  en  état  de  dé- 
fense, qu’après  s’èlre  assuré  de  la  re- 
traite des  Piémontais  (2). 

La  rigueur  de  la  saison  obligea  les 
troupes  à prendre  des  quartiers  d'hiver  : 
les  Savoyards  recommèncèrent  les  pre- 
miers les  hostilités  , en  tentant  • de 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XIX.  343 

surprendre  le  pont  d'Arve  la  nuit  du  18  An  i5go. 
mars  ; ils  s’en  retirèrent  cependant  après 
un  léger  combat,  et  ils  rentrèrent  dans 
leurs  cantonnemens.  Le  premier  avril 
les  Genévois  assiégèrent  le  château  de 
Monthoux , où  se  trouvait  une  troupe 
d’aventuriers  italiens,  qui  s’étaient  ren- 
dus redoutables  par  leur  cruauté  et  par 
leurs  désordres:  ces  hommes,  moins  bra- 
ves que  féroces  , espérèrent  d’échapper 
au  sort  qu’ils  redoutaient,  en  se  rendant 
lâchement  à discrétion,  après  vingt-quatre 
heures  de  batterie;  mais  leur  faiblesse 
ne  fit  qu’accélérer  l’exécution  de  la  ven- 
geance ; le  vainqueur  en  entrant  dans 
la  place  n'épargna , ni  les  femmes  , ni 
les  enfans  ; Lobigny  abandonna  le  vil- 
lage même  de  Monthoux  au  pillage  , 
et  dévasta  les  bourgs  , et  les  campa- 
gnes des  environs  : les  Piémontais  s’en 
vengèrent  en  pillant  Targes  ; le  déta- 
chement charge  de  cette  entreprise  fut 
battu  à son  retour;  et  les  ennemis  pro- 
fitant de  l’inaction  des  Savoyards,  as- 
siégèrent le  château  de  la  Pierre , que 
monsieur  d’Arsène  leur  rendit  après 
avoir  soutenu  trois  assauts  (1).  ukC.^.L"ti,p*rt**’ 

11  ne  manquait  plus  que  le  fort  de 
Cluse  aux  Genévois  pour  être  maîtres 
de  tout  de  pays  de  Gex  , et  tranquilles 
sur  la  droite  du  Rhône;  ils  investirent 
ce  fort  le  18  avril  ; quoique  la  faible 
garnison  de  quarante  hommes  chargés 
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An  »5go.  de  le  défendre,  ayant  donné  dans  une 
embuscade,  se  trouvât  réduite  à moins 
de  la  moitié  , le  capitaine  Dian  ne 
perdit  pas  courage  ; il  fallut  trois  jours 
aux  assiégeuns  avant  de  pouvoir  s'éta- 
blir dans  le  ravelin  , qui  faisait  la  prin- 
cipale défense  du  front  d'attaque  ; mais 
cet  ouvrage  emporté,  les  Genevois  par- 
vinrent à se  loger  le  21  au  pied  des 
mur* , et  il  était  impossible  de  les  dé- 
fendre avec  un  aussi  faible  détache- 
ment: dans  cette  circonstance  Dian  crut 
beaucoup  gagner  en  convenant  de  ne 
rendre  la  place  que  le  25  à deux  heu- 
. res  après  midi,  s'il  n'était  secouru  avant 
lib.'s.-- vcr!m.-  ce  terme  (i)  : le  marquis  de  Saint-R^m- 
kT?.""*  d*”  ‘ ' bert  était  en  effet  parti  de  Chambéry 
* dans  cette  vue;  trop  tard  cependant  pour 
sauver  la  garnison,  qui  se  relira  à l’ar- 
mée avec  les  honneurs  de  la  guerre  : 
Don  Amé  apprit  la  capitulation  en  ar- 
rivant à Châtillon,  il  en  fut  vivement 
peiné  , et  il  forma  le  projet  d'assiéger 
lui-même  la  place  que  l’ennemi  venait 
d’enlever:  cette  entreprise  offrait  une 
grande  difficulté  en  ce  que  monsieur 
de  Lobigny  ne  s’était  point  éloigné  de 
. Cluse , et  il  était  à présumer  , qu’il 

n’aurait  quitté  sa  position,  qu’après  avoir 
mis  ce  fort  en  état  de  se  soutenir 
long  - temps  : il  fallait  donc  engager 
l'ennemi  à quelque  faux  mouvement  , 
puisqu'on  n'était  pas  assez  fort  pour 
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le  combattre  ; et  le  général  savoyard  4 n «5<)o. 
crut,  qu'en  se  portant  entre  le  camp  de 
Lobigny  et  Genève  , il  remplirait  son 
but  ; il  ne  se  trompa  pas  : en  effet  , 
dès  qu’il  eut  passé  le  Rhône  à Grésy 
avec  une  partie  de  ses  forcel1,  les  Ge- 
névois  virent  leurs  communications  me- 
nacées , et  se  décidèrent  à la  retraite 
(i),  en  laissant  dans  la  place  un  dé-  (OcuAia* 
lâchement  sousles  ordres  du  capitaine 
d'Egaillon  : les  Piémonlais  s’approchè- 
rent de  Cluse  sur  les  deux  bords  du 
Rhône  , la  cernèrent  de  toute  part  (a) , u£,3.L*,i,r"t*s 
' et  commencèrent  la  batterie  (3)  ; le  (3}  Cambial! o. 
pitaine  d'Egaillon  capitula  le  24,  et  paya 
de  sa  tête  à Genève  cette  reddition  pré- 
cipitée (4). 

Don  Amé  de  Savoie  sollicitait  des  ren- 
forts d’autant  plus  nécessaires  , que  la 
cavalerie  féodale  savoyarde  , et  la  mi- 
lice royale  de  cette  province  étaient  oc- 
cupées à la  guerre  du  Dauphiné,  où  les 
Ligueurs  se  soutenaient  avec  peine  contre 
Lesdiguières  : Charles  Emmanuel  inquiet 
lui-même  des  progrès  des  Genevois , fit 
passer  les  alpes  à une  partie  du  camp  de 
Cental , pendant  qu’il  y rassemblait  de 
nouvelles  troupes  destinées  à la  reprise 
de  Barcelonnette  ou’il  méditait  : déià  le 
comte  de  Saint-Front,  commandant  à 
Berzés  durant  l’absence  du  comte  de 
Luzerne  , avait  passé  le  col  d’Argen- 
lière  , et  s’était  fortifié  à l’Arche  et 
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An  i5go.  à Maison  Méane , afin  de  prévenir  les 
ennemis  sur  les  alpes  , où  il  sérail  de- 
venu difficile  de  les  forcer  : le  duc  qui 
se  proposait  de  diriger  cetle  expédition 
depuis  Coni  , était  sur  le  point  de  quit- 
ter Turir#,  lorsqu’il  y reçut  les  dépu- 
tés de  Provence  , qui  le  suppliaient  de 
prendre  sous  sa  protection  les  catho- 
liques de  cette  province;  l’amour  pro- 
pre et  l’intérêt  de  Charles  étaient  éga- 
lement flattés  de  cette  demande;  il  pro- 
digua les  caresses  et  les  honneurs  ^l'é- 
vêque de  Riez  , à monsieur  d’Empuis, 
et  à monsieur  d’Oise  , que  le  parlement 
d'Aix  lui  envoyait , et  il  leur  promit 
d’arriver  en  personne  pour  les  défendre 
à la  tête  d'une  armée  : les  députés  pro- 
vençaux étant  partis  satisfaits  , Charles, 
à qui  le  dessein  de  reprendre  Barcelon- 
nette tenait  fort  à cœur  , fil  partir  le 
i5  mars  de  Turin  six  pièces  de  canon 
pour  la  vallée  de  Slure , et  quoique  la 
difficulté  des  chemins  eût  arrêté  cette 
artillerie  à Coni  , il  ordonna  au  comte 
de  Saint-Front  de  marcher  aux  enne- 
1 mis  et  de  les  combattre  : les  Piémon- 

tais,  extrêmement  resserrés  entre  les  al- 
pes et  les  sources  de  l’Ubayette  où  ils 
souffoaient  beaucoup  , ne  demandaient 
pas  mieux  que  d’attaquer;  ainsi  dès  que 
Saint-Front  annonça  l’ordre  qu’il  venait 
de  recevoir,  la  plus  vive  joie  parut  dans 
ses  troupes:  les  Français  furent  par  tout 


Digitizapl  by  Google 


CHAPITRE  XIX.  547- 

repoussés  jusqu’aux  châteaux  de  Giau-  An  i5go. 
sier  et  de  Châtelard  qu’ils  avaient  for- 
tifiés avec  soin  : monsieur  de  Saint-Front 
les  croyait  imprenables  sans  artillerie  ; 
il  voulait  l’attendre;  mais  l’ardeur  des 
soldats  était  telle  , que  cédant  à leurs 
instances,  il  se  disposa  à l’entreprise;  , 
le  signal  de  l’attaque  étant  donne  , les 
Savoyards  emportèrent  Châtelard  d’as- 
saut, après  un  combat  sanglant;  ce  qui 
échappa  au  fer  du  vainqueur  mourut 
en  se  précipitant  dans  des  abîmes;  et 
cet  acte  de  rigueur  répandit  une  telle 
épouvante  dans  toute  la  vallée , que  Giau- 
sier  fut  abandonné.  Le  capitaine  Collet, 
commandant  de  Barcelonnette  proposa 
de  rendre  la  place  aussitôt  qu’on  lui 
montrerait  du  canon  ; et  cet  accord 
ayant  été  signé,  le  comte  de  Saint-Front 
envoya  chercher  l’artillerie  à Coni  : dans 
cette  entrefaite  Collet  reçut  un  renfort 
de  cinq  cents  hommes  d’infanterie  et  de 
deux  cents  cavaliers  , avec  lesquels  il 
crut  pouvoir  éloigner  les  Piémontais  , 
et  rendre  nulle  la  capitulation  , dont  il 
avait  convenu  dans  un  premier  moment 
d’épouvante:  il  fit  conséquemment  at- 
taquer le  village  de  Faucon , où  com- 
mandait le  chevalier  Ponte,  oui  se  dé- 
fendit avec  courage,  iusqu’à  donner  à 
monsieur  de  Saint  - Front  le  temps  de 
marcher  à son  secours  ; mais  ce  géné- 
ral ne  jugeant  pas  pouvoir  soutenir  cq 
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AmS^o.  poste  , qui  n'est  qu’à  un  mille  de  Bar- 
celonnette , l’abandonna , et  se  replia  à 
Sequières  , alors  même  que  monsieur 
de  La-Vallette  arrivait  à la  tête  d’un  corps 
de  troupes  fraîches  : les  Piémontais  re- 
gagnèrent à la  hâte  Giausier  et  Châle- 
lard  ; les  Français  les  harcelèrent  de 
si  près  dans  leur  retraite  , que  les 
colonnes  se  mirent  en  désordre,  et  dès- 
lors  il  devint  impossible  de  contenir 
les  soldats,  qui  s’abandonnant  à la  fuite, 
jetaient  leurs  armes  et  leurs  sacs  : l’en- 
nemi apprit  trop  tard  cette  déroute 
pour  en  profiter , et  les  Savoyards  dis- 
persés se  réunirent  à Berzés : le  comte 
, de  Saint-Front  jugea  impossible  de  se 
soutenir  au  delà  des  alpes  dans  letat 
de  découragement  où  étaient  ses  trou- 
pes; il  les  reconduisit  à Démont,  dans 
le  moment  précisément  où  quatre  cents 
hommes  d’infanterie  , et  une  compagnie 
de  lanciers  y arrivaient,  avec  l'artillerie 
destinée  à le  joindre. 

Les  Français  s’avancèrent  jusqu’à  Pié- 
trapors,  qu’ils  abandonnèrent  presqu’aus- 
silôt,  et  les  Savoyards  s'étant  remis  en 
ordre,  s’y  portèrent  de  nouveau  , et  se 
retranchèrent  dans  les  environs  de  Ber- 
zés , où  ils  voulaient  attendre  le  comte 
de  Martinengo  , et  les  secours  qu’il 
conduisait  : cet  officier  se  mit  en  mar- 
che le  29  juin  ; il  arriva  jusqu’à  Bar- 
Cclottnette  à la  tôtc  de  douze  cents 
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hommes,  sans  avoir  rencontré  un  seul  dé-  An  1590. 
facilement  qui  osât  l’arrêter  : monsieur 
de  La-Vallette  étant  retourné  en  Provence, 
le  capitaine  Collet  rendit  la  place  le  5 
juillet,  avant  qu’on  l’assiégeât.  Martinengo 
se  porta  sans  perdre  de  temps  sur  Mio- 
lans,  qui  lui  ouvrit  ses  portes  , et  déjà 
il  allait  attaquer  Lauret  , seul  village 
de  la  province  qui  demeurât  aux  Fran- 
çais, lorsque  des  ordres  pressans  le  rap- 
pelèrent en  Piémont;  il  y repassa  , en 
confiant  la  garde  de  la  principauté  de 
Barcelonnette  à trois  cents  Espagnols  ; 
et  il  reçut  en  arrivant  à Démont  l’or- 
dre de  marcher  en  Provence  (1). 

9*  — Cuichenon  , 

CHAPITRE  XX. 

occidentale,  lib.  1 l, 
cap.  *. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  i588. 

Sommaire.  Êvènemens  militaires  en 
Provence.  — Charles  Emmanuel  y 
envoie  un  nouveau  corps  de  troupes.  — 

Siège  de  Sainl-Maximin  qui  ne  réus- 
sit pas.  — Intentions  du  roi  d'Espa- 
gne , contraires  aux  projets  de  la 
cour,  de  Turin.  — Ers  Piêmonlais 
s’emparent  du  fort  de  Moubonot  en 
Dauphiné , et  battent  les  Genévois.  — 

Ils  passent  le  col  de  Cars.  — Les  Fran- 
çais tes  attaquent , hs  dispersent , et 
entrent  de  nouveau  dans  la  vallée  de 
Barcelonnette.  — Ils  en  sont  chassés , 
et  y reviennent.  — Les  Savoyards  la 
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perdent  de  nouveau.  — Projets  de 
Charles  sur  Exiles  découverts  et 
prévenus  par  monsieur  de  Lesdiguiè- 
res.  — Les  Piémontais  tentent  sans 
succès  l'entrée  de  la  vallée  de  Pra- 
gelas.  — Ils  donnent  dans  une  em- 
buscade près  d'Oulx,  et  sont  battus 
à Gialion.  — Guerre  en  Provence.  — 
Le  comte  de  Martinengo  commande 
en  chef  l'armée  combinée  des  Savo- 
yards et  des  Ligueurs.  — Soins  et 
succès  de  ce  général.  — Charles  Em- 
manuel passe  le  V ar  en  personne.  — 
Siège  de  Mans.  — Danger  du  duc 
de  Savoie.  — La  place  prise  de  force. 
— Les  villes  voisines  ouvrent  leurs 
portes.  — Le  prince  piémontais  fait 
son  entrée  à Aix.  — Il  attaque  et 
prend  Salon.  — Il  passe  la  Durance  et 
met  le  siège  devant  Perli/is.  — Il 
est  forcé  à la  retraite.  — Son  armée 
entre  en  quartiers,  — Monsieur  de 
Lesdiguières  prend  Grenoble  aux 
Ligueurs.  — Les  Piémontais  n'arri- 
vent pas  à temps  à leur  secours.  — 
Ils  reprennent  Gex  sur  les  Genévois. 
— Suite  de  la  campagne  sur  ce  point 
de  la  frontière.  — Succès  qu’on  y 
obtient.  — Les  Français  chassés  de 
nouveau  de  la  vallée  de  Barcelonnette. 

Le  comte  de  Martinengo  passa  le  Var 

à la  tète  de  trois  cents  cavaliers,  de 
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quinze  cents  hommes  d’infanlerie  pié- 
montaise , et  de  quelques  compagnies 
étrangères  (i)  ; il  trouva  que  depuis  le 
mois  de  février  les  Ligueurs  avaient 
l’avantage  en  Provence  ; le  19  mars  ils 
prirent  par  escalade  le  village  de  Pey- 
rolle  ; le  5 avril  ils  battirent  et  disper- 
sèrent un  corps  de  royalistes  allant  à 
Toulon;  le  24  du  même  mois  ils  em- 
portèrent l’église  fortifiée  de  Saverane  ; 
le  14  mai  Barjols  se  rendit  à eux , après 
sept  jours  de  siège,  et  souffrit  les  der- 
niers malheurs:  Luc  n’eut  pas  un  meil- 
leur sort  ; et  Lorgues  , Aulps  , Dra- 
guignan et  Pignans  ne  le  prévinrent 
qu’en  embrassant  le  parti  de  la  ligue. 

Monsieur  de  Martinengo  prit  Signe 
(2),  et  donna  avis  de  son  arrivée  à Digne 
au  général  d'Einpuis  , dont  il  reçut 
ordre  de  joindre  l'armée  provençale,  qui 
marchait  à l'attaque  de  Saint-Maximin: 
dès  que  la  jonction  se  fut  opérée  , mon- 
sieur de  Leyni  remit  à son  successeur 
le  commandement  des  troupes  de  Sa- 
voie, et  se  rendit  diligemment  à Turin, 
où  la  cour  l'appelait,  pour  le  charger 
d une  commission  en  Espagne  (3)  : le 
comte  de  Martinengo  en  approchant  de 
Saint- Maxim  in  repoussa  une  vigoureuse 
sortie  de  la  garnison  ; et  le  5 août 
l'armée  campa  autour  de  la  ville:  mon- 
sieur d’Einpuis  crut  pouvoir  se  loger 
de  prime  abord  sur  le  glacis;  il  attaqua 
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An  i5<jo.  le  chemin  couvert  l'épée  à la  main  ; 

et  repoussé  une  première  fois,  il  re- 
vint à la  charge  avec  aussi  peu  de 
snccès , ce  qui  le  détermina  à dresser 
ses  batteries:  cependant  cinq  cents  hom- 
mes détachés  de  l'armée  de  monsieur 
de  La-Vallctte  tentèrent  de  se  jeter  dans 
la  place;  les  assiégeans  qui  les  battirent 
furent  eux-mêmes  repoussés  à la  nou- 
velle entreprise  qu'ils  essayèrent  contre 
le  chemin  couvert  ; ils  durent  avan- 
COLopu.  cer  leurs  logemens  à force  de  sappe  (i); 

et  enfin  quatre  mille  coups  de  canon 
tirés  ouvrirent  une  brèche  de  trois  cents 
j>as  ; mais  au  moment , où  l'on  croyait 
a l’assaut  , monsieur  d'Empuis  leva  le 
Co  Goiehfocii , siège  (2),  après  avoir  perdu  mille  hom- 
c O)  iàpîâT  Sh'  mes  (3).  L armée  se  retira  à Aix,  en 
dévastant  les  campagnes  de  Berre  et  de 
u,‘  Salon  > que  l’on  projetait  d’attaquer  (4). 
Pendant  qu’on  était  ainsi  occupé  en 
Provence  , monsieur  de  Leyni  partait 
de  Turin  pour  Madrid,  chargé  d’obtenir 
du  roi  d’Espagne  l’agrément  de  faire 
agir  offensivement  scs  troupes.  Le  duc 
de  Savoie  comptait  beaucoup  sur  les 
talens  et  sur  l’adresse  du  négociateur, 
qui  ayant  suivi  Emmanuel  Philibert 
depuis  sa  première  jeunesse,  connaissait 
Madrid  mieux  que  personne  ; Leyni 
échoua  néanmoins:  le  roi  catholique  fut 
inébranlable  dans  l’idée  de  n’employer 
ses  forces  qu'à  la  défense  des  états  de 
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Savoie:  cette  résolution  déconcerta  les  An  i5go. 
vastes  projets  que  Charles  Emmanuel 
avait  conçus,  sans  ébranler  son  courage; 
ses  troupes,  aux  ordres  du  marquis  de 
Trefîort  et  du  comte  de  Sonnaz,  prirent 
le  fort  de  Moubonod  en  Dauphine , pen- 
dant que  Don  Amé  de  Savoie  battait 
les  Genévois  dans  le  Chablais  : le  prince 
piémontais  était  lui-même  sur  le  point 
de  passer  en  Provence  avec  quatre  mille 
hommes  d'infanterie  , et  quatre  cents 
chevaux,  rassemblés  dans  les  environs  de 
Coni,  lorsqu'il  apprit  à Fossan  l'entrée 
des  ennemis  dans  la  vallée  de  Barcelone 
nette , dont  l’imprudence  du  capitaine 
Volvera,  commandant  à Saint-Paul,  leur 
avait  ouvert  le  chemin  : cet  officier 
trompé  par  de  faux  rapports  qui  lui 
faisaient  espérer  de  pénétrer  impuné- 
ment à Guillestre,  passa  le  col  de  Vars 
avec  toute  sa  garnison,  et  s’étant  avancé 
jusqu’à  Vars  même  , il  se  trouva  tout- 
à-coup  enveloppé  ; son  courage  ne  lui 
laissa  rien  oublier  de  ce  que  pouvait 
réparer  sa  faute,  sans  que  la  fortune  se- 
condât sa  valeur;  cerné  de  toute  part,  il 
se  vit  contraint  de  mettre  bas  les  armés 
avec  cent  hommes  qui  lui  restaient  : les 
Français  marchèrent  alors  sans  obstacle 
à Saint-Paul,  et  s’y  étant  logés  en  force, 
ils  s’emparèrent  de  Greisales  , que  l’on 
avait  fortifié. 

Ce  contre- temps  retarda  l’exécution 
Tom.  IL  a3 
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An  i5go.  des  projets  de  Charles  : monsieur  de 
Leyni  tout  récemment  revenu  d’Espagne 
fut  chargé  d'entrer  dans  la  vallée  de 
Barcelonnette  à la  tête  de  deux  mille 
cinq  cents  hommes;  les  Français  avaient 
démoli  et  abandonné  Greisoles,  pour  se 
concentrer  à Saint-Paul , dont  la  garni- 
son se  rendit  prisonnière  de  guerre,  après 
avoir  essuyé  quelques  coups  de  canon  ; 
et  Leyni  ayant  confié  la  garde  de  ce 
village  à une  compagnie  d’infanterie,  re- 
prit la  roule  du  Piémont  , où  il  était 
attendu  avec  impatience  ; mais  au  pied 
du  col  de  l'Argentière  son  arrière-garde 
se  vit  harcelée  par  l’avant-garde  de  mon- 
sieur de  Lesdiguières,  inopinément  arrivé: 
l’ infanterie  piémontaise  repoussa  aisé- 
ment dans  un  pays  inonlueux  la  cava- 
lerie qui  la  poursuivait;  et  monsieur  de 
Leyni  jugeant  que  celte  incursion  n’avait 
d’autre  but  que  d’opérer  une  diversion 
à l’expédition  de  Provence,  rentra  dans 
la  vallée  de  Sture  ? et  joignit  le  duc 
de  Savoie  à Coni.  Lesdiguières  alla  met- 
tre le  siège  devant  Saint- Paul;  toujours 
l’imprudence  .des  commandans  de  ce 
poste  devait  en  causer  la  perte;  le  ca- 
pitaine Strata  s’étant  avancé  en  parle- 
mentaire, sans  prendre  aucune  sûreté  , 
fut  arrêté  prisonnier  , et  pendant  que 
sa  troupe  le  sachant  au  camp  ennemi 
se  croyait  en  sûreté  , les  Français 
entrèrent  dans  les  retranchcmens  ; une 
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partie  de  la  garnison  se  jeta  dans  l'é- 
glise , où  elle  se  défendit  jusqu'à  ce 
que  la  porte  en  ayant  été  abattue  par 
le  canon  , la  plupart  de  ceux  qui  s’y 
trouvèrent,  perdirent  la  vie  (i);  l'ennemi 
assiégea  Barcelonnette  : le  comte  Roèro 
capitula  le  i3  octobre  ; et  les  Piémon- 
tais  entièrement  chassés  de  cette  vallée 
s'occupèrent  à fortifier  les  hauteurs  de 
Démont  (2). 

Charles  Emmanuel  n’était  peut-être 
pas  fâché  de  voir  Lesdiguières  occupé 
de  cette  conquête  dans  le  moment  où 
il  espérait  de  surprendre  l’importante 
place  d’Exiles  , à la  faveur  des  intelli- 
gences qu’il  entretenait  avec  le  capitaine 
Cazetta , l’ame  et  le  soutien  de  la  ligue 
dans  la  vallée  d’Oulx  sa  patrie  ; ce- 
pendant Lesdiguières  , toujours  actif  et 
toujours  vigilant  , ayant  soupçonné  les 
projets  de  cet  officier  , le  ht  attaquer 
dans  une  maison  fortifiée  qu’il  habitait 
près  de  Briançon;  Cazetta  tomba  percé 
de  mille  coups  en  combattant  une  halle- 
barde à la  main  (3)  , et  sa  mort  fit 
perdre  à la  ligue  l’importante  ville  de 
Briançon  , sans  déconcerter  les  projets 
du  duc  de  Savoie  , qui  continua  son 
traité  avec  le  capitaine  Borel  ; mais 
Lesdiguières  prévint  encore  une  fois  ses 
vues,  et  monsieur  de  Sonnaz,  qui  était 
inutilement  venu  de  Savoie  pour  celte 
entreprise  (4)  avec  «Jeux  mille  hommes 


An  i5go. 


(t)  Cambiauo. 


(»)  Teofilo  Par- 
te oie. 


(3)  VUU1  , li*. 
S , chap.  3. 


(4)  Cliorier.  His- 
toire du  Dauphiné  , 
lir.  ao  , section 
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An  i5go.  d’infanterie,  et  quatre  cents  cavaliers, 
concerta  avec  le  comte  de  Gattinare  à 
Suse  les  moyens  d’attaquer  la  vallée  de 
Prugelas:  l’on  convint  que  Sonnaz  pas- 
serait le  col  des  Fenêtres  avec  quatre 
mille  hommes  et  quatre  cents  chevaux 
savoyards,  en  même  temps  que  Gattinare 
entrerait  dans  la  vallée  par  Pignerol , et 
attaquerait  les  retranchemens  de  Villaret 
et  de  Mentoule  : les  colonnes  se  mirent 
en  mouvement  d’après  le  plan  concerté; 
cependant  monsieur  de  Gattinare  ayant 
trouvé  les  ennemis  beaucoup  plus  forts, 
et  mieux  postés  qu'il  ne  le  croyait  , se 
contenta  de  les  amuser:  Sonnaz  de  son 
côté  jugea  trop  difficile  d'emporter  le 
col  des  Fenêtres,  où  les  Français  avaient 
envoyé  de  nouvelles  troupes,  et  il  se 
porta  vers  le  col  'd’Oursière  , qu’il  se 
flattait  de  trouver  plus  faible  ; il  se 
trompa  , et  désespérant  de  réussir,  il 
se  retira  dans  les  retranchemens  de 
Gravières,  poursuivi  pendant  sa  marche, 
et  souvent  attaqué  : l’ennemi  sélant 
avancé  à Chaumont  , les  Piémontais  se 
replièrent  à Gialion  ; et  monsieur  de 
Gattinare  qui  en  fut  averti  revint  proinp- 
(O  cambUo««  temenl  à Suse  (i). 

Monsieur  de  Lesdiguières  dressa  le 
2 octobre  une  embuscade  aux  Savo- 
yards , en  portant  une  partie  de  ses 
forces  à Salasse,  pendant  que  cinquante 
cavaliers  allaient  /insulter  la  position 
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que  Sonnaz  occupait  ; cet  officier  ne  An  i5<)o. 
se  doutant  point  de  la  ruse  , atta- 
qua ce  détachement , poursuivit  les  fu- 
yards avec  peu  de  précaution,  et  donna 
dans  un  gros  d’ennemis , qui  lui  tuè- 
rent ou  prirent  près  de  trois  cents 
hommes  : le  général  français  attaqua 
le  matin  du  3 la  position  de  Gialion  : 
cinq  cents  mousquetaires  piémontais  , 
forcés  dans  leurs  retranchemens , après 
une  résistance  opiniâtre  , périrent  pour 
la  plupart  les  armes  â la  main  (1)  : s 
le  succès  de  ce  combat  porta  l’alarme 
dans  Suse  , où  l’on  apprit  cependant 
bientôt  que  Lesdiguières  reprenait  la 
route  d’Embrun. 

La  guerre  continuait  toujours  en  Pro- 
vence ; le  parlement  venait  de  donner  le 
commandement  en  chef  de  l'armée  au  com  te 
de  Martinengo,  qu’il  nomma  lieutenant-gé- 
néral de  la  couronne:  le  premier  soin  du 
nouveau  chef  fut  celui  de  remettre  l’or- 
dre dans  les  troupes  , et  il  diminua 
par  ce  moyen  les  impositions  de  trois 
cents  mille  francs  ; mais  plus  le  nom 
de  cet  officier  devenait  cher  à la  Pro- 
vence , plus  les  ennemis  de  Martinengo 
aigris  contre  lui  pressaient  le  duc  de 
Savoie  d’aller  lui-même  y prendre  le 
commandement  de  l’armée  , et  la  direc- 
tion des  affaires  (2):  ces  conseils  s’ac-  (ow«* 
cordaient  trop  avec  les  désirs  de  Charles 
Emmanuel  pour  ne  |>as  être  bien  reçus  : 
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(»)  Cambiano.  — 

bouche , H*.  *O  i 

c hap.  9.  — Alherti. 
âloiia  di  So»|»«U®  » 

parte  *,  up.  iS. 


I 


558  guerres  du  Piémont 
ce  prince  ayant  fait  passer  à Savons 
l'artillerie  qu’il  voulait  conduire  par  nier 
en  Provence  , traversa  le  col  de  Tende 
à la  tête  de  quatre  mille  hommes , et 
arriva  le  i3  octobre  à Nice,  où  il  reçut 
les  complimens  des  députés  du  parle- 
ment (1),  et  où  le  comte  de  Martinengo 
alla  le  recevoir  avec  huit  cents  chevaux: 
le  prince  piéinontais  entra  le  16  sur  les 
ferres  de  France,  en  faisant  occuper  par 
des  détachemens  les  petites  places  sur 
sa  route  : Mons  seul  avait  été  dispensé 
de  recevoir  une  garnison  savoyarde  , 
sous  la  condition,  de  ne  point  admettre 
des  troupes  royalistes  dans  ses  murs:  la 
situation  avantageuse  de  cette  petite  ville, 
dont  l’attaque  aurait  arrêté  l’armée,  dé- 
termina le  duc  de  Savoie  à consentir  à 
cet  accord,  qui  ne  tarda  pas  à être  violé; 
car  à peine  les  Piémontais  eurent-ils  re- 
pris leur  marche  , que  trois  cents  sol- 
dats de  monsieur  de  La-Vallette  entrè- 
rent dans  Mons. 

11  devenait  dès-lors  imprudent  de  lais- 
ser cette  place  sur  les  derrières  de  l’ar- 
mée , et  Charles  vivement  piqué  d’avoir 
été  trompé,  en  ordonna  l'attaque;  mais 
ses  ingénieurs  lui  ayant  rapporté  qu’il 
était  impossible  d’y  conduire  du  canon 
pour  dresser  les  batteries , ce  prince  vou- 
lut la  reconnaître  en  personne,  et  il  s’en 
approcha  suivi  seulement  de  cinq  cenls 
arquebusiers  : pendant  que  le  duc  de 
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Savoie  s’exposait  ainsi  comme  un  simple 
officier  sous  le  feu  des  ennemis , il  sur- 
vint un  violent  orage,  qui  éteignit  èn  un 
moment  toutes  les  mêches-de  son  escorte; 
les  assiégés  le  remarquèrent,  et  exécu- 
tèrent une  vigoureuse  sortie;  les  Piémon- 
tais  ne  pouvant  se  servir  de  leurs  armes, 
commençaient  à plier  ; Charles  aurait 
été  enlevé  sans  ressource , si  Martinengo 
n’eût  promptement  fait  avancer  la  gen- 
darmerie , qui  ayant  mis  pied  à terre  , 
repoussa  , la  lance  à la  main  , les  Français 
dans  leurs  murs:  le  duc  de  Savoie  acheva 
le  tour  des  fortifications  , et  voulut  se 
charger  lui-même  de  diriger  le  transport 
de  l'artillerie , que  ses  ingénieurs  persis- 
taient k croire  impossible  : l’on  monta 
à force  d'engins  quelques  pièces  de  cam- 
pagne sur  les  hauteurs  qui  commandent 
Mons;  et  à peine  commençaient-elles  à 
tirer  , que  les  assiégés  demandèrent  k 
capituler  ; mais  on  refusa  de  les  enten- 
dre ; les  portes  de  la  ville  furent  en- 
foncées à coups  de  canon  , et  le  vain- 
queur y entra  le  feu  et  le  fer  k la  main: 
douze  des  principaux  habitans  qui  avaient 
appelé  les  troupes  de  La*Vallette  furent 
pendus  , et  trente  autres  envoyés  aux 
galères  : les  places  voisines  de  Mons 
s’empressèrent  d’envoyer  leurs  députés 
au  camp  des  Piémontais  (1)  : le  duc  de 
Savoie  fit  le  18  octobre  une  entrée  ma- 
gnifique à Aix:  on  l'y  reçut  avec  transport, 


An  i5go. 


(1)  Lapis. 
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Àn  i5go.  et  le  a3  le  parlement  lui  conlia  le  corn* 
(i)  Muratori.  mandement  général  de  la  Provence  (i)  : 

Aooili  li'IUlUi  voL  . r<  ° ■ * n ^ ' 

io.  — »ou.  »« , u*.  Charles  hnnnanuel  ne  s arrêta  que  peu 

lo , ehap.  q.  — El-  ..  , • . , 1 . 1 

**.  .ur  l'iiistuire de  de  jours  dans  celle  ville;  u en  partit  avant 

Proroirr.  — lutnria  . « , i , . • O, 

«’.olUIUÜa  oc  chleu-  la  nn  cl  octobre,  voulant  assiéger  Salon, 

■ — (tlBarti.  Stoiia  que  six  cents  hommes  défendaient  : l’ar- 

éi  5u>pcilo,  parta  a,  ’ / . 1 i 1 

cP.  iî.  mee  prit  son  camp  autour  de  la  place  : 

l’on  dressa  une  batterie  de  douze  pièces 
de  canons  ; et  les  fauxbourgs  de  Salon 
furent  emportés  d’assaut,  sous  la  protec- 
tion du  feu  de  cette  artillerie  : la  ville  , 
battue  en  brèche,  arbora  le  drapeau 
blanc  , et  la  garnison  qui  setait  retirée 
au  château  , obtint  le  4 décembre  d’en 
sortir  avec  armes  et  bagages  : Charles 
fit  alors  attaquer  le  château  de  Miramas, 
ainsi  que  quelques  autres  petites  villes , 
dont  la  prise  facilitait  le  siège  de  Per- 

sou‘i.cr^"0,’o7  lu*s  (2)*  L’armée  ayant  passé  la  Durance 

ol7f;  î;upa.  à Cadenet  (3)  , investit  la  place  sur  la 
fin  de  décembre  ; la  garnison  se  défen- 
dit avec  opiniâtreté  : le  mauvais  temps 
qui  survint  retardait  extrêmement  les 
travaux  , et  redoublait  les  souffrances 
des  Piémontais  : enfin  il  fallut  lever  le 
siège  : la  garnison  inquiéta  la  retraite 
des  Savoyards  , et  pour  sauver  son  ar- 
tillerie, Charles  dut  charger  l’ennemi  eu 
personne  à la  tête  de  ses  gardes  du 
corps  : ce  prince  donna  alors  des  quar- 
tiers de  repos  aux  troupes,  et  se  rendit 
(4")  Bxry  , tom.  a.  £|  Aix  pour  assister  à l’assemblée  des 

Ctmbiino.  - Cira-  , , * . . ( . , . 

rc“7.,Uü*'  fclals  de  la  province  apres  avoir 


.•!’ctap"cjï**  u"  pris  le  château  de  Grondboix  (5). 
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L’éloignement  du  prince  piémonlais 
n’avait  point  ralenti  les  opérations  mili- 
taires dans  le  Dauphiné:  nous  avons  dit 
que  monsieur  Lesdiguières  était  repassé 
à Embrun  après  le  combat  de  Gialion: 
cette  retraite  inattendue  , dont  on  ne 
pouvait  alors  soupçonner  la  cause,  avait 
son  motif  dans  les  intelligences  que  ce 
général  entretenait  à Grenoble , dont 
Jacques  de  Savoie  , marquis  de  Saint- 
Sorlin  (a)  , gouverneur  du  Dauphiné 
au  nom  de  la  ligue,  venait  d’affaiblir  la 
garnison,  pour  attaquer  Vichi  en  Auver- 
gne : Lesdiguières  voulant  profiter  de 
cette  circonstance  , appela  monsieur  de 
Sancy  vers  Genève  ; il  s’approcha  secrè- 
tement lui-même  de  Grenoble  la  nuit  du 
34  novembre,  et  poussa  jusque  sons  les 
murs  de  la  ville  les  détachemens  des- 
tinés à l’escalader  du  côté  du  faubourg 
de  Saint-Laurent  : il  avait  gagné  le  pro- 
priétaire d'une  maison  dont  les  murs 
servaient  d’enceinte  au  faubourg,  et  les 
royalistes  , montant  par  les  fepêtres 
de  cette  maison  , entrèrent  heureusement 
dans  la  place,  se  saisirent  avec  le  même 
bonheur  de  la  porte  voisine  , et  mirent 
aussitôt  le  feu  en  plusieurs  endroits  , 


(a)  Petit  fils  (le  Philippe  II,  duc  de  Savoie  , et 
fils  de  Philippe,  tiee  de  la  branche  des  comtes  de 
■ Geudvois  et  de  Paucigny  , éteinte  en  i65g. 


An  i5go. 
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An  iSgo.  afin  d’occuper  les  habitans,  en  attendant 
l’arrivée  de  Lesdiguières  , rpii  ne  tarda 
pas  à les  rejoindre:  ce  general  enfonça 
la  porte  de  la  ville  avec  le  pétard  ; 
mais  monsieur  d’Albigny  , qui  y com- 
mandait , ayant  fait  abattre  la  herse , 
en  même  temps  qu’il  rompait  le  pont 
\ sur  l’Isère  , les  assaillans  passèrent  le 

reste  de  la  nuit  à piller  et  à se  for- 
tifier dans  le  faubourg  : le  lendemain 
Lesdiguières  dressa  deux  batteries,  une 
sur  le  céteau  de  Chaleinont  , l’autre 
en  face  des  Cordeliers  : les  assiégés 
incommodèrent  les  royalistes  dans  leurs 
tranchées  par  le  feu  d’une  pièce  de 
canon  qu’ils  montèrent  sur  le  clocher 
de  Saint-André:  d’Albigny  aurait  voulu 
6e  bien  défendre  ; cependant  comme 
il  n’avait  presque  point  de  garnison  , il 
ne  put  résister  au  vœu  des  citoyens  ; 
et  ayant  capitulé  le  au  décembre,  il  se 
retira  en  Savoie  , où  nous  le  verrons 
bientôt  jouer  un  grand  rôle.  Le  mar- 
quis de  Saint-Sorlin  quitta  précipitam- 
ment l’Auvergne  au  premier  bruit  de  ce 
siège  , et  réuni  aux  troupes  savoyardes 
que  commandait  monsieur  de  Sonnaz,  il 
marcha  à grandes  journées  vers  la  capi- 
tale du  Dauphiné  , dont  il  apprit  eu 
«p.\«ci.si.-Tuui,  route  la  reddition:  sur  cette  nouvelle 
l'I.  — Bref  discours  il  rentra  en  Auvergne,  en  se  séparant 

sur  la  guerre  émue  • t . / x U 

entre  le  roi  de  Vr.n-  deS  rlCUlOntaiS  (l). 

ce  et  le  duc  d«  Sa-  » t j n • • . 

nit.-M.Hna.  Don  Ame  de  Savoie  poussait  avec 
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fictivité  la  guerre  contre  les  Genevois  , An  «5go. 
sur  qui  il  reprit  Gex,  et  dont  il  dis- 
persait souvent  les  partis  qui  osaient  se 
montrer  en  campagne  ; la  garnison  de 
Thonon  enleva  un  riche  convoi  allant  à 
Genève  par  le  lac,  et  les  paysans  sa- 
voyards battirent  le  capitaine  Gniche  , 
commandant  du  château  de  Crées,  qui 
prétendait  faire  des  courses.  Les  Gené- 
vois  avaient  en  vain  tenté  le  village  de 
Brent;  ils  y furent  repoussés,  et  pour- 
«uivis  jusque  sous  les  murs  de  leur  ville 
par  le  colonel  Torsi  ; mais  sa  troupe 
uniquement  occupée  de  pillage  s’étant 
débandée , les  ennemis  se  jetèrent  sur' 
elle  , et  la  défirent  aisément  : animés 
sans  doute  par  cet  avantage,  ils  poussè- 
rènt  dans  le  Chablais  de  nouveaux  par- 
tis : Don  Amé  de  Savoie  s’étant  ensuite 
approché  de  Genève  avec  toutes  ses 
forces  , il  y eut  deux  combats  à l’avan- 
tage des  Pieinontais,  qui  portèrent  la  ter- 
reur dans  la  ville  , où  l'on  s’attendait  à 
être  bientôt  assiégé  ; monsieur  de  Lo- 
bigny  blessé  et  malade  ne  pouvait  ni 
relever  le  courage  abattu  des  cito)'ens, 
ni  prendre  les  dispositions  nécessaires, 
et  le  désordre  était  grand  à Genève  , 
lorsque  le  baron  de  Conforgien  y arriva 
de  la  part  du  roi  de  France.  La  première 
pensée  de  cet  officier  auauel  on  remit 
le  commandement  militaire  fut  de  re- 
prendre l’offensive  : il  embarqua  à . cet 
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An  i5go.  effet  trois  compagnies  d’infanterie,  qd’il 
lit  passer  à Rôle,  pour  qu’en  traversant 
le  lac  elles  se  portassent  lout-à-coup  sur 
Evian  , qu’il  espérait  surprendre  : cepen- 
dant les  Savoyards  se  tenaient  sur  leurs 
gardes  , et  le  commandant  de  l'expédi- 
tion ayant  trouvé  la  garnison  en  dé- 
fense, se  retira,  après  avoir  pillé  quel- 
ques villages. 

Dès  que  monsieur  de  Gonforgien  vit 
manquer  son  projet,  il  forma  celui  de 
se  jeter  sur  le  Faucigny , où  il  savait 
que  les  Piémontais  n’étaient  point  en 
force  ; comptant  mettre  sans  obstacles 
celte  province  à contribution,  il  y mar- 
cha à la  tête  de  sept  cents  hommes,  qui 
traînaient  à leur  suite  cent  chariots  des- 
tinés au  transport  du  butin;  mais  le  baron 
d’Hermance,  averti  du  dessein  des  Gené- 
, vois , parvint  avec  des  soins  infinis  à ras- 
sembler six  cents  hommes,  à la  tête  des- 
quels il  gagna  une  marche  sur  le  flanc 
des  ennemis  , et  se  portant  tout  à coup 
sur  leurs  derrières,  il  leur  coupa  le  seul 
chemin  par  lequel  ils  pouvaient  se  re- 
tirer : ce  mouvement  hardi  força  Con- 
forgien  à revenir  sur  ses  pas , afin  de 
rouvrir  ses  communications  : le  combat 
s’engagea  vivement  : les  Savoyards  ne 
se  retirèrent  qu’après  avoir  perdu 
trois  cents  hommes  ; et  les  Genevois 
qui  en  eurent  de  deux  cents  à deux  cents 
cinquante  de  tués  ou  blessés,  allèreut 
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mettre  le  siège  devant  Creuseilles,  pe- 
tite place , défendue  par  trois  compa- 
gnies de-  Piémontais,  d'Espagnols,  et 
de  Napolitains  : monsieur  de  Confor- 
gien  rassembla  sous  les  murs  de  Creu- 
seilles quatre  nulle  hommes  d’infanterie 
et  quatre  cents  cavaliers:  la  ville  n’était 
pas  à l’abri  d’un  coup  de  main  ; il  la 
prit  par  escalade,  après  une  demi-heure 
de  combat  , et  la  livra  au  pillage  ; le 
château  ne  fut  point  attaqué  , l’enne- 
mi s’étant  retiré  à Genève,  où  il  vou- 
lait attendre  les  renforts  de  France  (i). 

L’hiver  qui  suspend  ordinairement  les 
hostilités  ne  ralentit  pas  cette  année 
le  cours  des  opérations  militaires  , et 
les  troupes  furent  continuellement  en 
action  dans  les  alpes  mêmes.  La  du- 
chesse de  Savoie  , chargée  de  gouver- 
ner le  Piémont  pendant  le  séjour  de 
Charles  Emmanuel  en  Provence,  con- 
çut l’espoir  de  reconquérir  la  princi- 

Ïauté  de  Barcelonnette  , dont  les  ha- 
itans  se  montraient  fort  attachés  à 
leur  ancien  souverain  ; le  petit  nom- 
bre des  troupes  françaises  qui  y étaient, 
et  la  difficulté  d’y  envoyer  du  secours, 
semblaient  devoir  assurer  cette  entre- 
prise , si  l’on  parvenait  à mettre  en 
insurrection  les  habitans,  comme  le  fai- 
sait espérer  Jean  de  Faucon  , seigneur 
de  Sauze  , gentilhomme  qui  jouissait 
de  beaucoup  de  crédit  parmi  eux. 


An  lr>QO. 


(i)  Verani.  — 
Leti,  parte  5,  lib.  5, 
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An  i5go.  Faucon  forma  lui-même  un  plan  de  sur- 
prise : on  l’approuva  d’autant  plus  ai- 
sément, qu’il  ne  demandait  aucun  secours 
de  troupes  , voulant  agir  seul  avec  ses 
paysans;  la  cour  ayant  agréé  cette  offre, 
il  se  rendit  secrètement  dans  son  châ- 
teau de  Sauze  , où  il  prépara  tout  ce 
qui  était  nécessaire  à l’exécution  du  pro- 
jet qu’il  méditait  : levant  alors  le  mas- 
que, il  rassembla  autour  de  lui  un  grand 
nombre  de  paysans,  auxquels  il  expliqua 
son  dessein , et  suivi  par  eux  , il  mar- 
cha contre  Barcelonnette  la  nuit  du  vrx 
décembre  : la  garnison  s'y  gardait  négli- 
gemment; la  ville  fut  escaladée  sur  deux 
points  sans  obstacles  ; les  Français  eu- 
rent à peine  le  temps  de  se  jeter  dans 
une  église  qu'ils  avaient  mise  en  état 
de  défense  ; mais  ils  prétendirent  en 
vain  s'y  soutenir;  le  feu  ayant  été  mis 
au  couvent  attenant  à cette  église , ils 
demandèrent  à capituler  : monsieur  de 
Faucon  reçut  alors  le  gouvernement  de 
Barcelonnette  en  récompense  de  sa  va- 
leur , et  il  semblait  que  cette  place  lui 
était  due  : il  ne  tarda  cependant  pas 
(t)  Caœbiano.  <1  prouver  combien  il  la  méritait  peu  (i) 
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CHAPITRE  XXI. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  l588. 

Sommaire.  Les  Genevois  rentrent  en 
campagne.  — Ils  s’approchent  d' An- 
necy. — Combat  de  la  hoche.  — 
Prise  de  cette  ville.  — Mouvemens 
des  Piémontais  vers  Boringe.  — L'en- 
trée de  monsieur  de  Suncy  dans  le 
pays  de  Vaud  les  rappelle  vers 
lui.  — Trahison  découverte  a Cham- 
béry. — L'ennemi  entre  dans  le  Cha- 
blais.  — Thonon  pris.  — Evian  ca- 
pitule. — Les  Savoyards  se  portent 
le  long  du  Fiés.  — Ils  sont  forcés 
de  se  retirer  à Chambéry  par  les 
mouvemens  de  monsieur  de  Lesdi- 
guières.  — Ce  général  attaque  les 
Echelles.  — Don  Amé  de.  Savoie 
marche  pour  sauver  la  place.  — 
Elle  se  rend  sous  ses  yeujc.  — Les 
Genevois  assiègent  Bonne.  — Ils 
abandonnent  L’entreprise  et  passent 
l’Arve.  — Les  Piémontais  décidés 
a les  combattre  , les  atteignent  au 
village  de  Cornier.  — L'ennemi  se 
replie  à Boringe.  — Les  années  en 
présence  pendant  plusieurs  jours.  — 
Monsieur  de  Sancy  marche  vers  Ge- 
nève. — Les  Savoyards  le  joignent 
sur  les  hauteurs  de  Monthoux.  — 
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Combat  qui  y a lieu.  — Monsieur 
de  Sancy  passe  en  Bourgogne.  — 
Son  arrière-garde  est  battue  par  le 
marquis  de  Treffort.  — Le  maréchal 
d'Aumont  entre  en  Bresse.  — Il  passe 
en  Auvergne.  — Un  corps  de  troupes 
savoyardes  l'y  suit , et  le  repousse 
vers  Moulins.  — Marseille  reçoit  une 
garnison  piémontaise.  — Charles  Ern- 
nuinuel  s’y  embarque  pour  passer  en 
Espagne.  — Mouvemens  des  armées 
en  Provence.  — Avantages  des  roya- 
listes. — On  se  dispose  à les  combattre. 

— Les  Piémonlais  s’avancent  à Rians. 

— Monsieur  de  Lesdiguières  les  at- 
taque. — Sa  victoire.  — Ses  nouveaux 
succès.  — Il  quitte  la  Provence , et 
passe,  en  Dauphiné.  — Combat  sur 
les  bords  de  la  Durance  à l'avantage 
des  Savoyards.  — Ils  cernent  Serre. 

— Charles  Emmanuel  revenu  de  Ma- 
drid, arrive  avec  des  renforts  au  camp 
sous  cette  place.  — Mouvemens  mi- 
litaires en  Savoie.  — Les  Piémon- 
tais  courent  le  V iennois.  — Monsieur 
de  Lesdiguières  les  rappelle  sur  le 
Guie  en  s'avançant  à Saint-Genis. 

— Il  passe  dans  le  Lyonnais.  — Les 
Genévois  rentrent  dans  le  Chablais. 

— Continuation  du  blocus  de  Berre. 

— On  en  entreprend  le  siège.  — 
La  place  capitule  deux  heures  avant 
l’arrivée  du  secours.  — Prise  de 
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quelque:  ville  par  les  royalistes.  — 
Les  Piémontais  menacent  Grenoble. 
— Lesdiguières  accourt  en  Dauphiné. 


Dès  que  les  Genevois  reçurent  les  se-  jn  ,5^,. 
cours  qu’ils  attendaient  de  France,  ils 
se  mirent  de  nouveau  en  campagne  ; 
aux  premiers  jours  de  janvier,  ils  pous- 
sèrent des  délachemens  jusqu’aux  envi- 
rons d’Annecy:  Don  Christophe  de  Gué- 
vare,  officier  espagnol  commandant  à la 
Roque,  tenta  inutilement  de  les  arrêter; 
il  perdit  la  vie  dans  une  rencontre  où 
sa  troupe  fut  défaite  , et  cet  avantage 
ayant  ouvert  à l'ennemi  le  pays  jusqu'à 
l’Arve,  le  château  de  Boringe  fut  atta- 
qué (1)  : un  détachement  chargé  de  le  w£? 
défendre  soutint  trois  jours  de  feu , et 
s’ouvrit  un  passage  à travers  les  postes 
des  assiégeans,  qui  maîtres  de  la  place, 
s’avancèrent  en  Faucigny  (a).  ^OLeti.pute  3‘ 

Don  Amé  de  Savoie  avait  rassemblé 
quelques  troupes  à Annecy;  ses  inouve- 
mens  concertes  avec  ceux  du  gouverneur 
de  Bonne  , paraissaient  devoir  arrêter 
les  ennemis  dont  on  menaçait  le  flanc  : 
déjà  les  Piémontais  s’étaient  avancés  jus- 
qu’à Boringe , que  les  Genévois  abandon- 
nèrent, après  avoir  miné  les  fortifications 
du  château , et  fait  sauter  le  pont  sur 
l’Arve  : on  se  proposait  de  les  suivre  , 
malgré  l'inégalité  des  forces,  lorsque  le 
Tarn.  11.  24 
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(»)  Cambiani.  - 
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général  piémontais  se  vit  obligé  de  re- 
noncer à ses  vues  pour  porter  ailleurs 
ses  soius  : une  conspiration  qui  tendait 
à introduire  les  Français  dans  la  ville 
se  découvrit  à Chambéry , en  même 
temps  que  monsieur  de  Sancy  entrait 
dans  le  pays  de  Vaud  à la  télé  d’un  gros 
corps  de  Suisses.  Don  Amé,  menacé  à 
la  fois  sur  les  points  les  plus  éloignés 
de  son  gouvernement,  revint  à Annecy, 
comme  dans  une  position  centrale , et 
il  n’y  resta  pas  long- temps  sans  appren- 
dre , qu’aux  premiers  jours  de  février, 
monsieur  dg  Sancy  avait  traversé  le 
lac  de  Léman  , et  débarqué  près  de 
Thonon,  qui  ouvrit  ses  portes,  la  garni- 
son s’étant  enfermée  dans  le  château  oii 
commandait  monsieur  Compois  : cinq 
pièces  de  canon  dressées  en  batterie  eu- 
rent bientôt  renversé  les  vieux  murs  de 
- cette  faible  place;  on  signa  le  6 (t)  une 
capitulation  que  le  vainqueur  observa 
mal  ; les  chefs  ayant  fermé  les  yeux 
sur  les  désordres  des  troupes , elles  dé- 
valisèrent les  Savoyards,  et  se  permirent 
contre  les  habitans  les  plus  grandes 
cruautés. 

Après  la  prise  de  Thonon  sept  cents 
Suisses  allèrent  assiéger  Evian:  quoique 
la  ville  ne  se  défendît  qu’un  moment  , 
on  la  traita  avec  une  extrême  rigueur  ; 
monsieur  de  Bouvilard,  qui  manquait  de 
munitions  de  guerre  , rendit  le  10  le 
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château  où  il  s était  enfermé  ; et  les  en-  An  1591. 
nemis  , maîtres  alors  de  courir  la  cam- 
pagne, emportèrent  à Genève  jusqu’aux 
portes  et  aux  fenêtres  des  maisons  qu'ils 
pillaient  (1).  Don  Auié  de  Savoie  trop  uk/V’**4’ p*rt*1* 
faible  pour  combattre,  distribua  ses  trou- 
pes le  long  du  Fiés,  pour  couvrir  An- 
necy ; sa  position  , qui  assurait  la  gau- 
che de  celte  rivière , était  d’ailleurs  as- 
sez bonne  , tant  que  les  Français  ne  se 
portaient  pas  sur  le  Rhône , ou  sur  le 
Guie  ; mais  monsieur  de  Lesdiguières 
en  attaquant  les  Echelles,  le  premier 
mars , obligea  les  Savoyards  de  revenir 
à Chambéry  : le  général  piémontais 

s’étant  joint  dans  cette  ville  à un  corps 
de  troupes,  que  le  marquis  de  Treffort 
conduisait  de  Bresse , prit  la  résolution 
de  secourir  les  Échelles , et  se  mit  en 
marche  par  Saint- Jean  de  Coux;  cepen- 
dant le  capitaine  Corbeau  se  rendit  pri- 
sonnier de  guerre  le  3 au  matin,  à la 
vue  de  l’armée  de  secours  , qui  atta- 
quait les  avant  - postes  des  assiégeans  : 
la  faiblesse  de  cet  officier  rendit  la  mar- 
che de  l’armée  inutile  d’une  part , pen- 
, dant  que  monsieur  de  Sancy  en  avait 
profité  de  l’autre,  en  assiégeant  Bonne 
(3)  : la  position  de  Don  Amé  était  des 
plus  embarrassantes  ; s’il  se  tenait  en 

Iîrésence  de  Lesdiguières , Bonne  tom- 
>ait  infailliblement,  et  s’il  allait  au  se- 
cours de  celte  ville , Chambéry  était 
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An  i5$t.  entièrement  découvert  : heureusement 

.monsieur  de  Lesdiguières , rappelé  en 
Provence  , abandonna  les  frontières  de 
Savoie  ; et  les  Piémontais  laissant  un 
(o  videi.ur.  *,  £aibie  corpS  en  face  jes  Échelles  (1), 

repassèrent  en  diligence  à Annecy. 

Le  siège  de  Bonne  était  levé;  mon- 
sieur de  Sancy  avait  rétabli  le  pont  de 
Boringe  , et  passé  l’Arve  ; Don  Amé  , 

3ui  venait  d’être  joint  par  un  corps 
’infanterie  espagnole  , aux  ordres  du 
maître-de-camp  Ollivero,  et  par  le  mar- 
quis de  Treviïo,  qui  commandait  quel- 
que cavalerie  napolitaine , crut  pouvoir 
se  mesurer  avec  Sancy , et  lui  livrer 
bataille,  ou  le  forcer  à se  retirer;  son 
avis  ayant  été  approuvé  par  le  conseil 
de  guerre , l’armée  se  mit  en  marche 
le  12  mars  : à son  approche  l’ennemi, 
extrêmement  surpris  d’une  diligence  qu’il 
ne  prévoyait  pas , abandonna  le  village 
de  Cornier  , repassa  l’Arve , et  se  re- 
trancha dans  les  ruines  du  château  de 
Boringe , où  il  disposa  avantageusement 
cinq  pièces  de  cation  : les  Piémontais 
s’approchèrent  de  la  tète  de  pont;  mais 
l'attaque  en  ayant  été  jugée  trop  dan- 
gereuse , l’on  passa  plusieurs  jours  à 
s’observer  : monsieur  de  Sancy  se  décida 
enfin  k la  retraite  , et  ayant  brûlé  le 
pont  sur  l’Arve , il  marcha  vers  Genève, 
par  les  hauteurs  de  Monthoux.  Les 
précautions  des  ennemis  pour  n’èlre  pas 
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suivis  de  trop  près  ne  tinrent  point  An  i5gi 
contre  le  désir  que  les  Savoyards  avaient 
de  ioinbattre  ; ils  passèrmt  la  rivière 
très- promptement  ; les  enfans  perdus 
forcèrent  les  Genévois  dans  un  bois 
qu’ils  occupaient  en  avant  de  leur  ligne: 
monsieur  de  Sancy,  voyant  alors  l’afFaire 
s’engager  sérieusement , fit  avancer  sa 
cavalerie:  monsieur  de  Sonnaz  qui  com- 
mandait celle  de  Savoie  ayant  été  tué 
à la  première  charge , le  désordre  se 
mit  dans  ses  escadrons  : heureusement 
le  terrain  sur  lequel  on  combattait  n’é- 
tait guère  propre  à cette  arme , et  les 
Genévois  profitèrent  peu  de  leur  avan- 
tage : ils  se  soutinrent  avec  peine  pen-  ' 

dant  le  reste  du  jour,  en  se  repliant 
le  soir  par  Ville-le-Grand  sur  Genève , 
après  avoir  perdu  quatre  cents  hom- 
mes; Don  Amé  les  poursuivit  pendant 

Quelque  temps  sans  pouvoir  les  attein- 
re,  et  monsieur  de  Treffort  repassa  en 
Bresse  avec  les  troupes  qu’il  comman- 
dait. 

Le  combat  de  Monthoux,  qui  coûta 
près  de  deux  cents  cinquante  hommes 
aux  Piémontais,  donnait  de  vives  inquié- 
tudes à Genève  , lorsque  le  rappel  de 
monsieur  de  Sancy  en  Bourgogne  aug- 
menta les  craintes  dont  celle  ville  était 
agitée  : l’arrière-garde  de  Sancv  fut  at- 
taquée par  monsieur  de  Treffort  , et 
complètement  battue  à Saint  - Jean  de 
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An  i5gt.  l’One  : deux  cents  cavaliers  furent  faits 
prisonniers  de  guerre  dans  cette  action , 
après  laquelle  Trelfort  rentra  dans*  son 
gouvernement:  il  se  vit  bientôt  attaqué 
à son  tour  par  le  maréchal  d'Aumont, 
allant  en  Auvergne  contre  le  duc  de 
Nemours;  et  si  le  maréchal  n'avait  pas 
été  pressé  de  suivre  sa  marche , il  aurait 
sans  doute  fait  de  plus  importantes  con- 
quêtes que  celle  de  la  Roque,  dont  il 
s’empara  en  passant  ; on  assiégea  la 
Roque  dès  que  monsieur  d'Aumont  s'en 
éloigna;  les  quatre  cents  hommes  qui 
formaient  la  garnison  de  cette  place  se 
rendirent  prisonniers  de  guerre  , plutôt 
qu’on  n'osait  le  croire  ; monsieur  de 
TrefFort  suivit  de  près  le  maréchal  ; et 
s’étant  joint  au  duc  de  Némours , ils 
forcèrent  l'ennemi  d’abandonner  l’Auver- 
Sne  et  de  se  retirer  à Moulins  (i). 
kut'.tonT L'hiver  n'avait  pas  non  plus  été  tran- 
quille en  Provence;  monsieur  d’Ampuis 
reçut  une  blessure  mortelle  sous  Taras- 
con  le  io  janvier  ; les  Ligueurs  ayant 
pris  le  dessus  à Marseille  en  chassèrent 
les  royalistes , et  reçurent  une  garnison  « 
piémontaise  vers  la  fin  de  février  ; Char- 
les Emmanuel  fit  le  2 mars  son  entrée 
(î)  GuïeTxenon  , dans  cette  ville  , où  il  s’embarqua  le  8 
Mnntori.  Ann  ali  pour  aller  solliciter  à Madrid  les  se- 
iwh.*.’  Tw.  ,0.'o“  cours  qu’on  lui  promettait  depuis  long- 
Q—  AivrtL  temps  (2).  Le  comte  de  Martinengo  , 
ÎLr.t  um".°’  nommé  lieutenant-général  en  Provence, 
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forma  d’abord  le  projet  de  surprendre  An 
Sisteron  ; mais  on  découvrit  ses  intelli- 
gences , et  il  ne  tarda  pas  à être  lui- 
même  attaqué  par  les  généraux  de  La- 
Vallette  et  de  Lesdiguières  réunis:  leur 
dessein  était  d’assiéger  Digne;  monsieur 
de  Martinengo  en  ayant  renforcé  à temps 
la  garnison  , ils  marchèrent  sur  La-Tri- 
nite  , sur  Vinon  , sur  Revest  , et  sur 
Auron  dont  ils  s'emparèrent  : les  Savo- 
yards voyaient  avec  peine  les  royalis- 
tes courir  la  campagne  sans  être  in- 
quiétés; ils  craignirent  que  le  parti  de 
la  ligue  ne  s'affaiblît  dans  l'inaction  ; 
et  ils  résolurent  de  combattre  : dans 
ce  dessein  ils  se  portèrent  au  nombre  de 
six  mille  hommes  d’infanterie  et  de  qua- 
torze cents  chevaux  au  village  de  Rians, 
cinq  lieues  en  avant  d'Aix  : cette  posi- 
tion paraissait  avantageuse  à Martinengo; 
cependant  les  chefs  des  Provençaux  ju- 
gèrent indispensable  d'occuper  les  châ- 
teaux d’Esparon  et  de  Saint-Martin  : on 
leur  représenta  en  vain  le  danger  d'é- 
tendre ainsi  la  ligne  sous  l'œil  de  l’en- 
nemi; leur  avis  l'emporta  dans  un  con- 
seil de  guerre,  où  l’on  décida  que  les 
Ligueurs  s’avanceraient  dans  ces  deux 
villages,  pendant  que  les  Piémontais  de- 
meureraient à Rians,  avec  quatre  com- 
pagnies de  cavalerie  provençale  : Les- 
diguières était  trop  habile  pour  ne  pas 
profiter  de  celte  faute  ; il  partit  de 
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An  i5qj.  Viuon  à la  (èle  de  huit  mille  hom* 
mes  d’infanterie , et  de  deux  mille  ca- 
valiers , dirigeant  sa  marche  entre  Rians 
et  Esparon,  il  coupa  la  ligne  ennemie. 
Les  mouvemens  de  Lesdiguières  lais- 
saient prévoir  à Marlinengo  quel  était 
le  plan  de  ce  général  ; et  prenant  son 
parti  sans  hésiter,  il  s'avança  avec  tou- 
tes ses  forces  pour  protéger  la  retraite 
des  troupes  postées  à Esparon  et  à 
Saint-Martin  ; celles-ci  s’étant  déjà  mi- 
ses en  mouvement  à dessein  de  le  re- 
joindre , y réussirent,  quoique  poursui- 
vies vivement.  On  espérait  toujours  que 
le  commandant  d’Esparon  prendrait  le 
seul  parti  qui  lui  restait  , celui  de  se 
retirer  par  les  collines;  et  l'on  favorisa 
ce  mouvement,  en  exécutant  une  charge 
de  cavalerie,  destinée  à attirer  fatten- 
tion  des  Français  sur  le  point  opposé: 
le  comte  de  Marlinengo  voulant  diriger 
lui-même  cette  charge , ordonna  à Don 
Garcie  de  Murés  de  se  relirer  à Rians, 
avec  toute  l’infanterie  qu’il  11e  voulait 
pas  exposer , et  divisant  la  cavalerie  en 
deux  corps,  il  se  réserva  le  commande- 
ment de  celui  qui  donnerait  le  premier, 
en  confiant  la  conduite  de  l’autre  au 
maître-de-camp  provençal  Disaudun,  le- 
quel au  lieu  d’avancer  lorsqu’il  en  reçut 
l’ordre,  se  mit  en  retraite  sur  Rians  , 
et  découvrit  ainsi  les  escadrons  de  Mar- 
tinengo  , qui  ne  tarda  pas  à être 
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environné  : ses  cavaliers,  accablés  par  An  i5gi. 
le  nombre , furent  mis  en  pleine  dé- 
route ; le  général  , entouré  lui- même  , 
seul  avec  le  chevalier  Bava,  combattait 
contre  tous  en  refusant  de  se  rendre; 
son  épée  s'étant  brisée , il  se  vit  réduit 
à lutter  conlre  un  soldat  vigoureux;  en- 
fin la  fortune  seconda  son  brillant  cou- 
rage ; il  s’échappa  des  mains  des  enne- 
mis tout  couvert  de  blessures,  et  arriva 
à Rians  au  moment  où  l’on  déplorait  sa 
perte  : Don  Garcie  de  Murés  setait  for- 
mé en  bataille  pour  recueillir  les  fuyards; 
sa  contenance  en  imposa  au  vainqueur 
(1);  et  Lesdiguières,  après  s’être  emparé  u<;> 
d’une  église  et  d’un  moulin,  où  deux  ■*"»  ' • Ub- 5> 
cents  hommes  se  rendirent  à discrétion 
{2),  se  dirigea  contre  le  village  d’Es- 
paron  , dans  lequel  les  Provençaux  se 
tenaient  toujours  immobiles  ; le  com- 
mandant de  ce  poste  n’avait  profité 
du  combat  que  pour  faire  passer  à 
Rians  l’avis  du  danger  où  il  était  ré- 
duit; Martinengo  lui  fit  répondre  , qu’il 
eût  à profiter  du  moment  de  l’attaque 
qu’on  renouvellerait  la  nuit  conlre  Les- 
diguières , et  qu’il  se  retirât  par  les 
hauteurs  jusqu’alors  faiblement  gardées; 
déjà  les  Savoyards  s’étaient  rois  en  inar- 
che , comptant  opérer  la  diversion  pro- 
jetée, quand  on  apprit,  que  le  château 

d’Esparon  avant  été  livré  à l’ennemi,  •> 

il  devenait  impossible  de  secourir  les 
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assiégés;  les  Ligueurs,  comptant  trop 
sur  la  foi  de  monsieur  d’Esparon , avaient 
négligé  de  s’assurer  de  lui  ; et  cette  der- 
nière imprudence  acheva  leur  perte  : for- 
cés de  se  rendre  après  trois  jours , on 
les  envoya  tous  aux  galères  , ou  dans 
les  prisons  du  château,  dont  monsieur 
de  Martinengo  parvint  cependant  à les 
tirer,  en  corrompant  leur  garde  à force 
d'or  (i). 

Le  combat  d’Esparon  coûta  trois  cents 
hommes  aux  Piémontais  , qui  se  retirè- 
rent à Aix,  en  attendant  les  renforts  que 
quelques  villes  de  Provence  devaient  en- 
voyer à l’armée  (a)  : monsieur  de  Les- 
diguières  s’approcha  de  cette  capitale  , 
dévasta  les  campagnes  des  environs  , 
traita  les  villages  avec  une  rigueur  ex- 
trême , et  parut  pendant  quelques  jours 
menacer  Aix  même  (3),  dont  il  s’éloigna 
enfin  pour  ravitailler  Berre  , et  pour 
attaquer  Grans , Selon  et  Marignane  , 
qui  se  rendirent  à lui  : il  repassa  en 
Dauphiné  après  ces  expéditions,  et  mon- 
sieur de  La-Vallette  , demeuré  seul  en 
Provence , ne  pouvant  tenir  la  campa- 
gne , se  replia  à Manosque  , poursuivi 
dans  sa  retraite  par  la  cavalerie  savo- 
yarde , qui  lui  enleva  une  partie  de  son 
bagage  au  passage  de  la  Durance.  Le 
général  piémontais,  voyant  l’ennemi  sur 
la  droite  de  cette  rivière,  alla  vers  la 
moitié  de  mai  faire  le  blocus  de  la  forte 
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ville  de  Rerre  , dont  on  projetait  le 
siège  depuis  long  - temps  : cette  place 
était  bien  gardée  , et  bien  pourvue 
(1)  ; environnée  d’un  étang  large  et 
profond,  elle  n’avait  qu’un  seul  front  su- 
sceptible d'attaque,  et  ce  front  était 
régulièrement  fortifié  ; Berre  fut  cepen- 
dant étroitement  resserré  , soit  par  la 
construction  de  trois  grandes  redoutes 
qu’on  éleva  à la  portée  du  canon,  soit 
par  la  prise  de  la  ville  de  Martignes. 
Telle  était  la  position  des  armées  en 
Provence  , lorsque  le  duc  de  Savoie 
débarqua  à Marseille  le  fi  juillet,  avec 
quinze  cents  Espagnols,  qui  portèrent  à 
neuf  mille  hommes  d’infanterie,  et  douze 
cents  chevaux,  la  force  de  l’armée  cam- 
pée sous  Berre  (2). 

Nous  avons  vu  Lesdiguières  quitter 
la  Provence  peu  de  temps  après  le 
combat  d’Esparon,  pour  rassurer  le  Dau- 
phiné , où  les  succès  des  Savoyards  , et 
le  passage  des  troupes  du  pape , don- 
naient de  vives  inquiétudes  ; Don  Amé 
de  Savoie,  qui  ensuite  du  combat  de 
Monthoux  , s’était  approché  de  Genève  , 
ne  s’arrêta  pas  long-temps  dans  ces  en- 
virons; il  prit  position  avec  quatre  mille 
hommes  d’infanterie  et  six  cents  cava- 
liers , entre  le  Pont  de  Bonvoisin  et 
Saint  - Genis , d’où  il  faisait  des  cour- 
ses qui  désolaient  le  Viennois;  son  projet 
aurait  été  de  s’établir  sur  les  terres  de 
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Bouche, liv.  10,  chap. 
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France,  si  le  maîlre-de-camp  Ollivero, 
commandant  des  Espagnols,  ne  s’y  était 
opposé  ; forcé  par  lui  de  prendre  des 
cantonneinens  en  Savoie , Don  Amé  eut 
le  double  regret,  de  perdre  l’occasion 
de  nuire  à l’ennemi , et  de  voir  ses 
troupes  dispersées,  s’abandonner  à l'in- 
discipline (i)  ; les  soldats  traitaient  les 
paysans  en  ennemis  (a)  ; il  faut  que  le 
désordre  panlt  bien  grand,  puisque  le 
sénat  de  Chambéry  crut  devoir  donner 
par  forme  de  provision  un  arrêt  rigou- 
reux contre  la  licence  militaire  (a)  , et 
que  la  cour  approuvant  le  zèle  du  sénat, 
créa  une  commission  particulière,  desti- 
née à assurer  les  subsistances  de  l’ar- 
mée, sans  fouler  les  provinces  (5).  Mon- 
sieur de  Lesdiguières  arrivant  sur  ces 
entrefaites  dans  les  environs  de  Saint- 
Genis  , Don  Amé  rassembla  ses  forces 
à dessein  de  se  porter  à la  Grotte  , 
mais  le  commandant  espagnol  contraria 
encore  ce  projet;  il  fallut  lui  complaire, 
et  prendre  position  à Riunes,  près  d’En- 
tremont-le-vieux  ; les  Français  passant 
alors  le  Guier,  attaquèrent  Saint-Genis  : 
cette  place  n’était  occupée  que  par 
un  faible  détachement  , qu’on  aurait 


(a)  Ils  se  permettent  (les  soldats)  de  courir  les 
campagnes  et  les  bourgades  , pour  piller,  dérober  , 
saccager,  composer,  rançonner  , forcer  et  violer. 

Arrêt  du  6 avril  i5gt. 
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bientôt  forcé  , si  le  maître  - de  - camp  Jn  i5<ji. 
Ollivero  prévoyant  qu’on  l’accuserait  de 
la  perte  de  cette  ville  , n’eût  marché 
promptement  à son  secours  : Lesdigüiè- 
res  leva  le  siège  à son  approche  (1),  coc.mbi.oo. 
et  marcha  contre  le  duc  de  ISémours 
dans  le  Lyonnais  (2),  où  les  royalistes  ]Wc,*Ut-4> 
l’appelaient  : la  retraite  de  l’armée  fran- 
çaise fut  d’autant  plus  heureuse  , que 
les  Genévois  venaient  de  rentrer  dans  le 
Chablais,  et  d’enlever  à Thonon  le  ba- 
ron dTIermance , gouverneur  de  la  pro- 
vince : l’on  fit  marcher  vers  eux  une 
partie  de  l’armée  (5).  P)  c.mbun». 

Le  siège  de  Berre  en  Provence  con- 
tinuait toujours;  le  sort  de  celte  place 
inquiétait  monsieur  de  La-Vallelte,  qui 
crut  opérer  une  diversion  en  s'avançant 
le  feu  et  le  fer  à la  . main  dans  les 
environs  d’Aix  ; il  espérait  que  le  par- 
lement appelerait  le  duc  de  Savoie  à 
son  secours,  et  il  comptait  de  profiler 
de  ce  moment  pour  jeter  un  convoi 
dans  Berre:  La-Vallelte  passa  en  effet 
la  Durance  à la  tête  de  cinq  cents  ca- 
valiers, et  de  deux  mille  hommes  d’in- 
fanterie; mais  Charles  Emmanuel,  que 
la  faiblesse  de  l’ennemi  laissait  sans  in- 
quiétude, ne  s’occupa  qu’à  veiller  atten- 
tivement à la  sûreté  du  blocus;  et  mon- 
sieur de  La-vallette  n’ayant  pu  réussir 
dans  son  dessein,  se  relira,  après  avoir 
reconnu  la  position  des  assiégeons  (4).  («c»mbuj>«. 
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An  Le  gouverneur,  monsieur  de  Mesples,  pa- 

rut alors  disposé  à capituler;  il  demanda 
au  comte  de  Martinengo  une  conférence, 
dans  laquelle  il  offrit  de  rendre  la  place, 
si  on  voulait  payer  h la  garnison  soi- 
xante mille  écus  qui  lui  étaient  dus  , 
et  lui  permettre  d'emmener  l'artillerie 
qui  bordait  les  remparts  : monsieur  de 
Martinengo  ayant  réussi  à réduire  à 
douze  mille  ecus  la  somme  demandée, 
alla  rendre  compte  de  sa  négociation;  mais 
malheureusement  ce  général  avait  à la  cour 
de  puissans  ennemis  , toujours  empres- 
sés de  le  contrarier;  et  l'on  parvint  à 

Eersuader  au  duc  de  Savoie,  qu’il  ra- 
aisserait  la  gloire  de  ses  armes  en 
achetant  une  place  , dont  la  conquête 
était , disait  - on , sûre  en  six  jours  : le 
crédit  de  quelques  courtisans  l’emporta 
dans  cette  rencontre  sur  l’avis  du  con- 
seil de  guerre , et  sur  les  lumières  de 
Charles  Emmanuel  , qui  refusa  de  ra- 
tifier l'accord,  convenu  sous  son  appro- 
bation: Martinengo  reconnut  sans  peine 
la  main  qui  lui  portait  ce  coup;  inca- 
pable comme  il  était  de  dissimuler  ou 
de  se  contraindre,  il  parla  à son  prince 
avec  la  liberté  franche  d’un  guerrier  , 
et  il  demanda  de  repasser  incessam- 
ment en  Piémont;  Charles  ne  se  tint 
point  offensé  de  la  hardiesse  de  son 
général  ; il  savait  qu’aucun  de  ses  of- 
ficiers n’entendait  mieux  la  guerre  que 
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lui , qu’aucun  ne  connaissait  comme  lui 
le  théâtre  de  la  guerre  , et  le  génie 
des  Provençaux;  il  voulait  absolument 
le  retenir  auprès  de  sa  personne  , et 
il  ne  dédaigna  pas  de  travailler  lui- 
même  à calmer  son  esprit;  Charles  pos- 
sédait mieux  que  personne  l’art  de  ga- 
gner tous  les  cœurs  ; Martinengo  crut 
obliger  son  ami  en  obéissant  à son  sou- 
verain , duquel  il  obtint  cependant  qu’un 
autre  serait  chargé  de  la  direction  du 
siège  qu’il  avait  eue  jusqu’alors , pour  ne 
point  être  accusé  de  le  faire  traîner  en. 
longueur  : la  persuasion  où  était  cet 
officier , que  la  place  tiendrait  long- 
temps encore,  n’etait  que  trop  juste; 
malgré  un  feu  terrible , le  gouverneur 
ne  parlait  plus  de  capituler  après  trente 
jours  de  siège  ; et  Ion  apprit  que  La- 
Vallette  rassemblait  des  forces  considé- 
rables destinées  à le  secourir  : sur  cet 
avis  le  duc  de  Savoie  fit  redoubler  de 
vigueur  dans  la  poursuite  des  travaux; 
et  par  un  bonheur  qu’on  dut  au  hasard 
seul,  la  garnison  se  rendit  quatre  heu- 
res avant  l’arrivée  de  l’armée  ennemie. 
Monsieur  de  Lesdiguières  avait  joint 
La-Vallelle  dans  son  camp  de  Vinon  : 
ils  marchèrent  réunis  à la  tête  de  quinze 
mille  hommes,  dont  trois  mille  cavaliers; 
et  ce  ne  fut  qu’en  arrivant  près  du 
camp  de  Savoie,  le  20  août , qu’ils  ap- 
prirent la  perte  de  la  place , dont  le 
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An  i5gi.  siège  avait  coûté  trois  cents  soixante 
mille  écus  : c'était  une  espèce  de  triom- 
phe pour  monsieur  de  Martinengo , de- 
venu de  jour  en  jour  plus  odieux  à ses 
ennemis,  qui  sacrifiant  tout  au  plaisir 
de  la  vengeance  , cherchèrent  à lui  don- 
ner un  nouveau  désagrément  dans  la 
personne  de  la  comtesse  Sault  , avec 
laquelle  il  était  intimement  lié  : ni  les 
services  imporlans  que  cette  dame  avait 
rendus  au  duc  de  Savoie,  ni  ceux  quelle 
pouvait  rendre  encore,  ni  les  motifs  qui 
devaient  la  faire  craindre,  ne  purent  rien 
sur  des  hommes,  dont  le  seul  but  était  de 
dégoûter  Martinengo  ; madame  de  Sault 
vit  élever  aux  premières  charges  le  comte 
de  Carces,  son  ennemi  mortel;  elle  n’é- 
tait pas  femme  à l’oublier;  et  monsieur 
de  Martinengo  prévoyant  les  suites  de 
cette  fausse  mesure  , demanda  de  nou- 
veau , et  obtint  enfin  la  permission  de 
se  retirer  dans  sa  patrie  ; on  destina 
Don  César  d'Avallos  à la  charge  de 
(O  lieutenant-général  (i).  Monsieur  de  Les- 

diguières  n’ayant  pu  sauver  Berre,  ainsi 
qu'il  s’eh  était  fia  lté,  alla  assiéger  Lurs, 
petite  ville  que  trois  à quatre  cents  Pié- 
inontais  occupaient  ; cette  garnison  s’é- 
tant retirée  à Saint -Paul,  le  général 
français  se  proposait  d'attaquer  Digne , 
ce  qui  aurait  inquiété  les  communica- 
tions 'de  son  ennemi  ; mais  il  dut  re- 
noncer à celte  entreprise  en  apprenant 
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3ue  les  Savoyards  ravageaient  la  vallée  An  1391. 

e Grésivaudan,  et  menaçaient  Greno- 
ble même  (t),  dont  il  reprit  la  route,  (,>ch'i;d*14’  “l; 
après  s’être  saisi  de  Chanlerciers  et  de  Campana,  dcca  7» 
Courbons  : de  son  côté  monsieur  de 
La-Valletle  se  rendit  maître  de  la  Tour 
d’Aigues  et  de  Mirabeau  , pendant  que 
le  connétable  de  Montmorenci , venu  de 
Languedoc  au  secours  des  royalistes  en 
Provence,  assiégea  et  prit  Graveson  (3).  i £ 
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CHAPITRE  XXII. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  i588. 

Sommaire.  Avantages  remportés  en  Pro- 
■ vence  par  le  duc  de  Savoie.  — Il 
force  monsieur  de  La- F ailette  à re- 
culer devant  lui , et  pousse  monsieur 
de  Montmorenci  jusqu  en  Languedoc. 

— Il  prend  le  fort  d’Albaron  , et  ras- 
sure Arles.  — Il  assiège  Puech.  — 

Intrigues  de  la  comtesse  de  Sault. 

— Soulèvement  d'Aix  contre  le  parti 
de  la  ligue.  — Charles  Emmanuel 
y accourt.  — Il  appaise  le  tumulte. 

— Madame  de  Sault  se  sauve  à 
Marseille  , et  engage  cette  ville  à s 
se  soumettre  au  roi.  — F ains  efforts 
pour  la  reprendre.  — Les  Piémon- 
tais  entrent  du  câté  de  Savoie  sur 
les  terres  de  France.  — Ils  se  re- 
plient devant  Lesdiguières , et  campent 
Tom.  II.  a5 
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à Pontchara.  — Les  armées  en  pré- 
sence pendant  plusieurs  jours.  — Les 
Français  attaquent  la  position  enne- 
mie , et  la  forcent.  — Les  Savoyards 
se  retirent  sous  le  canon  de  Mont- 
mèillan  avec  une  perte  considérable. 

— Monsieur  de  Lesdiguières  passe 
après  cette  victoire  dans  la  princi- 
pauté de  Barcelonnette  et  s’empare 
de  la  ville  de  ce  nom.  — Il  retourne 
en  Provence.  — Monsieur  de  La-Val- 
let le  le  joint.  — Ils  prennent  Digne. 

— Le  duc  de  Savoie  lève  le  siège 
de  Puech.  — Il  marche  à Aix.  — 
Il  assiège  Vinon.  — Combat  près  de 
cette  ville.  — Défaite  des  Piémon - 
tais  et  des  Ligueurs.  — Ils  se  re- 
plient à Aix.  — Ils  attaquent  les 
royalistes  et  les  forcent  à se  concen- 
trer vers  Manosque.  — Les  royalis- 
tes deviennent  par  tout  les  plus  forts 
en  Provence.  — Conspiration  décou- 
verte à Chambéry.  — Les  Savoyards 
prennent  Saint-Maximin  et  les  Echel- 
les. — Les  Genévois  s'avancent  de 
nouveau  dans  le  Chablais.  — Les 
Français  reprennent  Saint-Maximin , 
et  campent  à Saint  - André.  — Les 
P iémontais  s avancent  à Saint-Genis. 

• — Monsieur  de  Lesdiguières  retourne 
en  Provence.  -—  Il  prend  plusieurs 
places , et  court  le  pays  jusqu’au  V ar. — 
Le  duc  de  Savoie  rassemble  ses  forces 
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sous  Antibes , dont  il  se  rend  maître . 
— Mouvcmens  de  l'une  et  de  l'au- 
tre année. 

I)ès  que  Charles  Emmanuel  vit  Lesdi- 
guières  passer  en  Dauphiné , il  marcha 
contre  l'année  de  La-Vallelte,  la  poussa 
à Sisteron , et  se  portant  vers  le  corps 
que  monsieur  de  Montmorenci  comman- 
dait, il  l'obligea  à se  retirer  en  Langue- 
doc ; revenant  ensuite  sur  ses  pas,  il 
attaqua  le  fort  d’Albaron,  et  s étant  saisi 
des  postes  de  La-Motte  et  de  La-Four- 
gues,  la  place  capitula,  après  cinq  jours 
de  siège,  le  37  septembre:  la  ville  d’Ar- 
les étant  rassurée  par  cette  conquête  , 
les  Piémontais  se  rassemblèrent  sous 
Puech,  à la  prière  de  la  comtesse  de 
Sault  : tout  le  monde  convenait  qu'il 
fallait  avoir  pour  elle  des  ménagemens, 
depuis  qu’on  ne  croyait  plus,  en  l'offen- 
sant, offenser  le  comte  de  Martinengo; 
mais  c’était  trop  tard  : celte  femme  in- 
trigante et  orgueilleuse  venait  de  rece- 
voir un  dernier  affront  dans  le  refus 
qu’on  lui  fit  du  gouvernement  de  Berre 
quelle  demandait  pour  monsieur  de  Be- 
saudien,  son  parent;  résolue  comme  elle 
l’était  de  se  venger  à tout  prix , elle 
cachait  ses  vues  dans  les  plus  profonds 
replis  de  son  cœur , et  pendant  qu’elle 
formait  des  intelligences  secrètes  avec 


An  i5gi. 


* 


Digitized  by  Google 


An  i5gi. 


I 


388  GUERRES  DU  PIÉMONT 
les  chefs  des  royalistes , elle  trompait 
le  duc  de  Savoie  et  ses  ministres  par 
des  assurances  de  dévouement;  son  Lut 
était  d'éloigner  l’armée  piémontaise  des 
grandes  villes  qu*elle  se  proposait  de 
détacher  du  parti  de  la  ligue  , et  ce 
fut  dans  cette  idée  quelle  sollicita  le 
siège  de  Puech  : l’armée  s’étant  mise 
en  marche  vers  cette  place , madame 
de  Sault  éclata  à Aix  , où  le  parti 
d’Henri  IV  se  mit  en  armes  ; Charles 
Emmanuel  y marcha  lui-même  à la  tète 
d’un  corps  de  cavalerie  ; les  Ligueurs 
reprirent  alors  le  dessus;  et  il  fallut  que 
Charles  donnât  des  gardes  à la  comtesse 
de  Sault  que  la  populace  menaçait  : l’or- 
dre étant  rétabli  à Aix,  le  prince  pié- 
montais  laissa  au  parlement  le  soin  de 
punir  les  coupables , pour  revenir  à son 
camp  de  Puech  le  ai  octobre;  mais  il 
ne  tarda  pas  à y apprendre  que  madame 
de  Sault  s’était  sauvée  des  mains  de  ses 
gardes  sous  l’habit  d'un  Suisse,  et  que 
Marseille,  où  elle  venait  d’arriver,  était 
en  pleine  insurrection  : Charles  détacha 
contre  cette  ville  une  partie  de  ses  trou- 
pes , qui  occupèrent  1 abbaye  de,  Saint- 
Victor,  bâtie  sur  une  hauteur  près  du 
port , et  forcèrent  les  insurgés  à relâ- 
cher une  galère  dont  ils  s’étaient  em- 
parés : on  renforça  la  garnison  du  fort 
de  Notre-Dame  de  la  Garde,  sans  pou- 
voir néanmoins  regagner  la  ville,  qui  se 
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maintint  depuis  lors  fidèlement  attachée  An  i5gt. 
au  roi  ; et  dès  cet  instant  le  crédit  du 
duc  de  Savoie , et  le  parti  de  la  ligue , 
commencèrent  à s’affaiblir  enProvence(i)  • M C*mbiano.*- 

n* . • T»  « • i Cuichcnnu  , )iv.  *, 

se  soutenait  mieux  en  Dauphine  , ch«i».  ss.  - »iém. 
où  les  Piémontais  joints  aux  Espagnols  vie  Je*  ducs  de  Sa- 
avaient  jeté  l’épouvante , en  assiégeant  cour»  sur  la  guerre 

Morestel , tout  récemment  fortifié.  Mon- 
sieur  de  Lesdiguières  s’avança  à Gre- 
noble;  le  maître-de-camp  Ollivero,  qui' *"”■**' 
commandait  les  assiégeans  dans  l’absence 
de  Don  Amé  de  Savoie , abandonna  l’en- 
treprise à son  approche , et  se  retira  à 
Pontchara.  Les  châteaux  de  Bernin,  de 
Bayard , et  d’AvalIon  couvraient  le  front 
de  l’armée  combinée , dont  l’infanterie 
s’étendait  sur  les  coteaux  de  la  gauche; 
et  la  cavalerie,  qui  formait  la  droite,  s’ap- 
puyait à l’Isère  : les  Français  s’avancè- 
rent le  5 de  septembre  dans  la  vallée 
de  Grésivaudan  ; leur  cavalerie  se  logea 
ù Gonselin  et  à Tancin  , pendant  que  • 
leur  infanterie  se  portait  à Chaillard: 

• le  6 Lesdiguières  reconnut  en  personne 
la  position  de  ses  ennemis,  à la  faveur 
d’une  escarmouche  dans  laquelle  il  eut 
l’avantage  ; le  lendemain  il  enleva  deux 
compagnies  de  cavalerie  savoyarde  que 
le  marquis  d’Aix  commandait  , et  il 
prit  position  au  plan  de  Villarnoir,  ayant 
toute  sa  cavalerie  au  centre  de  l’armée  : 
elle  passa  onze  jours  dans  ce  camp 
sans  rien  entreprendre;  enfin  le  17,  à 
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An  15g».  trois  heures  après  midi,  elle  s'avança 
vers  les  Piémonlais  en  ordre  de  bataille; 
les  enfans  perdus  engagèrent  le  combat, 
et  les  tirailleurs  savoyards  étant  rentrés 
dans  la  ligne  après  une  légère  fusillade, 
la  cavalerie  française  exécuta  une  charge 

3ui  ne  réussit  pas;  l’infanterie  de  l'aile 
roite  attaqua  avec  plus  de  bonheur  la 
gauche  des  Piémonlais  quelle  chassa  des 
hauteurs;  et  Lesdiguières  se  portant  alors 
i avec  la  cavalerie  de  son  centre  contre  la 

cavalerie  de  la  droite  des  alliés,  la  força 
à reculer,  en  découvrant  le  flanc  de  l’in- 
fanterie: le  centre  de  l'armée  combinée  se 
trouvant  exposé  aux  plus  grands  dangers, 
depuis  que  les  deux  ailes  étaient  battues, 
monsieur  Ollivèro  forma  son  infanterie  en 
masse  , et  commença  sa  retraite  ; mais 
les  ennemis  le  suivirent  de  près,  l’enta- 
mèrent souvent , et  lui  causèrent  une 
grande  perte,'  avant  qu’il  pût  arriver  à 
l’Isère,  qu’il  passa  près  de  Brédaz,  pour 
aller  se  placer  sous  le  canon  de  Mont- 
méillan.  Cette  journée  coûta  aux  alliés  • 
deux  mille  cinq  cents  hommes,  dix-liuit 
drapeaux , et  la  plus  grande  partie  de 
leurs  bagages  : une  division  des  troupes 
(O  ctorw.  nu- romaines  s’était  enfermée  dans  le  châ- 
hïTio* teau  d’Avallon , où  le  comte  de  Belgio- 
joso  se  rendit  à discrétion  : le  reste  de 
l’armée  du  pape , aux  ordres  du  duc  de 
voie-  — (ambiant).  Mrtntemarciano,  continua  sa  marche  par 
7.*gur,h"  la  Bresse  (i).  L’armée  française  ne  passa 
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>oint  l’Isère  : monsieur  de  Lesdiguières  An  i5gi. 
lavait  mieux  vaincre  que  profiter  de  la 
nctoire;  toujours  prompt  à exécuter  les 
nouveaux  projets  qu'il  enfantait  sans  cesse, 

:1  avait  à peine  rassuré  Grenoble  , qu’il 
passa  rapidement  dans  le  Briançonnais , 
entra  dans  la  vallée  de  Barcelonnette  , 
et  investit  la  ville  de  ce  nom  (i),  où  cl^p,.'.Uel,  u',4‘ 
commandait  toujours  monsieur  de  Fau- 
con , qui  l’avait  conquise  : la  réputation 
que  cet  officier  -s’était  faite  ne  parais- 
sait pas  devoir  laisser  douter  de  son  cou- 
rage ; cependant,  il  se  vit  à peine  cerné, 
qu’il  demanda  au  général  ennemi  un 
entretien  secret,  dans  lequel  il  convint 
de  rendre  la  place  : aucun  officier  ne  fut 
consulté  par  le  gouverneur,  excepté  mon- 
sieur de  Sainte-Marguerite  , son  frère  ; 
et  l’accord  concerté  demeura  caché  à 
tout  le  monde  jusqu’au  moment  de  son 
exécution  (2);  quand  on  le  publia  la  (ocmiu». 
surprise  et  l’indignation  générale  éclatè- 
rent; le  capitaine  Gastaldo  s’opposa  avec 
force  à la  lâcheté  de  Faucon  ; il  voyait 
mille  moyens  de  défendre  la  ville  (3)  , o>  e..u. 
dont  les  habitans  prirent  les  armes , 
et  où  il  restait  trois  cents  hommes  de 
garnison,  ; cependant  rien  ne  put  chan- 
ger lès  déterminations  du  gouverneur  ; 
et  parmi  tant  de  braves  il  ne  s’en  trouva 
pas  un  assez  hardi  pour  arracher  le  com- 
mandement de  ces  mains  indignes  : la 
capitulation  s’exécuta  ; les  Français  en 
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An  i5ji.  entrant  dans  la  ville  dévalisèrent  la  gai» 
nison,  et  la  renvoyèrent  un  bâton  blanc 
à la  main  : cette  troupe  arriva  à Dé- 
mont  dans  la  vallée  de'’  Sture  , où  le 
comte  de  Masin  s’était  porté  avec  dei 
forces  suffisantes  pour  secourir  Barcelon- 
nette: sa  perte  inattendue  affligea  et  sur- 

Îirit  beaucoup  ce  général  ; mais  ce  qii 
ui  parut  jdus  extraordinaire  encore , œ 
fut  de  voir  que'  Faucon  osa  se  présen- 
ter à lui;  il  l’arrêta  aussitôt,  et  le  re- 
mit à l’auditeur  général  des  guerres,  qui 
prononça  militairement  l’arrêt  de  sa  mort, 
et  celui  de  monsieur  de  Sainte-Margue- 
rite,  condamné  à six  mois  en  prison  (1). 

L'infatigable  Lesdiguières  ayant  laissé 
une  garnison  à Barcelonnette,  passa  en 
Provence  , où  monsieur  de  La-Vallette 
l’attendait:  leur  jonction  s’étant  heureu- 
sement opérée  , ils  prirent  le  5o  octo- 
bre le  lieu  de  Gaubert,  dont  ils  firent 
pendre  le  commandant  et  Vingt-trois  sol- 
Bt’  dats  (2):  ils  marchèrent  ensuite  à Digne; 
la  garnison  abandonnant  trop  tôt  une 
redoute  qui  protégeait  la  ville , et  une 
-église  qui  l’avoisinait,  capitula,  après  deux 
jours  de  feu.  Le  duc  de  Savoie  était 
toujours  occupé  à Puech,  lorsqu’il  apprit 
la  perte  de  Digne , et  l’approche  de 
M'armée  ennemie  (3);  soit  qu’il  craignît 
un  engagement  décisif,  soit  qu’il  jugeât 
devoir  ceder  aux  prières  du  parlement, 
qui  l’appelait  à s’opposer  à la  fortification 
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de  Vinon  commencée  par  les  royalistes  An  i5gi. 
(i)  , il  leva  son  camp  le  7 novembre,  co  C,uîch„n„n , 
et  se  replia  sous  les  murs  d’Aix  , sans  ÜT-  **  ch*p-36- 
être  inquiété.  Monsieur  de  Lesdiguières 
reprit  la  route  du  Dauphiné  (3),  et  Ut-*’ 

monsieur  de  La-Vallette,  demeuré  seul 
dans  son  gouvernement,  fit  passer  qua- 
tre cents  hommes  à Vinon,  pour  presser 
les  fortifications  nouvelles , dans  la  vue 
de  gêner  Aix  , en  se  rendant  maître 
du  passage  du  Verdun.  Cette  entreprise 
donnait  , comme  nous  l’avons  dit  , de 
justes  inquiétudes  au  parlement]  et  sur 
ces  instances,  Charles  Emmanuel  ordonna 
à messieurs  de  Monestarol  et  d’Alamanon 
de  chasser,  s’il  était  possible,  l’ennemi 
de  Vinon  : ces  officiers  qui  s’en  appro- 
chèrent au  commencement  de  décembre, 
en  trouvèrent  la  fortification  fort  avan- 
cée , et  se  contentèrent  de  cerner  le 
village  , en  attendant  l’arrivée  de  Don 
Sanche  de  Salines  et  du  comte  de  Bar  j 
le  comte  de  Carces  vint  bientôt  au  siège 
avec  le  reste  de  l’infanterie,  et  le  duc 
de  Savoie  s’y  rendit  en  personne  à la 
tête  de  sa  cavalerie  , sur  la  nouvelle 
que  monsieur  de  La-Vallette  allait  ten- 
ter de  secourir  la  place  : l’armée  pié- 
montaise  étant  toute  arrivée  sous  ses 
murs,  l’infanterie  campa  sur  la  gauche 
du-  Verdun  et  la  cavalerie  guéia  cette 
rivière  : après  trois  jours  de  feu  , l’on 
$e  disposait  £ l’assaut,  lorsque  le  i5 
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An  i5gi.  décembre  les  avant-postes  aperçurent  la 
tête  des  colonnes  françaises,  qui  venaient 
de  Rie/,  par  Oraison  : Charles  renforça 
à la  hâte  ses  postes  sur  la  droite  de 
la  rivière  , en  leur  ordonnant  de  s’y 
soutenir  ; le  combat  s’engagea  en  effet 
entre  la  cavalerie;  D'Alamanon  chargea 
d’abord  avec  quelques  succès , il  poussa 
les  escadrons  ennemis,  jusque  sous  le 
feu  de  leur  infanterie  , . et  ce  feu  l’in- 
commodant beaucoup  , il  fit  un  mou- 
vement de  flanc  sur  sa  gauche  , vou- 
lant se  remettre  avant  de  charger  une 
seconde  fois  ; mais  ses  cavaliers  qui 
avaient  beaucoup  souffert  , se  déban- 
dèrent , et  découvrirent  le  flanc  des  Pic- 
montais  , suc  lequel  les  Français  se 
portèrent;  monsieur  de  Monestarol  tenta 
alors  se  replier;  et  le  désordre  s’étant 
mis  dans  sa  troupe  , il  ne  lui  fut  plus 
possible  de  l’arrêter  : la  seule  cavalerie 
espagnole  combattait  encore  ; elle  avait 
rompu  l’aîle  droite  des  ennemis  quelle 
poursuivait  , lorsque  les  mêmes  troupes 
qui  venaient  de  battre  d’Alamanon  et 
Monestarol  fondirent  sur  elle  ; les  Es- 
pagnols allaient  être;  enveloppés , le  duc 
de  Savoie  accourut  à leur  secours 
à la  tête  des  gentilshommes  de  sa 
garde  : Charles  s’exposa  beaucoup  ; il 
eut  un  cheval  tué  sous  lui , et  il  re- 
çut plusieurs  coups  dans  ses  armes  : 
le  comte  de  Vicinguerra , commissaire 
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général  de  la  cavalerie  de  ce  prince  , 
reçut  une  blessure  mortelle  à côté  de 
lui  ; mais  on  parvint  enfin  à ouvrir 
une  retraite  à Don  Sanche  de  Salines, 
qui  repassa  sur  la  gauche  du  Verdun, 
où  toutes  les  troupes  se  retirèrent:  Char- 
les Emmanuel  y arriva  des  derniers  ; il 
trouva  son  armée  dans  le  plus  grand 
désordre  , beaucoup  de  soldats  avaient 
pris  la  fuite , et  la  consternation  était 
générale;  la  retraite  la  plus  prompte  de- 
venait nécessaire;  la  désertion  des  con- 
ducteurs d’artillerie  rendait  la  perte  du 
canon  inévitable  ; le  duc  de  Savoie  fit 
éclater  ses  pièces  en  les  surchargeant, 
brisa  les  affûts,  et  profitant  de  la  nuit, 
il  se  replia  à Saint-Paul , et  de  là  à 
Aix  : peut-être  le  prince  piémontais  ne 
devait-il  pas  morceler  ses  forces;  il  au- 
rait mieux  fait,  ce  semble,  de  marcher 
avec  l'armée  entière  à la  rencontre  do 
Là-Vallelte,  ou  de  se  borner  à défen- 
dre le  passage  du  Verdun  , s’il  ne  vou- 
lait pas  abandonner  le  siège  de  Vinon. 

Après  ce  combat  monsieur  de  La-V'al- 
lette  occupa  Ampuis,  et  les  villages  des 
environs  , en  établissant  son  quartier- 
général  à Manosque  : sa  ligne  ainsi  pro- 
longée pouvait  aisément  être  percée;  le 
duc  de  Savoie  la  fit  attaquer  sur  plu- 
sieurs points  par  le  comte  de  Carces, 
qui  força  l'ennemi  à se  ' concentrer  dans 
les  environs  de  Manosque;  monsieur  de 
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La-Vallette  en  partit  bientôt  après  pour 
aller  assiéger  Roquebrune;  mais  à peine 
avait-il  dressé  ses  batteries,  qu’il  fut  tué 
d’un  coup  de  mousquet  en  les  visitant,  le 
matin  du  n février}  sa  mort  ne  retarda 
pas  la  .prise  de  la  place , dont  les  roya- 
lties massacrèrent  la  garnison;  cepen- 
dant monsieur  de  Carces  s’étant  remis 
en  campagne , les  chassa  de  Roquebrune, 
et  prit  Figuacières , sans  que  ces  fai- 
bles avantages  compensassent  les  défec- 
tions que  le  parti  de  la  ligue  éprouvait 
journellement  ; le  peuple  d’Arles  assas- 
sina monsieur  de  Rides , et  força  la  gar- 
nison piémontaise  d'évacuer  la  ville  ; les 
Espagnols  furent  chassés  d'Antibes  ; par 
tout  on  osait  d’autant  plus  ouvertement 
se  montrer , que  le  duc  de  Savoie  ve- 
nait de  se  rendre  à Nice , où  la  du- 
chesse Catherine  son  épouse  était  elle- 
même  arrivée  de  Turin  (i)  : cette  sage 
princesse , forcée  de  s’éloigner  du  Pié- 
mont qu’elle  gouvernait  avec  autant  de 
vertu  que  de  sagesse  , y rappela  le 
comte  de  Martinengo , et  le  destina  à 
commander  en  son  absence  (a)  ; sans 
doute  il  eût  été  difficile  de  faire  un 
meilleur  choix. 

Depuis  le  combat  de  Pontchara  la  Sa- 
voie paraissait  tranquille  ; mais  l’inaction 
de  Lesdiguières  à Grenoble  faisait  soup- 
çonner quelques  desseins  secrets  ; il  por- 
tait en  effet  ses  vues  sur  Chambéry 
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même,  où  il  entretenait  des  intelligen- 
ces secrètes  avec  un  cordelier,  aumônier 
de  la  garnison  napolitaine , qui  ayant 
séduit  quelques  soldats  de  sa  nation , 
promettait  de  livrer  la  ville  : heureuse- 
ment Dpn  Amé  de  Savoie  en  fut  averti 
par  un  jeune  piémontais,  dont  Lesdigniè- 
res  se  servait  dans  celte  intrigue  ; les 
coupables  avouèrent  leur  crime  , et  en 
subirent  la  peine  (1).  Joachim  de  la  Rye, 
marquis  de  Treffort,  alla  sur  ces  entre- 
failes  remplacer  Don  Amé  dans  le  gou- 
vernement de  Savoie , et  il  n’eut  pas 
plutôt  pris  le  commandement  des  trou- 
pes, dont  sa  nouvelle  charge  lui  donnait 
la  disposition , qu'il  entra  en  Dauphiné , 
où  joignant  le  duc  de  Nemours,  ils  s’em- 
parèrent de  Saint-Maximin  ; les  Piémon- 
tais en  revenant  sur  leurs  pas,  se  rendi- 
rent maîtres  des  Échelles  (2):  le  nouveau 
gouverneur  de  Savoie  aurait  voulu  se 
tenir  dans  cette  partie  de  la  frontière  , 
afin  d’observer  de  près  l’armée  française; 
mais  les  Genévois  étant  entrés  dans  le 
Chablais,  il  se  vit  contraint  de  marcher 
contr’eux  , et  Lesdiguières  ayant  alors 
repris  Saint  - Maximin  , vint  camper  à 
Saint-André:  TYeiFort  se  porta  aussitôt 
à Saiut-Genis  avec  neuf  mille  hommes  , 
et  s’y  retrancha;  Lesdiguières  reconnut 
cette  position  sans  oser  l'attaquer;  il  se 
contenta  de  détacher  quelques  troupes 
aux  ordres  du  colonel  d'Ornano,  chargé 
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de  retrancher  les  villages  de  Moras,  de 
Septême,  et  de  Beaurepaire,  ce  qui  s’é- 
tant exécuté  sans  obstacle , l’armée  fran* 
çaise  repassa  en  Provence  : les  Savoyards 
abandonnèrent  quelque  temps  après  leur 
camp,  et  entrèrent  en  quartiers  (i). 

Charles  Emmanuel,  pressé  de  retour- 
ner en  Provence  par  une  nouvelle  dépu- 
tation des  états , partit  de  Nice  à la  tête 
de  deux  mille  hommes  d'infanterie,  con- 
duits par  le  comte  de  Scalenghe , et  de 
trois  cents  cavaliers,  aux  ordres  des  com- 
tes de  Ville  et  de  Saint-Second  (a);  la 
présence  du  duc  de  Savoie  à l'armée 
était  chaque  jour  plus  nécessaire  , de- 
puis que  monsieur  Lesdiguières  était  re- 
venu du  Dauphiné  ; ce  général  prit  Beyne 
en  cinq  jours;  il  s’empara  avec  moins 
de  peine  encore  de  Saint-Paul , de  Rians, 
de  Ginaseroi  , de  Jouques , d'Aups  , de 
Bériolf , de  Baudoin  , de  Fayance  , de 
Colignac  , ^et  de  Draguignan  ; il  courut 
ensuite  le  pays  jusqu’au  Yar,  dispersa  les 
pionniers  qui  retranchaient  les  bords  de 
cette  rivière , et  en  revenant  de  cette 
course,  il  se  rendit  maître  de  Vause,  de 
Ciontal , de  Castelet,  de  Ceireste , de  Pey- 
roles,  de  Casis,  de  Muy,  de  la  Cadière,  de 
Roquefort , et  de  quelques  autres  peti- 
tes places  (ô).  Ces  succès , quoique  dans 
le  fond  peu  essentiels , avaient  fait  une 
sensation  profonde  , lorsque  le  duc  de 
Savoie  rassembla  ses  forces  devant  Antibes; 
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le  comte  de  Bar,  à q îi  Lesdiguières  en 
avait  continué  le  gouvernement , craignit 
la  vengeance  des  Piémontais  ; et  n’osant 
pas  s’enfermer  dans  la  place,  il  chargea 
monsieur  Canaux  , son  frère  , de  la  dé- 
fendre : on  poussa  vivement  les  attaques] 
les  assiégeans  emportèrent  la  ville  lepée 
à la  main , et  l’abandonnèrent  au  pillage; 
le  fort  se  rendit  par  capitulation  , soit 
qu’il  ne  pût  tenir  davantage  , soit  que 
le  gouverneur  eût  été  gagné  , comme 
on  l’a  prétendu  : les  Français  ne  tentè- 
rent pas  de  secourir  cette  place  ; mon- 
sieur Lesdiguières  était  rappelé  en  Dau- 
phiné contre  le  duc  de  Némours  ; et 
le  duc  d’Espernon  , que  le  roi  venait  de 
nommer  à la  place  de  monsieur  de  La- 
Vallelte,  son  frère,  avait  été  battu  par 
le  duc  de  Joyeuse  en  traversant  le  Lan- 
guedoc à la  tète  de  cinq  à six  mille 
hommes:  considérablement  affaibli  après 
cet  échec  , monsieur  d’Espernon  arriva 
dans  son  gouvernement  vers  la  fin  du 
mois  d’août,  au  moment  où  Charles  re- 
prenait Fayance  ; le  nouveau  général 
attaqua  Montauroux,  défendu  par  quatre 
cents  hommes,  qui  se  rendirent  le  i5 
septembre  à vie  sauve  : plusieurs  Li- 
gueurs furent  néanmoins  mis  k mort  , 
et  les  prisonniers  piémontais  envoyés 
aux  galères  (i). 

Pendant  que  les  deux  armées  s’ob- 
servaient en  Provence  , monsieur  de 
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An  1592.  Lesdiguières  épiait  l’occasion  de  porter 
. en  Piémont  même  le  théâtre  de  la 

guerre  : les  Vénitiens  , le  grand  duc  de 
Toscane , et  le  duc  de  Mantoue , que  la 
crainte  de  Philippe  II  attachait  à Henri 
IV  , l'en  sollicitaient , et  lui  offraient 
de  contribuer  secrètement  aux  frais  de 
la  guerre  ; le  roi  souhaitait  vivement 
que  son  armée  passât  les  alpes  , soit 
pour  occuper  le  duc  de  Savoie  dans 
ses  propres  états  , soit  pour  rappeler  à 
son  secours  les  Espagnols  qui  étaient 
entrés  en  France  sous  la  conduite  du 
* duc  de  Parme:  plein  de  projets  et  d’es- 

pérance , Lesdiguières  attendait  impa- 
tiemment une  circonstance  favorable  au 
plan  qu’il  avait  conçu  , et  il  s’en  offrit 
une  , lorsqu’après  la  défaite  et  la  mort 
du  duc  de  Joyeuse  à la  journée  de 
Villemar  en  Languedoc,  Charles  Em- 
manuet  fit  passer  en  Provence  et  en 

Mémoires  miinuacr.  ^ I . # 

sur  I*  »ie  des  duc»  Savoie  la  plupart  des  troupes  jusqualor» 

Mc.î'rki'W"  7-  — destinées  à la  garde  du  Piémont  (1). 

CHAPITRE  XXIII. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  l58S. 

Sommaire.  Les  Français  marchent  en 
même  temps  sur  Pignerol  et  Suse. 
— Ils  manquent  la  surprise  de  lune 
et  de  l'autre  place.  — Cette  diver- 
sion rappelle  le  duc  de  Savoie  en 
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Piémont.  — Il  trouve  monsieur  de 
Lesdiguières  maître  des  vallées  vau- 
. doives.  — Ces  vallées  se  donnent  à 
la  France.  — ? Elles  sont  déclarées 
réunies  au  royaume.  — Lesdiguières 
s avance  dans  la  plaine  , prend 
Vigon  [ épée  à la  main , et  porte 
dans  le  cœur  du  Piémont  la  ter- 
reur de  ses  armes.  — Le  duc  de 
Savoie  s'avance  à Saluces  , et  bien- 
tôt après  à Villefr anche.  — Les 
Français  assiègent  Cavour.  — Les 
Piémontais  campent  à Vigon.  — Evè- 
nemens  du  siège.  — Charles  Em- 
manuel cherche  à opérer  une  diver- 
sion par  [attaque  de  Briquérasque. 
— Il  ne  réussit  point.  — Lesdiguiè- 
res le  suit  dans  sa  retraite.  — Com- 
bat de  Mombron , dont  le  succès  est 
indécis.  — Tentative  infructueuse  pour 
jeter  un  convoi  dans  Cavour.  — 
On  renouvelle  l' entreprise , qui  réussit 
en  partie.  — La  place  capitule.  — 
Conspiration  découverte  à Quérasque. 
— Courses  des  partis  français.  — 
Les  progrès  des  Savoyards  en  Dau- 
phiné y rappellent  monsieur  de  Les- 
diguières. 

Monsieur  de  Lesdiguières,  informé  qn’il 
ne  restait  à Suse  et  à Pignerol  que  des 
garnisons  très  - faibles  , voulut  tenter  en 
Tom.  II.  a6 
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même  temps  la  surprise  de  l'une  et  de 
l’autre  place  ; il  rassembla  trois  mille 
cinq  cents  hommes  d’infanterie  , et  six 
cents  cavaliers,  qu’il  divisa  en  deux  corps  ; 
il  chargea  le  premier  de  l’entreprise 
de  Suse  , et  il  se  réserva  l’attaque  de 
Pignerol,  comptant  profiter  de  l’influence 

Ju’il  exerçait  sur  les  Vaudois.  La  nuit 
u 36  de  septembre  les  deux  colonnes 
partirent  des  environs  d’Oulx  : Lesdi- 
guières  traversant  la  vallée  de  Pragelas, 
se  présenta  devant  la  Pérouse  (i),  pe- 
tite place  qui  eût  été  capable  de  quel- 
que défense  , s’il  s’y  était  trouvé  une 
garnison  assez  forte  pour  résister;  mais 
le  comte  de  Caquéran  n’ayaht  avec  lui 
qu’un  faible  détachement  , abandonna 
la  ville , et  s’enferma  dans  le  château  , 
que  les  Français  bloquèrent  (a)  : ils 
suivirent  leur  marche  vers  Pignerol  , 
où  l’on  ignorait  absolument  l’approche 
des  ennemis,  qui  y arrivèrent  deux  heu- 
res avant  jour  : les  détachemens  des- 
tinés à donner  l'escalade  au  château , 
descendirent  le  fossé  sans  obstacles;  ils 
ne  réussirent  cependant  qu’à  placer  une 
seule  échelle  ; et  dès-lors  ils  furent  aisé- 
ment repoussés  (3).  On  assure  (4)  que 
l’on  dut  à madame  de  Piossasque  , 
femme  du  gouverneur  de  Pignerol,  d’a- 
voir découvert  à temps  le  danger  ; et 
Guichenon  ajoute , quelle  fit  tirer  elle- 
même  le  canon  des  remparts.  Monsieur 
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de  Lesdiguières  rentra  par  Briquérasque 
dans  la  vallée  de  la  Pérouse , dont  le 
château  capitula  le  2 octobre.  L’expé- 
dition de  Suse  ne  réussit  pas  non  plus; 
car  le  comte  de  Vatpergue  , gouver- 
neur de  celte  place  , ayant  été  averti 
de  l’approche  de  monsieur  de  Bonne, 
le  reçut  à coups  de  mousquet  , pen- 
dant que  Galéas  Bava  , commandant 
du  fort  de  Sainte  - Marie  , le  foudro- 
yait de  son  canon  : cependant  les  Fran- 
çais entrèrent  dans  le  faubourg,  et  s’y 
-logèrent  ; la  surprise  leur  ayant  man- 
qué , ils  se  flattaient  encore  de  réduire 
la  ville  par-  la  force  , et  iis  se  sou- 
tinrent durant  trois  jours  dans  le  fau- 
bourg , dont  les  maisons  tenaient  à 
l’enceinte  de  Suse  : monsieur  de  Val- 
pergue  craignit  l’effet  des  mines  qu’on 
pouvait  aisément  creuser  dans  les  sou- 
terrains de  ces  maisons  ; ce  doute  pa- 
rut fondé  à l’ingénieur  Gabriel  Bu9ca, 
chargé  des  travaux  de  la  place,  et  l'on 
résolut  de  prévenir  le  danger  en  met- 
tant le  feu  au  faubourg  : la  garnison 
divisée  en  plusieurs  corps  poussa  l’eri- 
nemi  dé  rne  en  rue  , en  même  temps 
que  des  détachemens  armés  de  bran- 
dons mettaient  le  feu  par  tout;  on  com- 
battit à la  lueur  des  flammes  au  mi- 
lieu des  maisons  qui  s’écroulaient  , jus- 
qu’à ce  que  monsieur  de  Vafpergue , vo- 
yant le  faubourg  entièrement  ruiué  , 
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donna  le  signal  de  la  relraite  (i).  Les 
Français  qui  avaient  perdu  deux  cents 
hommes  (a) , se  replièrent  la  nuit  même 
dans  la  vallée  d'Oulx,  d'où  ils  allèrent 
rejoindre  monsieur  de  Lesdiguières  (3)i 
Au  premier  bruit  de  l’attaque  de 
Pignerol  , le  duc  de  Savoie  quitta  la 
Provence  et  repassa  en  Piémont  , en 
confiant  le  commandement  de  son  ar- 
mée au  maître  - de  - camp  - général  De- 
Scarnafis  , et  au  commissaire  - général 
Don  Sanche  de  Salines,  jusqu’à  l'arri- 
vée du  comte  de  Martinengo  (4).  Char- 
les Emmanuel  apprit  à Coni  que  Suse 
et  Pignerol  étaient  sauvés  ; mais  que 
l’ennemi  s’était  emparé  des  forts  de 
Mirabouc  et  de  La -Tour  , ainsi  que 
des  châteaux,  de  la  Pérouse,  d’Osasque 
et  de  Briquérasque  , dont  il  fortifiait 
le  village  ; ce  prince  parut  sensiblement 
affecté  de  la  perte  de  ces  places  , qui 
quoique  en  état  de  se  défendre , avaient 
ouvert  leurs  portes  presque  sans  résis- 
ter: le  capitaine  Comazzuolo  , gouver- 
neur de  La  - Tour  , accusé  de  s’être 
laissé  corrompre  , prit  la  fuite  ; les 
commandans  de  la  Pérouse  et  de  Mi- 
rabouc ne  se  lavèrent  de  la  tache 
de  traîtres  , qu’en  avouant  leur  fai- 
blesse ; pour  Osasque  et  Briquéras- 
qne  , où  il  n’y  avait  que  des  garni- 
sons féodales  , on  dut  être  moins  sur- 
pris de  les  voir  mal  défendus  (5).  La 
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perte  de  ces  postes  rendait  monsieur  An  i5ga. 
Lesdiguières  maître  des  vallées  vau- 
doises  (i)!,  dont  les  habitans  conclurent  (>)  c,u«-  ch*p- 
alors  un  traité  particulier  (2),  par  le- 
quel  ils  reconnaissaient  la  souveraineté 
du  roi  de  France  , sous  la  promesse 
d’être  conservés  dans  leurs  anciens  pri- 
vilèges : il  semble  par  ce  traité  que 
les  habitans  des  vallees  naient  fait  que 
céder  à la  force;  on  les  accusa  (3)  «S.1"61”  r‘~ 
néanmoins  de  colorer  leur  infidélité  par 
des  expressions  convenues  , afin  de  se 
mettre  à l’abri  des  évènemens  ; et  leur 
conduite  postérieure  ajouta  sans  doute 
au  poids  de  cette  assertion  ; quoi  qu’il 
en  soit  leur  traité  donna  lieu  à la 
réunion  (4)  de  la  province  des  quatre  j/ünv*1” 
vallées  à la  France.  1 

11  ne  restait  pas  de  temps  à perdre 
pour  arrêter  les  progrès  de  Lesdiguiè- 
res ; les  mille  hommes  , que  le  comte 
de  Masin  leva  à ses  frais  et  conduisit 
dans  la  province  de  Pignerol , étaient 
loin  de  suffire  à la  rassurer  : Charles 
ordonna  à la  milice  royale  de  prendre 
incessamment  les  armes  ; il  expédia  un 
courrier  en  Savoie , afin  d’accélérer  la 
marche  des  Espagnols  vers  le  Piémont , 
et  il  sollicita  des  nouveaux  secours  au- 
près du  duc  de  Terreneuve , alors  gou- 
verneur général  du  Milanais  (5).  uÏÏ, 

, L’activité  du  duc  était  connue  ; Les- 
diguières  résolut  de  prévenir  la  réunion 
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de  ses  forces  , quoiqu’il  n’cût  Iui-mê* 
me  qu'une  très-faible  armée , avec  la- 
quelle il  pouvait  être  dangereux  de 
s'avancer  dans  la  plaine  : il  y marcha 
pourtant  dès  qu’il  apprit  que  huit  cents 
hommes  de  la  milice  royale  du  Canavais 
commandés  par  monsieur  Hranchetti  , 
s'étaient  logés  à Vigon  ; ce  village  était 
alors  ouvert  de  toute  part  ; les  Piémon- 
tais  n'avaient  barricadé  que  les  avenues 
de  la  place , où  ils  se  tenaient  , et  où 
ils  furent  attaqués , le  4 octobre , par 
mille  hommes  , pendant  qu'une  seconde 
colonne  perçait  de  maison  en  maison, 
jusqu’à  déboucher  sur  la  place  même; 
il  y eut  alors  une  boucherie  affreuse  ; 
Branchetti  et  1a  plupart  des  siens  pé- 
rirent les  armes  à la  main  ; on  11’é- 
pargna  ni  femmes  , ni  enfans  dans  le 
village  , et  le  vainqueur  répandit  la 
terreur  jusqu'aux  portes  de  Savillan  (1). 
Videl  qui , comme  bien  d’autres  pané- 
giristes,  croit  honorer  la  mémoire  du 
grand  homme  dont  il  écrit  la  vie , en 
rabaissant  les  pertes  nue  l’on  souffre 
toujours  lorsqu'il  faut  du  courage  pour 
vaincre , dit , qu’après  un  furieux  com- 
bat de  deux  heures , les  Savoyards  fu- 
rent entièrement  défaits , sans  qu’il  en 
coûtât  à Lesdiguières  plus  de  dix-huit 
hommes,  entre  morts  et  blessés;  nous 
nous  dispenserons  de  relever  par  la 
suite  de  semblables  exagérations,  qui  se 
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rencontrent  trop  souvent  dans  son  ou- 
vrage (a) , pour  mériter  qu'on  y arrête  le 
lecteur:  il  est  vrai  néanmoins  que  rien  ne 
s’opposant  aux  courses  des  partis  français, 
ils  portèrent  le  feu  et  le  fer  bien  avant 
dans  le  Piémont.  Charles  Emmanuel,  qui 
était  alors  occupé  à rassembler  ses  trou- 
pes à Turin  , réunit  sous  les  murs  de 
sa  capitale  sept  mille  hommes  d’infan- 
terie , et  quatorze  cents  cavaliers , avant 


(a)  Parle-t-il  du  combat  d’Esparon , il  assure  que 
les  Savoyards  y perdirent  cinq  à six  cents  maîtres,  et 
presque  toute  leur  infanterie  , quand  du  côté  des 
Français,  il  n‘y  eut  qu’un  seul  officier  et  une  ving- 
taine de  soldats  tués  : rapporte-t-il  la  journée  de 
Pontchara,  Lcsdiguières  ne  perdit  que  quarante  hom- 
mes , et  tua  cependant  cinq  mille  Piémontais  , sur 
lesquels  il  fit  encore  huit  à neuf  cents  prisonniers  ; 
à Salbertrand  où  , dit-il , les  Français  n’eurent  que 
quatre  morts,  doute  à quinte  cents  hommes  des  al- 
liés perdirent  la  vie;  à la  rencontre  de  la  Frette  dans 
l.f  vallée  de  Grésivaudan  , I.esdiguièrcs  tua  ou  prit 
deux  cents  quatre-vingt  Espagnols  , et  ne  perdit  que 
«il  hommes;  au  combat  de  la  Scrivia,  les  Autrichiens 
sont  battus  , dit  le  même  auteur , après  un  engage- 
ment assez  bien  soutenu  de  leur  part , sans  qu'il  y 
eût  un  seul  homme  de  mort  du  côté  des  Français  , 
qui  tuèrent  trois  cents  Napolitains  , et  firent  un  pareil 
nombre  de  prisonniers.  Ne  sérait-ee  pas  abaisser 
l'histoire  , que  de  s’arrêter  à combattre  de  pareilles 
absurdités!  N'est-ce  pas  anéantir  la  gloire  de  Lesdi- 
gaières,  que  de  le  dépeindre  toujours  aussi  aisément 
victorieux  f C'est  ainsi  qu’on  écrit  la  gazette  pour 
les  soldats  ; mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  Plutarque  a 
.écrit  les  vies  des  hommes  illustres. 


An  iGçp. 


Digitized  by  Google 


An  i5ga. 


CO  Cambiano.  - 
CaicbctiOB  , liv.  3 
ehap.Jb*.  \ 

(0  Vidal,  li?.  { 

t. 


4o8  GUERRES  I>U  PIÉMONT 
la  fin  d’octobre  : il  se  crut  alors  asse*' 
fort  pour  tenir  la  campagne , et  il  mar- 
cha à Saluces  par  Carmagnole  et  Sa* 
viilan.  L’ennemi  avait  jeté  dans  la  val- 
lée de  Vraïta  un  détachement  de  mille 
hommes  , qui  assiégeait  la  Tour-de- 
Pont  : le  duc  de  Savoie  chargea  le  maî- 
tre-de-camp  Ponte  de  se  jeter  dans  la 
place  à la  tète  de  huit  cents  mousque» 
taires  ; les  Savoyards  attaquèrent  avec 
beaucoup  d’ardeur  les  retranchemens  des 
assiégeans , qui  leur  opposèrent  un  égal 
courage  : les  écrivains  piémonlais  disent 
■ (1)  , qu’on  les  força  après  un  combat 
meurtrier  ; mais  Videl  prétend  (3) , que 
Ponte  fut  repoussé  avec  une  grande  perle: 
quoi  qu’il  en  soit  du  succès  de  cette  expé- 
dition, Charles  décampa  alors  de  Saluces; 
il  voulait  s’approcher  de  Lesdiguiyes,  qui 
semblait  menacer  Cavour,  où  il  n’y  avait 
qu’une  garnison  de  cent  trente  hommes, 
sous  les  ordres  du  comte  Emmanuel  de 
Luzerne;  indécis  cependant  encore  comme 
il  l’était  sur  le  choix  d’une  nouvelle  posi- 
tion, il  rassembla  un  conseil  de  guerre, 
dans  lequel  les  avis  des  généraux  furent 
partagés  ; les  uns  pensaient  qu’il  fallait 
marcher  à Cavour  même,  les  autres  opi- 
naient»pour  camper  à Vigon  ; mais  Char- 
les ne  voulant  rien  hasarder  dans  une 
circonstance  aussi  décisive  , donna  ordre 
à l’armée  de  se  rendre  à Villefranche , 
après  avoir  envoyé  à Cavour  un  convoi 
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de  vivres  et  de- munitions  de  guerre,  sous  An  i5ga. 
l’escorte  de  deux  cents  hommes,  que  le 
capitaine  Alessandri  commandait  ; l'on 
ignore  par  la  faute  de  qui  les  vivres 
restèrent  à Saluces  ; on  sait  seulement  , 

qu’on  les  y oublia,  et  que  le  détachement 
entra  le  même  jour  dans  la  place  mena- 
cée (1):  elle  ne  tarda  pas  à être  investie;  u ~ 

monsieur  de  Lesdigtiières  ayant  reçu  ses  *b**’'  ’0- 
derniers  renforts  , se  mit  en  mouve- 
ment la  nuit  du  17  novembre,  et  corn-, 
me  il  pouvait  être  attaqué  dans  sa  mar- 
che, il  la  fit  en  ordre  de  combat:  qua- 
tre cents  maîtres  formaient  les  ailes  de 
son  avant-garde,  composée  d’un  bataillon 
d’infanterie , aux  ordres  de  monsieur  d’Au- 
riac  ; le  général  en  chef  se  plaça  à la 
droite  du  corps  de  bataille  avec  quatre 
compagnies  de  cavalerie  ; il  confia  à 

monsieur  de  Poët  la  conduite  de  sept  * 

compagnies  de  gendarmes  de  l’aîle  gau-  ' 
che  , et  à monsieur  de  Prébaut  l’infan- 
terie du  centre  : l’armée  ainsi  disposée 
< s’avança  du  côté  de  Gavour  , et  elle 
s’en  trouvait  à une  petite  distance  , lors- 
que monsieur  de  Lesdiguières  apprit 
que  les  Savoyards  étaient  en  pleine 
marche  vers  lui;  ç’était  cependant  dans 
la  seule  intention  de  se  porter  à Vigon, 
que  Charles  venait  de  quitter  son  camp 
de  Villefranche , afin  de  se  réunir  aux 
nouvelles  troupes  arrivées  dans  cette 
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An  1592.  ville  (1)  ; et  le  général  français  nè 
(i)  CiinbUuo.  — tarda  pas  à s’en  convaincre  sur  les  nou- 
Tidei,  "v.  velles  qu'il  reçut  de  la  direction  des 
colonnes  ennemies:  il  resserra  donc  Ca- 


vour  de  toute  part  avant  le  nouveau 
jour  ; la  ville  notait  pas  en  état  de 
(.)  »»or«uo.  résister  à la  grosse  artillerie  (2)  ; elle 
ouvrit  ses  portes  après  un  moment  de 
défense , la  garnison  s 'étant  retirée  au 
château  : cette  place  assise  sur  un  ro- 
cher isolé  était  d’un  abord  extrême- 


ment difficile;  sa  force  consistait  dans  sa 


position,  dont  on  s’était  trop  exagéré  les 
avantages  pour  ne  ppint  négliger  les 
secours  de  l’art  : monsieur  de  Lesdi- 


guières  le  savait  ; il  dressa  sur  la 
place  même  de  la  ville  une  batterie 
contre  la  tour  de  Brancafame , qui  ser- 
vait d’avant-poste  à l’enceinte  principale; 
et  ce  travail  ayant  pris  deux  jours  en- 
tiers , le  feu  commença  le  20 , sans  qu’il 
fît  beaucoup  de  mal  ; car  la  difficulté 
de  pointer  à une  si  grande  hauteur , 
faisait  perdre  la  plupart  des  coups  ti- 
rés ; le  général  qui  le  reconnut  , ré- 
solut de  se  loger  plus  près  de  la  tour , 
ce  qu’il  tenta  inutilement  dès  la  nuit 
même  : mais  il  exécpta  avec  plus  de 
bonheur  son  entreprise  la  nuit  suivante  ; 
et  ses  troupes  setant  établies  sur  le 
rocher  , la  garde  de  Brancafame  aban- 
donna légèrement  son  poste  , dont  les 
assiégeans  se  saisirent , et  dont  ils  se 
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servirent  pour  dresser  une  batterie  de  An  i5ga. 
brèche  contre  les  remparts  du  château. 

La  place  manquait  d’ailleurs  de  vivres; 
cependant  c'était  beaucoup  hasarder 
que  de  risquer  une  bataille  : Charles 
Emmanuel  desirait  l’éviter;  il  se  flatta 
de  sauver  Cavour  en  attaquant  Briqué- 
rasque  , et  il  ordonna  la  formation  de 
trois  colonnes  , l’une  de  Piémontais  , 
l’autre  d’Espagnols  , et  la  troisième  de 
Napolitains , suivie  chacune  d’une  bri- 
gade d’artillerie;  l’armée  entière  qui  de- 
vait les  suivre  et  les  soutenir,  leva  son 
camp  au  déclin  du  jour  et  se  porta 
à Bibiane;-  peut-être  en  se  détournant 
ainsi  , Charles  crut  - il  se  mettre  sur 
le  chemin  par  lequel  il  jugea  proba- 
ble que  son  ennemi  entreprendrait  de 
secourir  Briquérasqne  ; peut-être  espé- 
rait-il de  lui  donner  des  plus  vives  in- 
quiétudes en  se  portant  vers  le  débou- 
ché des  vallées  vaudoises  ; ou  peut-être 
enfin'  se  flattait-il  de  pouvoir  jeter  de 
Bibiane  un  renfort  dans  Cavour  : quel- 
les que  ^fussent  les  vues  qui  le  déter- 
minèrent , il  rangea  son  armée  en  ba- 
taille , et  les  corps  destinés  à l’entre- 
prise suivirent  leur  marche  , sans  que 
rien  ne  les  arrêtât  jusqu’à  la  descente' 
du  fossé  ; mais  au  moment  de  l’entre- 
prendre les  Piémontais  et  les  Napoli- 
tains reconnurent  que  les  paysans  char- 
gés de  leurs  échelles  ne  le  suivaient 
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An  i5ga.  pas  ; réduits  ainsi  à ne  rien  entrepren- 
dre , ils  résolurent , après  un  moment 
d incertitude , de  favoriser  par  de  faus- 
ses attaques  l’entreprise  des  Espagnols, 
que  leur  feu  annonçait  avoir  commencé; 
malheureusement  encore , le  guide  qui 
conduisait  ceux-ci  s'étant  trompé,  les* 
fit  donner  contre  le  boulevard  le  plus 
élevé  de  la  ville , au  lieu  de  les  con- 
duire sur  le  point  indiqué , et  les  échel- 
les se  trouvant  trop  courtes  , cette  co- 
lonne fut  obligée  de  se  retirer , après 
avoir  perdu  les  soldats  les  plus  lestes, 
qui  avaient  réussi  à grimper  sur  le  haut 
du  rempart. 

Le  duc  de  Savoie  voyant  son  entre- 
prise manquée , se  disposa  à regagner 
Vigon,  aussi  vite  qu’il  lui  serait  possi- 
ble pour  prévenir  Lesdiguières  au  pas- 
sage du  Pélice  et  du  Cluson , qu'il  lui 
fallait  traverser  dans  une  marche  , où 
il  prêtait  le  fianc  à l’ennemi.  Don  Àmé 
de  Savoie  commanda  l’avant-garde  com- 
posée de  la  cavalerie  savoyarde  et  de 
l'infanterie  piémontaise  ; Charles  se  tint 
au  centre  , où  il  plaça  l’infanterie  ita- 
lienne , à la  suite  de  laquelle  marchait 
l’artillerie  ; enfin  l’arrière-garde,  aux  or- 
dres du  marquis  d’Est , était  formée  de 
la  noblesse  du  Piémont , de  la  cavale- 
rie piémontaise  , de  l’infanterie  espa- 
gnole , et  de  la  cavalerie  italienne  , qui 
fermait  la  marche , ayant  sur  ses  flancs 
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deux  compagnies  de  lanciers  piémontais, 
divisés  par  petites  troupes  destinées  à 
éclairer  le  pays  : les  circonsîances  du 
terrain  décidèrent  la  retraite  de  l’armée 
sur  une  seule  colonne  qui  côtoya  le  Pé- 
lice  ; déjà  l'avant-garde,  et  le  corps  de 
bataille  avaient  passé  cette  rivière  entre 
Garzillane  et  Mombron  , lorsque  les 
coureurs  annoncèrent  1’  approche  des 
Français. 

Dès  que  Lesdiguières  apprit  le  dan- 
ger de  Briquérasque  , il  s'y  avança  à la 
tête  de  toute  sa  cavalerie  ; et  quand  il 
sut  en  route  la  retraite  des  Piémontais 
à Vigon  , il  se  dirigea  vers  eux,  à la 
faveur  des  bois  de  Mombron  , d’où  il 
ne  déboucha  que  lorsqu’il  vit  l’armée 
ennemie  séparée  sur  les  deux  bords  du 
Pélice  : le  duc  de  Savoie  accourut  à son 
arrière-garde  , poussa  vers  l’ennemi  les 
mousquetaires  espagnols,  qui  se  rangè- 
rent le  long  des  haïes,  des  fossés,  et 
des  murs  dont  le  terrain  était  coupé, 
afin  de  donner  le  temps  au  reste  des 
troupes  de  se  former  en  bataille;  la  ca- 
valerie se  plaça  toute  sur  le  flanc  gau- 
che , un  peu  en  arrière  du  front  de  l’in- 
fanterie, et  le  gros  de  l’armée  revint  sur 
ses  pas,  comptant  repasser  la  rivière; 
mais  la  diligence  du  général  français 
prévint  l’exécution  de  cet  ordre;  il  avait 
fait  mettre  pied  à terre  à ses  arque- 
busiers à cheval  , qu'il  opposa  aux 
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An  iâga.  mousquetaires , et  saisissant  le  moment 
où  l’infanterie  espagnole  se  déployait,  il 
la  chargea  avec  sa  cavalerie:  Charles 
s’avança  aussitôt  contr'elle  à la  tête  de 
la  noblesse  du  Piémont , pendant  que 
Don  Octave  d’Arragon,  à la  tête  des  es- 
cadrons qu’il  commandait , attaqua  le 
flanc  de  l'ennemi:  les  Français  qui  vou- 
lurent alors  se  retirer , ne  purent  le 
faire  sans  désordre , et  ils  couraient  de 
si  grands  dangers  , que  Lesdiguières 
marcha  à leur  secours  en  personne  ; d’au- 
tre part  le  duc  de  Savoie  était  pressé 
de  revenir  à l’infanterie  espagnole  qui 
s’était  dispersée  ; il  mit  pied  à terre  de- 
vant elle , et  se  plaça  à sa  tête  la  pique 
à la  main:  chacun  étant  de  nouveau  sur 
son  terrain , le  feu  dura  le  reste  de  la 
journée;  le  corps  de  bataille  et  l’avant- 
garde  piémontaise  n’arrivèrënt  qu'après 
la  dernière  charge,  et  les  mousquetaires 
français , que  Lesdiguières  appela  de  son 
camp  de  Cavour,  le  joignirent  trop  tard 
pour  prendre  part  au  combat  :,  la  nuit 
étant  survenue  , Charles  Emmanuel  re- 
prit sa  marche;  toutes  ses  troupes  pas- 
sèrent le  Pélice,  dont  il  coupa  le  pont, 
sans  que  l'ennemi  tentât  de  l’inquiéter  , 
et  l’armée  étant  arrivée  à Vigon , on  en 
mit  le  château  en  état  de  défense:  Les- 
diguières retourna  le  matin  dans  ses  li- 
gnes sous  Cavour,  où  il  fit  construire  le 
jour  suivant  une  nouvelle  batterie  près 
de  la  tour  de  Brancafame. 
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Les  inquiétudes  du  prince  piémontais 
sur  le  sort  de  la  place  assiégée  redou- 
blaient à chaque  instant  ; il  témoigna 
vouloir  encore  la  ravitailler  , et  le  mar- 
quis de  Treviïo  , commandant  des  Na- 
politains , s'offrit  de  l’entreprendre  lui- 
même;  mais  il  s’en  excusa  bientôt  après, 
quand  il  eut  reconnu  la  disposition  et 
la  force  de  l'armée  française:  cependant 
Charles  à qui  il  tenait  à cœur  de  secou- 
rir Cavour,  en  chargea  François  de  Val- 
pergue  , seigneur  de  Massé , le  cheva- 
lier de  Bernés  , et  les  capitaines  Stella 
et  Bonada  ; Valpergue  ayant  à ses  ordres 
trois  cents  soldats  d elile , dont  chacun 
portait  un  petit  sac  de  farine  , devait 
s’approcher  de  la  place  à la  faveur  de 
la  nuit,  précédé  par  les  détachemens  de 
Bernés,  de  Stella t,  et  de  Bonada,  desti- 
nés à attaquer  les  postes  des  assiégeans; 
Valpergue,  sans  s’amuser  à combattre, 
avait  ordre  de  gagner  les  avenues  du 
château,  d’y  déposer  les  vivres,  et  d’en 
ressortir  la  nuit  suivante  , à la  faveur  de 
la  nouvelle  escarmouche  que  les  mômes 
détachemens  engageraient , pendant  que 
Don  Sanche  de  Sahnes  s’avancerait  à la 
tête  de  quelque  cavalerie  espagnole,  afin 
de  protéger  leur  marche  et  leur  retour: 
le  courage  des  officiers  destinés  à cette 
entreprise  était  tel , que  l’on  fondait  en 
grande  partie  l'espoir  du  succès  sur  leur 
extrême  hardiesse  ; elle  ne  répondit 
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An  iSga.  pourtant  pas  dans  cette  occasion  à ce 

que  l’on  devait  en  attendre;  car  n’ayant  t 
pu  arriver  à la  portée  des  assiégeans 
avant  l'aurore , ils  craignirent  d’être  dé- 
couverts , et  se  décidèrent  à la  retraite 
sans  rien  entreprendre  : cette,  détermina- 
tion inattendue  jeta  la  terreur  dans  lame 
de  ceux  mêmes  qui  jusqu'alors  ne  deman- 
daient qu  a combattre;  plus  la  bravoure  des 
chefs  était  connue,  plus  on  jugea  grand 
le  danger  qui  les  déterminait  à changer 
l’attaque  en  retraite;  et  dès-lors  rien  ne 
put  rassurer  les  esprits  alarmés  ; les 
, soldats  jetèrent  leurs  sacs  , et  leurs  ar- 
mes pour  regagner  plus  vite  le  camp  , 
où  ils  arrivèrent  dans  un  affreux  désor- 
dre , sans  avoir  été  seulement  aperçus 
par  l’ennemi. 

Ce  malheur  ne  lit  pas  perdre  au  duc 
de  Savoie  l’espoir  de  ravitailler  la  place: 
il  assembla  un  conseil  de  guerre,  dans  le- 
quel on  discuta  les  moyens  d’y  réussir  ; 
quelqu’un  proposa  de  ffiire  marcher  l’ar- 
mée à Barge  , et  d’attaquer  les  lignes 
des  assiégeans  de  ce  côté , qui  était  le 
plus  faible  , pendant  qu’on  jeterait  un 
convoi  dans  la  place , à la  faveur  du  com- 
bat ; mais  la  plupart  des  généraux  re- 
poussèrent le  projet  de  risquer  une  ba- 
taille; Charles  se  rendit  à leur  avis  qui 
n’était  pas  le  sien,  et  détermina  de  ten- 
ter une  seconde  fois  le  secours  de  Cavour 
à travers  les  postes  qui  couvraient  le 
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siège  : le  chevalier  Marescotli  fut  des- 
tine à se  jeter  dans  la  place,  et  Don 
Sanche  de  Salines  à le  soutenir  ; ils 
reçurent  l'un  et  l’autre  les  mêmes  ins- 
tructions qu’avaient  eu  Valpergue  et 
Bernés;  et  l'on  crut  assurer  la  réussite 
du  projet , en  destinant  le  marquis  de 
Trevilo  et  monsieur  de  Scarnatis  à 
escalader  la  ville  sur  deux  points  dif- 
férens,  pendant  que  l’armée  entière  s’ap- 
procherait de  l’ennemi  : toutes  les  colon- 
nes se  mirent  en  marche  la  nuit  du  5 dé- 
cembre; elles  devaient  toutes  donner,  deux 
heures  avant  le  jour  ; cependant  Tre- 
viio  et  Scarnafis  s’étant  égarés  en  routé, 
Salines  et  Marescotli  attaquèrent  seuls; 
MarescoLti  , et  le  capitaine  Fossard  , 
qui  le  remplaça , ayant  été  tués , leur 
détachement  réduit  à cent  trente  hom- 
mes entra  avec  peine  dans  Cavour. 

La  nouvelle  de  l’approche  de  l’armée 
savoyarde  s’étant  répandue  dans  le  camp 
français  , quand  on  s’y  attendait  le  moins, 
y apporta  quelque  confusion:  on  alla  jus- 
qu’à prétendre  que  Lesdiguières  aurait 
levé  le  siège  , s'il  avait  vu  les  Piémon- 
tais  déterminés  à lui  livrer  bataille  ; 
mais  Charles  Emmanuel , qui  ne  voulait 
rien  hasarder  , chargea  Salines  du  soin 
de  rouvrir  le  passage  au  détachement 
qui  avait  porté  les  vivres  dans  la  place, 
et  retourna  à Vigon:  monsieur  de  Sa- 
lines se  présenta  à nuit  close  aux  avant- 
‘ Tom.  II.  37 
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à dessein  de  protéger  la  sortie  qu’on 
tenta  inutilement;  et  le  succès  de  la 
veille  devint  ainsi  inutile  ; car  les  provi- 
sions introduites  dans  le  château  étaient: 
à peine  suffisantes  aux  cepl  trente  liom- 
mçs-qui  les  portaient:  monsieur  de  Lu- 
zerne reconnut  dès* lors  l’impossibilité  de 
se  soutenir  plus  long-temps;  il  ne  vou- 
lait pourtant  pas  faire  les  avances  d'une 
capitulation,  dont  il  craiguait  qu'on  pré- 
tendît lui  dicter  les  articles  , et  il  es- 
péra de  faire  parler  le  premier  Les- 
diguières , vers  lequel  il  envoya  un  offi- 
cier , sous  prétexte  de  prier  le  général 
français  de  permettre  qu'on  célébrât 
dans  la  ville  nn  service  pour  les  ca- 
tholiques morts  dans  Je  combat:  Les- 
diguières reconnut  aisément  le  stratagè- 
me ; il  ne  laissa  cependant  ças  de  faire 
des  propositions  au$  assiégés  ; l'officier 
les  rapporta  au  gouverneur  ; et  le  len- 
demain , 6 décembre , la  garnison  sortit 
du  château , avec  les  honneurs  de  la 
guerre  , et  se  retira  libre  à Vigon. 

La  perte  de  Cavour  , et  la  fortifi- 
cation de  Briquérasque  , exposaient  une 

Srande  partie  du  Piémont  aux  courses 
es  ennemis;  le  duc  de  Savoie  renforça 
les  garnisons  de  Pignerol  et  de  Ville- 
franche  , de  Rével  et  de  Saluces , sans 
pouvoir  contenir  les  partis  français,  qui 
portèrent  la  terreur  jusqu  a Raconis  d’une 
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part,  pendant  qu’ils  excitaient  de  l’autre  An i5ga. 
le  inarquisa'l  de  Saluces  à la  révolte  (1);  (l,  cmiiM».— 
la  trahison  du  seigneur  de  Baudissé  ^ph"on-v'J.’; 
et  du  capitaine  Secondino  de  Mulassan 
risqu;T  de  faire  perdre  (^uérasque  , qu’ils 
auraient  livré  , sans  la  vigilance  de ie 
Pierre  Faletli  , par  les  soins  de  qui 
la  trame  fut  découverte  , et  les  conspi- 
rateurs punis  de  mort  (2).  Monsieur 
de  Lesdiguières  repassa  alors  les  alpes, 
pressé  d’arrêter  les  progrès  des  Savo- 
yards en  Dauphiné  ; le  marquis  de  Tref- 
fort  y était  entré  par  Ponlchara  et  Gon- 
zellin  à la  tète  de  trois  mille  hommes, 
qui  occupèrent  les  deux  rives  de  l’Isère, 
mirent  le  pays  à contribution  , et  après 
s’être  emparés  de  Morestel , menacèrent 
Grenoble  même  : le  colonel  d’Ornano 
avait  inutilement  tenté  d'arrêter  Tref- 
fort  ; il  s’était  vu  contraint  de  s’enfer- 
mer à Grenoble  , d’où  il  appelait  Les- 
diguières à son  secours:  ce  général  quitta 
le  Piémont,  après  avoir  renforcé  les  gar- 
nisons de  Cavour  , de  Briquérasque  , et 
des  petites  places  qu’il  occupait  dans  les 
alpes  : à son  approche  le  marquis  de 
Treffort  se  retira  , glorieux  et  satisfait 
d’avoir  heureusement  opéré  une  diver- 
sion importante  ; les  troupes  qu’il  corn- 

* . * f * . . (5)  Cambiano.  -*• 

mandait  allèrent  occuper  la  position  re-  Guichennn  , IW.  * * 
tranchée  entre  Bareaux  etChaparilIan(5).  uî^chipTncti*.* 
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CHAPITRE  XXIV. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  l588. 

Sommaire.  Premiers  niouvemens  insurrec- 
tionnels dans  le  marquisat  de  Saluces. 
— Les Piémontais  abandonnent  la  cam- 
pagne en  Provence , et  concentrent 
leurs  forces  dans  les  places.  — Prise 
de  la  ville  et  du  château  d'Antibes 
par  les  royalistes.  — Suite  de  la 
campagne  en  Savoie.  — Les  Gene- 
vois s' avancent  aux  portes  d'Annecy , 
et  les  Piémontais  jusque  sous  les  murs 
de  Genève.  — Les  troupes  espagnoles 
marchent  contre  les  révoltés  du  mar- 
quisat de  Saluces.  — Elles  les  pous- 
sent jusqu'à  Sainl-Damian.  — Atta- 
que et  prise  des  retranchemens  qui 
couvraient  ce  village.  — Combat  des 
Portes.  — Victoire  des  troupes.  — 
Les  insurgés  se  soumettent . — Les 
Savoyards  chassent  les  Français  des 
retranchemens  de  Cels , et  occupent 
Saint-Coiomban  dans  la  vallée  d’üulx. 
— Combat  à ce  dernier  poste  que  les 
Piémontais  perdent  de  nouveau.  — 
Leur  dessein  sur  Exiles.  — Charles 
Emmanuel  y marche  en  personne.  — 
Le  village  d' Exiles  est  brdié  par  les 
Français  qui  l' abandonnent.  — Siège 
de  la  forteresse.  — ENe  capitule 
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après  un  assaut  soutenu.  — Le  duo 
de  Savoie  quitte  l’armée.  — Impru- 
dence de  l'officier  auquel  il  en  confie  le 
commandement.  — Combat  de  Salber- 
trand.  — Les  Espagnols  sont  défaits. 

— Avantages  des  Piémontais  en  Dau- 
phiné. — Monsieur  de  Lesdiguières  y 
accourt.  — Il  n’ose  rien  entreprendre , 
et  la  vallée  de  Grésivaudan  est  mise 
à contribution.  — Les  Genévois  s'a- 
vancent en  Chablais.  — Les  Savoyards 
marchent  vers  eux.  — Les  Français 
entrent  alors  en  Savoie.  — Ils  s’em- 
parent de  Saint-Genis  et  de  quelque 
autre  petite  place.  — Les  Piérnon- 
tais  s’en  approchent  de  nouveau.  — 
Lesdiguières  se  retire  dans  le  Vien- 
nois. — Reprise  des  places  perdues. 

— Les  Genévois  repoussés.  — Mouve- 

mens  sur  leur  frontière.  — Char- 
les s'approche  de  Pignerol  , prend 
quelques  châteaux  , occupe . la  val-  / 

lée  de  Luzerne  , et  assiège  Cavour. 

— Prise  de  la  ville.  — Blocus  du 
fort.  — Intrigues  politiques  pour  en- 
lever la  couronne  à Henri  IV.  — Ce 
monarque  triomphe  de.  la  ligue. — Sus- 
pension d'armes  acceptée  par  Charles. 

— Espérances  de  paix  évanouies. 

Le  retour  de  Lesdiguières  en  Dauphiné  An  ilïga. 

fut  d'autant  plus  heureux  , qu’une  partie 

du  marquisat  de  Saiuces  était  en  pleine 
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An  itlga.  insurrection.  Augustin  de  Saluées  , se  t« 
, gneur  de  Castellar , avait  été  des  pre- 
miers à lever  l’étendard  de  la  révolte  : 
quoique  ses  moyens  n’égalassent  pas  son 
courage  , sa  naissance  et  sa  fortune 
le  rendaient  d’autant  plus  dangereux  à 
la  tête  d’un  parti  , qu’il  possédait  en 
fiefs  les  vallées  de  Pô  et  de  Bronda  : 
l’insurrection  se  communiqua  de  ces  val- 
lées à celle  de  Mai'ra  , où  le  seigneur 
de  Cortignan  et  le  commandant  de 
Saint-Damian  se  montrèrent  les  pre- 
miers: le  seigneur  de  Costigliole  se  joi- 
gnit à eux  ; et  les  capitaines  Cavazza  et 
Yernet  arborèrent  les  drapeaux  de  France 
dans  la  vallée  de  Vraïfa  : ces  mouve- 
mens  étaient  secrètement  dirigés  par 
Pierre  Grenet,  homme  de  quelque  con- 
sidération, et  alors  sénéchal  de  Saluces: 
français  de  naissance  , il  conservait  tou- 
jours l’espoir  de  voir  rentrer  sous  les 
lois  de  sa  patrie  la  province  où  il  exer- 
çait la  charge  de  premier  magistrat  ; 
mais  aussi  faible  pour  l’exécution  qu’il 
était  hardi  dans  ses  projets  , il  n'osait 
se  montrer  à la  tête  du  parti  dont  il 
était  l’ame.  Les  insurgés  étendaient  leur 
ligne  jusnu’à  Carail  ; lorsque  Lesdiguiè- 
res  en  repassant  les  alpes  les  abandonna 
à leurs  propres  forces  , sa  retraite  les 
déconcerta  étrangement  ; sans  ressour- 
ces et  sans  secours  après  le  départ  de 
l’armée  française  , ils  se  concentrèrent 
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dans  les  vallées , où  même  ils  n’élaient  An  r5ga. 
pas  sans  inquiétude.  Michel  Antoine  de 
Saluces , comte  de  la  Mante,  gouver- 
neur du  marquisat  , en  apprenant  leurs 
craintes  , espéra  de  les  ramener  par  là 
douceur  ; il  fit  aux  révoltés  des  pro- 
positions que  peu  acceptèrent,  et  les 
troupes  reçurent  ordre  de  marcher  vers  rrirtlfl11 
eux  ( i u».  *,  ch«p.  su.  - 

CUA  UaUut. 

La  suite  dé  cette  insurrection  faisant 
partie  de  l'histoire  de  la  campagne  sui- 
vante, doit  être  précédée  du  récit  de 
Cé  qui  se  passa  sur  la  fin  dé  cette  an- 
née en  Provence  et  en  Savoie. 

Le  comte  de  Martrnengo  faisait  la 
guerre  avec  plus  de  courage  què  de 
Succès  au-delà  du  Var;  il  prit  fe  com- 
mandement de  l’armée  lorsqu’elle  se  re- 
tirait de  Môutauruii,  qU’on  te'nta  inuti- 
lement de'  secourir  , et  dans  Un  mu- 
ni eut  , où  la  défection  presque  totale 
des  Ligueurs  jetait  le  découragement 
dans  les  troupes;  l’esprit  de  la  multi- 
tude était  justement  prévenu  contre’  les 
Piémontais;  car  dès  que  l'acharnement 
des  factions  s'était  affaibli,  lès  partis  se 
réunirent  contré  les  étrangers  qui  fo- 
mentaient la  discorde  , et  soutenaient  les 
divisions  : Martineugo  comprit  qu’il  ne 
lui  restait  rien  à espérer'  des  Proven- 
çaux ; il  savait  qu’on  était  trop  occupé 
en  Piémont  pour  lui  faire  passer  de  nou- 
velles troupes , et  dans  ces  circonstances 
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An  i5ga.  il  songea  à assurer  les  communications 
avec  Nice , en  distribuant  ses  troupes 
par  échelons  de  manière  à pouvoir  ai- 
sément les  réunir;  cependant  les  forces 
de  l’ennemi  étaient  tellement  supérieures 
qu’il  devint  bientôt  impossible  de  leur 
résister,  et  les  Savoyards  se  virent  ré- 
duits à s'enfermer  dans  les  villes  fortes 


(l)  Lupis. 


(s)  Guichenon 
Tiv.  i , chap.  S6. 


(S)  Cambiano.  - 
Bourbe,  liv.  IO 
Ck.p.  9. 


(i).  Le  duc  d’Espernon  assiégea  Anti- 
bes, en  même  temps  que  Lesdiguières 
assiégeait  Cavour;  Antibes  était  défendu 
par  une  garnison  de  mille  hommes,  aux 
ordres  du  comte  de  Piossasque  , qui 
capitula  le  6 décembre , presque  sans  ré- 
• sister  (a)  : le  comte  de  Langueille , com- 
mandant du  château,  se  laissa  surpren- 
dre : les  royalistes  coururent  la  cam- 
pagne jusqu’aux  portes  d’Aix  ; et  avant 
d’entrer  en  quartier  d’hiver , ils  se  sai- 
sirent de  plusieurs  petites  places,  par  la 
prise  desquelles  ils  resserrèrent  extrê- 
mement les  Piémontais,  dont  la  posi- 
tion devenait  de  jour  en  jour  plus  pé- 
.nible  (3):  dans  cette  situation  embar- 
rassante le  comte  de  Marlinengo  reçut 
la  nouvelle  de  sa  nomination  à l’am- 


bassade extraordinaire  de  Rome  ; il  par- 
tit incessamment  ; et  comme  il  n’exis- 


tait plus  d’armée  savoyarde  en  Pro- 
vence , on  ne  songea  point  à le  rem- 
W *-*?'•'  placer  (4). 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu’à  l’arri- 
vée de  monsieur  de  Lesdiguières  à 
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Grenoble  le  marquis  de  Treffort  s'était  An  rfy?. 
retiré  à Chaparillan  , d’où  il  fit  encore 
quelques  courses  sur  les  terres  de  France: 
les  ennemis  tentèrent  de  prendre  Mo- 
restel,  et  le  manquèrent:  enfin  l’on  en- 
tra de  part  et  d’autre  en  quartiers  d'hi- 
ver (i).  La  guerre  continua  dans  le  Cha-  cocmbu». - 
biais,  ou  les  Genevois  entrèrent  en  iorce:  «*■*•*»• 
ils  poussèrent  leurs  partis  jusqua  An- 
necy , après  s’être  rendus  maîtres  de 
Bonneville  et  de  la  Roque  ; le  baron 
d’Hermance,  qui  venait  de  racheter  sa 
liberté  en  payant  une  rançon  de  huit 
mille  ducats  d’or,  rassembla  de  son  côté 
quelques  troupes , et  porta  la  désola- 
tion jusqu’à  Genève  (2),  dans  l’espoir  • I“rU s'* 
d’y  rappeler  le  baron  de  Conforgien. 

Charles  Emmanuel  sépara  son  armée 
en  Piémont  tout  de  suite  après  le  dé- 
part de  Lesdiguières  : les  Espagnols  qui 
y servaient  n’eurent  pas  un  long  repos  : 

Don  Octave  d’Arragon  reçut  ordre  de 
les  mener  dans  les  vallées  de  Vraïta  , 
et  de  Maïra  contre  les  insurgés  du  mar- 
quisat de  Saluces  : le  président  de  Pro- 
vane,  chargé  des  ordres  de  la  cour,  de- 
vait suivre  le  quartier  général  , et  diri- 
ger l’expédition  sous  les  rapports  poli- 
tiques : à l’approche  des  troupes , le  sei- 
gneur de  Cosligliule  demanda  et  ob- 
tint sa  grâce  ; le  château  de  Brusasoue 
fut  abandonné  , et  Don  Octave  d Ar- 
ragon  passant  de  la  vallée  de  Vraïta 
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An  iStfi.  dans  celle  de  Maira , se  logea  le  37  jân- 
rier  à Cortignan , et  bloqua  avec  deu# 
mille  hommes  le  château  de  ce  village, 
dans  lequel  s’étaient  enfermés  beaucoup 
de  paysans  : le  canon  tira  le  même 

jour  contre  la  place  , et  les  assiégés 
l’abandonnèrent  la  nuit , en  se  retirant 
par  des  chemins  détournés , sans  qu’on 
s’apperçût  de  leur  fuite  ; on  livra  le 
château  au  pillage,  en  haine  de  son  sei- 
gneur , dont  on  regardait  la  trahison 
comme  d'autant  plus  criminelle  , qu’il 
avait  été  élevé  à la  cour  d’Emmanuel 
Philibert.  La  journée  du  28  se  passa  à 
faire  les  dispositions  nécessaires  à l’at- 
taque des  barricades  de  Saint-Damian  , 
où  les  rebelles  venaient  d’être  renforcés 
de  quelques  troupes  françaises  : tout 
étant  prêt,  le  lendemain  le  gros  des  Es- 
pagnols marcha  de  front  contre  les  re- 
tranchemens  , pendant  qu’un  détache- 
ment de  trois  cents  mousquetaires , des- 
tiné à prendre  l’ennemi  â dos  , se  por- 
tait sur  son  flanc  par  les  hauteurs  de 
Rocca bruna  : les  mouvemens  de  ce  corps 
auraient  facilité  l’attaque  principale,  si 
l’on  ne  s’était  pas  amusé  à piller  en  route; 
, mais  les  barricades  n’ayant  été  attaquées 

que  de  front , on  y rencontra  une  résis- 
tance opinâtre  , et  l’on  ne  parvint  à les 
forcer  qu’après  un  combat  meurtrier  : les 
insurgés , chassés  enfin  de  leurs  retran- 
cUemeus  , se  retirèrent  dans  la  pin» 
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grande  confusion,  en  abandonnant  le  vil- 
lage , et  le  château  même  de  Saint-Da- 
mian  , qu’ils  auraient  pu  défendre  : Don 
Octave  ayant  suivi  les  fuyards  de  très- 
çrès  jusqu’aux  Portes,  parut  un  moment 
étonné  de  l'aspect  formidable  de  ce  poste; 
la  vallée  , aussi  étroite  dans  cet  endroit 
que  le  chemin  même,  a à sa  droite  un 
précipice  affreux  , et  à sa  gauche  une 
montagne  inaccessible:  le  général  espa- 
gnol était  sur  le  point  de  se  retirer;  mais 
le  chevalier  de  Cambian  , général  de 
l’artillerie  piémontaise  , lui  représenta 
qu’il  n’est  point  de  poste  dans  les  alpes 
qui  ne  puisse  être  tourné  ; il  remontra 
vivement  à monsieur  d’Ârragon  combien 
la  retraite  serait  préjudiciable  à sa  gloire, 
et  aux  intérêts  du  duc  de  Savoie;  elle 
faisait  perdre  le  fruit  des  premiers  avan- 
tages; elle  laissait  aux  insurgés  la  faci- 
lité de  recevoir  des  secours  de  France, 
à l’aide  desquels  ils  auraient  pu  chasser 
les  troupes  de  la  vallée,  puisqu’elles  n’oc- 
cupaient point  encore  de  positions;  elle 
allait  enfin  causer  la  perte  du  fort  d’Ace- 
glio  , qui  bloqué  depuis  long  temps,  ne 
se  soutenait  qu’avec  peine,  dans  l'espé- 
rance d’un  prompt  secours  : ces  considé- 
rations ayant  ébranlé  le  général  , mon- 
sieur de  Cambian  lui  fit  remarquer 
comment  il  fallait  tourner  le  poste;  et 
l’on  donna  à l’instant  même  les  disposi- 
tions de  l’attaque  : trois  cents  arquebusiers 


An  iSga. 
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An  1593.  passèrent  sur  la  droite  du  torrent  de  Maïra, 
dans  le  dessein  de  gagner  les  hauteurs 
de  Celle  et  de  la  Marniora , qui  les  au- 
raient conduits  sur  les  derrières  des  Por- 
tes, si  les  montagnards  occupant  ces  pos- 
tes ne  les  eussent  repoussés  avec  perte; 
cependant  Don  Octave  d'Arragon  fit  mar- 
cher un  second  détachement  par  la  mê- 
me route  , et  dès  qu’il  vit  l’attention  des 
insurgés  se  porter  principalement  sur  ce 
corps,  il  poussa  vers  leur  front  un  nom- 
bre de  soldats  d’élite , armés  de  toutes 
pièces , et  portant  des  engins  propres  à 
rompre  la  porte , sous  la  protection  d’un 
feu  roulant  de  mousqueterie  très- vive- 
ment exécuté  : cet  acte  de  vigueur,  qui 
eût  été  téméraire  en  présence  de  tout 
autre  ennemi , étonna  tellement  ces  pay- 
sans indisciplinés,  qu’ils  s’abandonnèrent 
à une  fuite  précipitée;  ils  eurent  le  temps 
de  se  retirer,  car  quoique  la  porte  ne 
fût  plus  gardée,  on  ne  parvint  pas  aisé- 
ment à l’abattre  ; les  Napolitains  entrè- 
rent les  premiers  , et  pénétrèrent  jus- 
qu’au village  de  Lot;  le  reste  des  trou- 
pes occupa  Arma  , dont  les  habitans  s’é- 
taient tous  retirés  à Strop  , dernier  re- 
tranchement , et  dernier  asile  des  re- 
belles. 

Cette  position  était  très-forte;  de  nou- 
veau le  sang  allait  couler,  lorsque  René 
de  Saluces,  gouverneur  de  Droneroetde 
la  vallée  de  Maïra  , proposa  au  président 
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Provane  d’essayer  s’il  parviendrait  à ra-  An 
mener  les  insurgés  par  la  voie  de  la  dou- 
ceur ; Provane  y consentit  , et  Saluces 
ayant  proclamé  une  amnistie  en  faveur 
des  communes  qui  quitteraient  les  armes, 
toutes  les  rendirent  sur  l’heure  même  , 
en  envoyant  des  députés  chargés  d im- 
plorer la  clémence  du  prince;  les  troupes 
entrèrent  dans  les  villages;  on  mit  des  gar- 
nisons dans  les  châteaux,  après  avoir  ravi- 
taillé le  fort  d’Aceglio;  et  l’exemple  de  la 
vallée  de  Maira  étant  par  tout  suivi  , le 
calme  renaquit  dans  la  province  (1).  o>  cwiMm». - 

. 1 , * ' Guitiienon  , liv.  2, 

Le  duc  de  Savoie  en  parut  d autant  <*•?.«. 
plus  satisfait  qu'il  était  occupé  du  projet 
d’attaquer  Exiles:  le  président  Porporato 
et  l’ingénieur  Busca  avaient  reconnu  celle 
place  par  ordre  de  la  duchesse  de  Savoie, 
dès  le  temps  où  Charles  se  trouvait  en 
Provence;  sur  leur  rapport  on  envoya  à 
Madrid  le  chevalier  Belli  pour  y faire 
approuver  cette  entreprise;  elle  fut  goû- 
tée ; le  gouverneur  de  Milan  envoya  en 
Piémont  de  nouveaux  renforts , et  1 ar- 
mée s’étant  rassemblée  sur  la  fin  du  mois 
d’avril,  l’avant-garde,  commandée  par  le 
comte  de  Druent , entra  , le  2 de  mai  , 
dans  la  vallée  de  Suse  : le  surlende- 
main elle  emporta  les  relranchemens 
de  Cels , et  occupa  le  poste  de  Saint- 
Colomban  ; dès  - lors  le  projet  des  Sa- 
voyards n’était  plus  douteux  : monsieur 
de  Lesdiguières  revint  de  Briquérasque 


,ï  > a. 
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. à Exiles  , renforça  la  garnison  de  la 
place  menacée  , et  fit  attaquer  par  le 
maître -de- camp  Prébaut  le  poste  de 
Saint-Colomban  : Prébaut  perdit  la  vie 
dans  le  combat;  mais  le  capitaine  Sca- 
lcnghe  capitula  après  une  belle  défense, 
et  les  Français  occupèrent  toutes  les 
avenues  par  lesquelles  on  pouvait  s’ap- 
procher d’Exiles. 

Le  8,  Don  Rodrigue  de  Tolède,  com- 
mandant des  Espagnols  pendant  l'absence 
de  Don  Antoine  d Olivarés  , joignit  l’a- 
vant-garde à Cels,  où  Charles  Emmanuel 
arriva  le  9 avec  le  reste  de  L’armée  ; 
monsieur  de  Lesdiguières  se  retira  à 
Oulx , en  brûlant  le  village  d’Exiles , que 
Don  Garcie  de  Mières  occupa  ; le  che- 
valier Ponte  reprit  en  même  temps 
Saint-Colomban  , d’où  l'on  poussa  des 
détacheinens  sur  les  montagnes  jusqu'au 
col  d’Albin , en  attendant  l'artillerie  que 
le  général  Cambian  était  chargé  de  con- 
duire : treize  pièces  de  canon  arrivèrent 
le  14 ; le  i5,  on  dressa  contre  le  fort 
trois  batteries,  une  de  deux,  une  de 
trois , et  une  de  cinq  pièces  : le  feu 
continua  vivement,  depuis  le  16  jusqu’au 
19  , que  les  Espagnols  et  les  Bourgui- 
gnons tentèrent  inutilement  un  assaut  ; 
l’on  recommença  à tirer  avec  tant  de 
succès  qu’on  détruisit  entièrement  les 
défenses  et  les  parapets;  le  ar5  l’ordre 
d’un  nouvel  assaut  était  donné,  et  les 
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troupes  allaient  y marcher , lorsque  le 
gouverneur  battit  la  chamade  : le  duc 
de  Savoie , qui  respectait  toujours  le 
courage  , accorda  à monsieur  de  Blac- 
cous  des  conditions  honorables  ; et  ce 
même  jour  le  capitaine  Alessandri,  des- 
tiné à commander  dans  la  place  , y en- 
tra à la  tête  de  sa  garnison. 

Après  cette  conquête  Charles  Emma- 
nuel se  rendit  à Turin , en  confiant  le 
commandement  de  l’armée  h Don  Ro- 
drigue de  Tolède,  et  au  comte  de  Mar- 
tinengo , dernièrement  revenu  de  l’ambas- 
sade de  Rome.  Les  ennemis  s’étaient  re- 
tranchés à Sezane  , d’où  ils  s’occupaient 
de  la  construction  d'un  petit  fort  à Beau- 
lar;  cet  ouvrage  n’avait  visiblement  d’au- 
tre but,  que  celui  de  contenir  la  garni- 
son d’Exiles  , et  prouvait  peut  - être  le 
dessein  qu’avait  Lesdiguières  de  repasser 
le  Mopt-Genêvre  : on  aurait  dû  être  con- 
tent de  le  voir  ainsi  occupé , de  manière 
à ne  pas  donner  d'inquiétude;  c’était  l’avis 
du  comte  de  Martinengo;  mais  monsieur  de 
Tolède  en  jugea  autrement;  il  prétendit 
forcer  la  position  ennemie;  les  troupes  es- 
pagnoles et  italiennes  se  mirent  en  mou- 
vement vers  Salbertrand,  quelles  dépas- 
sèrent sans  obstacles  ; et  Don  Rodrigue 
marchant  des  premiers  à la  tête  de  qua- 
tre cents  hommes  d’élite  , ne  larda  pas 
à rencontrer  les  Français  ; l’infanterie 
arrivant  de  part  et  d’autre  , le  combat 
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s’engagea  assez  vivement:  Lesdiguières 
espéra  de  réussir  à couper  la  retraite 
aux  Espagnols  , et  il  chargea  monsieur 
d’Auriac  de  se  porter  par  un  chemin 
détourné  à Salbertrand  avec  trois  esca- 
drons de  cavalerie , pendant  qu’il  fit  ga- 
gner à deux  colonnes  d'infanterie  les  hau- 
teurs latérales  à ce  village:  monsieur  de 
Tolède  n’apperçut  ces  mouvemens , que 
lorsqu’il  avait  déjà  l’ennemi  à dos  ; il 
entreprit  néanmoins  sa  retraite  avec 
beaucoup  d’ordre  ; ses  soldats  montrè- 
rent une  grande  intrépidité;  lui  - môme 
aurait  racheté  son  imprudence,  si  le  cou- 
rage le  plus  brillant  pouvait  servir  d’ex- 
cuse à l’imprévoyance  dans  le  chef  d’une 
armée;  cependant  ses  troupes  dispersées 
après  une  résistance  opiniâtre,  se  virent 
contraintes  de  traverser  la  Doire  à la 
nage  ; beaucoup  de  soldats  y perdirent 
la  vie,  et  l’on  compta  parmi  les  prison- 
niers plusieurs  officiers  démarqué:  To- 
lède entouré  , et  pressé  de  rendre  son 
épée , voulut  être  tué , soit  que  d’après 
les  idées  du  temps  il  jugeât  au-dessous 
de  lui  de  devenir  le  prisonnier  d’un 
simple  arquebusier  à cheval,  comme  Vi- 
del  nous  le  dit,  soit  qu’il  ne  voulût  pas 
survivre  au  malheur  de  cette  journée  : 
pendant  ce  combat,  qui  dura  deux  heu- 
res, les  Piémontais  se  tinrent  en  bataille 
dans  leurs  lignes;  ils  recueillirent  les  fu- 
yards , et  monsieur  de  Martinengo  se 
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prépara  à la  défense,  croyant  être  at- 
taqué d’un  moment  à l’autre  : quelqu’un 
a soutenu,  qu’il  ne  se  sauva  pas  un  seul 
des  Espagnols  de  monsieur  de  Tolède  : 
ce  calcul  est  extrêmement  exagéré;  mais 
en  réduisant  celte  assertion  à sa  valeur, 
il  est  toujours  certain  , que  leur  perte 
fut  très-considérable. 

Monsieur  de  Lesdiguières  ne  tenta 
rien  contre  la  position  des  Savoyards  ; 
il  quitta  la  vallée  d’Oulx  après  la  vic- 
toire, et  se  rendit  à Fenestrelles  dans 
le  dessein  de  surprendre  les  quartiers 
de  cavalerie  établis  à Massel  et  à Bu- 
riasque  ; cependant  ces  troupes  ayant 
été  appelées  vers  Suse  , après  le  com- 
bat de  Salbertrand  , le  général  français 
conduisit  son  armée  à Grenoble  , et 
Charles  Emmanuel  rassembla  la  sienne 
dans  la  plaine  de  Turin  , où  étaient 
dernièrement  arrivés  quatre  mille  Suis- 
ses aux  ordres  de  monsieur  de  la  Croix- 
Lambert.  Lesdiguières  était  rappelé  une 
autre  fois  en  Dauphiné  par  la  hardiesse 
du  marquis  de  Treffort:  cet  officier  re- 
prit la  position  de  Chaparillan  au  com- 
mencement du  mois  de  mars,  et  quoi- 
qu’il n’eût  dans  son  camp  que  quinze 
cents  hommes  d’infanterie  et  cinq  cents 
cavaliers  , il  repoussa  les  attaques  du 
ctfionel  d’Ornano,  et  il  se  porta  sur  les 
hauteurs  de  la  Buissière  , à quatre 
lieues  de  Grenoble  vers  Lyon,  d’où  il 
T«m.  11.  ' 38 
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mit  à contribution  un  pays  considéra- 
ble. Lesdiguières  reconnut  la  position 
des  Savoyards,  et  n'osant  pas  les  atta- 
quer dans  leurs  rctrancheinens  , il  pré- 
tendit les  resserrer  en  campant  au 
Thouel  ; il  se  flattait  de  pouvoir  sur- 
prendre le  fort  de  Morestel  qui  venait 
d’être  endommagé  par  la  chiite  de  la 
foudre  sur  le  magasin  à poudre  ; ce- 
pendant la  diligence  du  général  piémon- 
tais  avant  prévenu  ce  dessein , l’armée 
française  sc  replia  sous  les  murs  de 
Grenoble , en  abandonnant  la  vallée  de 
Grésivaudan  aux  courses  des  ennemis , 
et  les  habitans  de  cette  malheureuse 
vallée  ne  purent  autrement  se  délivrer 
des  contributions  auxquelles  on  les  ta- 
xait , qu’en  payant  aux  Savoyards  une 
somme  qu’on  régla  à raison  de  trois 
écus  d’or  pour  chaque  famille  (1). 

Après  celte  convention  , signée  sous 
les  veux  de  Lesdiguières  , le  marquis 
de  Trcffort  marcha  contre  les  Genevois; 
on  s'était  flatté  un  moment  à Turin 
de  conclure  avec  eux  une  paix  parti- 
culière; cependant  le  baron  d’IIermance 
chargé  de  la  traiter  ne  tarda  pas  à re- 
connaître que  l’influence  française  déci- 
derait infailliblement  la  continuation  de 
la  guerre  (2)  : en  elïet  les  Genevois 
s’étant  renforcés  • au  Pont  d'Arve  , en- 
trèrent de  nouveau  dans  le  Chablais 
quils  mirent  à contribution  ; monsieur 
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d’Hermance  demanda  des  secours  au  An  i5g3. 
marquis  de  Treflfort  , et  déjà,  comme 
nous  l’avons  dit , ce  dernier  s’était  mis 
en  marche  vers  Genève , lorsque  les 
mouvemens  de  monsieur  de  Lesdiguiè- 
res  appelèrent  ailleurs  ses  forces  et  ses 
soins  (i) : dès  que  les  Savoyards  eu-  (i)  Cambia»*, 
rent  quitté  Chaparillan , le  général  fran- 
çais se  porta  le  long  du  Guier , qu’il 
passa  près  de  Saint-Genis  , dont  il  se 
rendit  maître  par  la  trahison  du  capi- 
taine Pélisson  ; le  château  de  Murs  fut 
ensuite  emporté  après  une  courageuse 
résistance  , et  sa  perte  entraîna  celle 
des  postes  de  Martel  et  de  Mondragon: 
les  ennemis  s’étant  assurés  de  ces  pla- 
ces tentèrent  la  surprise  de  Peyrcux, 
qu'ils  manquèrent  (3):  Lesdiguières  pa-  u$, 
raissait  être  occupé  en  Bugey  de  la  for-  vidu.ü..3,û«p... 
tification  de  Murs,  et  de  sa  jonction 
avec  un  corps  de  trois  mille  Suisses 
qu'il  levait  dans  les  cantons  protestans, 
mais  d’autres  vues  le  retenaient  dans 
cette  province.  Les  frères  Pélisson,  su- 
jets rebelles  du  duc  de  Savoie,  faisaient 
espérer  de  lui  livrer  Bellay,  et  Pierre- 
châtel  où  ils  entretenaient  des  rapports; 
la  seule  diligence  du  marquis  de  Tref- 
forl  en  prévint  les  suites,  et  à son  ar- 
rivée à Bellay  l'ennemi  se  retira  dans 
le  Viennois;  Mondragon , Martel  et  Saint- 
Genis  retournèrent  au  pouvoir  des  Savo- 
yards , qui  marchèrent  alors  vers  Ge- 

_»  /fis  (3)  CamliUa*. 

neve  (3). 
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An  i5gS.  Le  baron  d'Hermance  venait  d’être 
rappelé  de  son  gouvernement , et  mon- 
sieur de  Treffort  se  trouva  seul  chargé 
du  poids  de  la  guerre  en  de-là  des  al- 
pes  : il  prit  son  camp  au  village  de 
Lancy  ; la  nuit  du  a4  avril,  il  tenta 
la  surprise  du  Pont  d’Arve,  qui  ne  lui 
réussit  point;  ses  partis  mirent  ensuite 
à contribution  les  environs  de  Genève  ; 
après  quoi  il  alla  camper  à Annecy  : 
dès  que  l’armée  se  fut  retirée?  les  en- 
nemis brûlèrent  le  village  de  Lancy, 
qui  offrait  aux  Piémontais  un  abri  trop 

üj(Ot.ti,p.ru3,près  de  leur  viUe 

Le  duc  de  Savoie  ayant  réparé  les 
pertes  du  combat  de  Sezane , leva  son 
camp  de  Turin  et  s’approcha  de  Pignc- 
rol  ; la  cavalerie  se  logea  dans  les 
environs  de  Cavour  , afin  d’en  resser- 
rer la  garnison  , pendant  que  l’infan- 
terie assiégea  Miradeul,  château  sur  les 
bords  du  Cluson:  six  pièces  de  canon 
qu’on  mit  en  batterie,  ouvrirent  la  brè- 
che en  peu  d’heures,  et  les  Suisses  ayant 
demandé  de  monter  à l’assaut,  forcèrent 
la  place , et  passèrent  la  garnison  an 
fil  de  l’épée:  on  marcha  contre  le  châ- 
teau de  Luzerne , que  l’ennemi  aban- 
donna dans  la  nuit,  et  ou  le  repoussa 
jusqu’à  Mirabouc,  dont  Charles  renvoya 
l’attaque  après  le  siège  de  Cavour.  L’ar- 
mée piémontaise  s’étant  approchée  de 
dette  place  , emporta  la  ville  de  force  ; 
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six  cents  Français  qui  s'y  trouvaient  se 
retirèrent  sur  là  Roque , où  ils  formè- 
rent deux  petits  camps  retranchés  en 
avant  du  fort  , l’un  sous  le  jardin  du 
gouverneur,  l'autre  près  de  la  chapelle 
de  Saint  - Maurice  ; le  duc  de  Savoie 
plaça  lui-mème  les  batteries  , comptant 
attaquer  les  deux  camps  sous  la  pro- 
tection de  leur  feu.  Il  était  essentiel 
de  presser  le  siège  pour  prévenir  l'ar- 
rivée de  Lesdiguières  qu’on  savait  en 
marche;  néanmoins  Don  Antoine  d’Oli- 
varés  s'opposa  à ce  dessein  : l’eau  et 
les  provisions  manquant  aux  assiégés  , 
il  se  flatta  de  les  réduire  sans  combat 
avant  l’arrivée  de  l’armée  de  secours  ; 
il  fallut  suivre  son  idée  ; et  le  prince 
piémontais  forcé  de  changer  le  siège 
en  blocus , ordonna  la  construction  de 
ciqcj  petits  forts  , au  moyen  desquels 
il  resserrait  les  deux  postes  du  jardin 
et  de  la  chapelle  (i).  R devenait  d’au- 
tant plus  nécessaire  au  duc  de  Savoie 
de  ménager  les  Espagnols  , que  les  dif- 
ficultés survenues  entre  les  ministres  du 
roi  catholique  et  les  états  de  la  ligue, 
sur  le  choix  de  celui  auquel  on  défé- 
rerait la  couronne  de  France,  faisaient 
espérer  à Charles  Emmanuel  de  l’ob- 
tenir lui-même:  son  ambassadeur  è Paris 
Te  pressait  d’engager  la  coor  de  Madrid 
dans  ses  vues;  mais  sans  compter  que 
le  roi  Philippe  s’était  ouvertement 


An  i3g3. 


(O  Cambiaux. 


Digitized  by  Google 


An  i5g3. 


O)  Guichenon 
lir.  a , chap.  S<>.  — 
De  Tiiou  , liv.  |o.  — 
WaUjo  , li*.  }},  — 
Bury , tom.  a. 


438  GUERBES  BU  PIEMONT 
prononcé  en  faveur  du  duc  de  Guise,' 
auquel  il  prétendait  faire  épouser  l’in- 
fante Isabelle  , le  parlement  de  Paris 
déclarait  ouvertement  qu’il  ne  consen- 
tirait point  à ce  qu’un  prince  étranger 
montât  sur  le  trône  (i)  : cependant  le 
duc  de  Savoie  se  flattait  encore  de 
parvenir  à son  but,  lorsqu’un  courrier 
lui  apporta  au  camp  de  Cavour  la  nou- 
velle de  la  trêve  arrêtée  le  premier  août 
entre  Henri  et  la  ligue;  on  avait  ac- 
cordé un  mois  à Charles  pour  déclarer 
s’il  voulait  ou  non  y être  compris  , 
et  l’on  pressait  sa  réponse  : Charles  pa- 
rut un  moment  dans  l’incertitude;  la 
suspension  d’armes  déconcertait  tous  ses 
projets;  sïH’acceptait,  il  perdait  le  fruit 
ae  ses  travaux  sous  Cavour  , dont  il 
espérait  de  se  rendre  maître , malgré 
l’approche  de  Lesdiguières  qui  était  en- 
tre dans  les  vallées  vaudoises  à la  tête 
de  cinq  mille  hommes  ; cependant  le 
général  espagnol  déclarant  qu’il  n’ex- 
poserait point  à un  combat  décisif  ses 
troupes  affaiblies,  et  le  duc  de  Nemours 
ayant  été  arrêté  dans  ce  temps  même 
h Lyon , il  fallut  bien  se  décider  à ac- 
cepter la  trêve  ; Charles  envoya  le  pré- 
sident de  Rochelle  , le  comte  de 
Crémieux , et  le  comte  Furno  traiter 
avec  Lesdiguières  ; on  signa  une  ar- 
mistice de  trois  mois,  à commencer 
du  premier  septembre , et  bientôt  les 
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commissaires  rassemblés  pour  convenir 
des  limites  lixées  aux  plates  que  les 
Français  occupaient  eu  Piémont,  pro- 
longèrent encore  la  trêve  de  trois  au- 
tres mois:  le  4 de  septembre,  l'armée 
assiégeante  entra  eu  quartiers  ; les  Na- 
politains retournèrent  en  Lombardie  ; les 
Espagnols  furent  destinés  dans  le  mar- 

3uisat  de  Saluées  , et  les  Piémonlais 
ans  les  autres  provinces  en  deçà  ou 
en  delà  des  alpcs.  Lesdiguières  après 
avoir  ravitaillé  Briquérasque  et  Cavour, 
alla  appaiscr  les  troubles  qui  s’étaient 
élevés  en  Provence  contre  le  duc  d'Es- 
pernon  (1)  : Charles  Emmanuel  profita 
de  ce  moment  pour  châtier  les  Vau- 
dois , dont  la  plupart  s’étaient  ouverte- 
ment montrés  en  faveur  des  Français; 
le  baron  de  Ternavas  (a)  , capitaine 
d’hommes-d’armes , entra  dans  la  vallée 
de  Luzerne,  et  y arrêta  les  principaux 
séditieux;  on  conseillait  au  duc  de  Sa- 
voie de  faire  instruire  le  procès  des 
coupables;  mais  les  supplications  des 
Vaudois  désarmèrent  sa  justice  ; ils  ob- 
tinrent un  pardon  général  (2). 


(a)  On  le  élisait  fils  (l’Emmanuel  Philibert,  qui  11e 
l'avoua  cependant  jamais;  tant  s'en  faut,  dit  Guiclie- 
non  , que  ce  gentilhomme  prît  le  surnom  de  Koero, 
qui  était  celui  du  mari  de  sa  mère  Siisanne  des 
Adrets , pour  hériter  la  seigneurie  de  Ternavas. 
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Tout  paraissait  alors  tranquille  en 
Piémont , où  l'on  se  llatta  même  d'a- 
voir une  paix  durable;  lorsque  le  car- 
dinal de  Gondy,  allant  de  la  part  de 
Henri  IV  à Rome , fil  à Charles  l'ou- 
verture d’un  accommodement  (i);  cepen- 
dant, soit  que  ce  prince  ne  l’agréât  pas, 
soit  que  la  proposition  ne  partit  que 
du  cardinal  lui-même , elle  n’eut  aucune 
suite  , comme  on  va  le  voir  dans  les 
chapitres  suivans. 

CHAPITRE  XXV. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  i588. 

Sommaire.  La  guerre  continue  en  Pro- 
vence à l'avantage  des  Français.  — - 
Ils  entrent  dans  le  comté  de  Nice 
par  la  vallée  de  Saint-Dalmas  qu'ils 
sont  forcés  d abandonner.  — Les  Pié- 
montais  font  une  incursion  en  Dau- 
phiné. — Petite  guerre  sur  la  fron- 
tière de  Savoie.  — Monsieur  de  Les - 
diguières  tente  l'escalade  d Exiles.  — 
Il  y • est  repoussé.  — Révolte  des 
prisonniers  enfermés  à Rével.  — Une 
femme  • sauve  la  place.  — Le  duc 
de  Savoie  campe  à Pignerol.  — Siège 
de  Briquérasque.  — La  ville  est  prise 
d'assaut.  — Siège  du  château.  — 
L'armée  de  secours  s’ en  approche  sans 
oser  attaquer  les  lignes  des  Savoyards. 
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— Le  château  capitule.  — L’armée 
française  repasse  les  alpes.  — Crain- 
tes des  V audois  qui  l’avaient  favo- 
risée. — Us  envoient  des  députés  à 
Turin  , et  y obtiennent  leur  pardon. 

— Course  des  Français  en  Bresse. 

— Nouveaux  avantages  des  royalistes 
en  Provence.  — Belle  marche  de  mon- 
sieur de  Lesdiguières  pour  ravitailler 
Cavour.  — Fin  de  la  campagne. 

La  trêve  conclue  à Paris  n’avait  point  ■'*»  >5g3. 
été  acceptée  en  Provence  : le  duc  d’Es- 
pernon  qui  assiégeait  Aix  voulut  pour- 
suivre son  entreprise,  quoique  cette  ville 
traitât  avec  la  cour  par  l'entremise  du 
comte  de  Garces  (i).  Les  Savoyards  • “v 

se  soutenaient  avec  peine  dans  les  pla- 
ces qu’ils  occupaient  encore,  parmi  les- 
quelles Berre  , Grasse  , Saint-Paul , et 
Martigues  étaient  les  plus  considérables; 
les  officiers  qui  y commandaient  sollici- 
taient depuis  long-temps  des  renforts  , 
que  la  suspension  d'armes  arrêtée  en 
Piémont  permit  enfin  de  leur  envo- 
yer ; et  le  colonel  Taffin,  chargé  de 
ravitailler  les  différentes  garnisons,  passa 
le  Var  avec  un  régiment  d’infanterie 
piémontaise , et  quatre  compagnies  de 
cavalerie  étrangère  ; deux  de  ces  com- 
pagnies, qui  étaient  provençales , désertè- 
rent à l’ennemi  , et  les  deux  autres 
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furent  complètement  battues  en  escor- 
tant un  convoi  à Saint-Paul  (i).  Ces  re- 
vers étaient  moins  sensibles  depuis  que 
la  cour  de  Turin  renonçait  à l’espoir 
de  conquérir  celte  province  , et  aux 
vues  bien  plus  vastes  qui  la  séduisirent 
pendant  quelques  mornens  ; les  places 
de  Provence  n’étaient  plus  regardées 
que  comme  des  arrhes  pour  la  resti- 
tution de  celles  que  l’ennemi  occupe- 
rait en  Piémont  dans  le  cours  de  la 
guerre  , si  elle  continuait  , ainsi  que 
les  apparences  l’annonçaient. 

En  effet  la  trêve  étant  près  d’expi- 
rer sans  que  les  pourparlers  de  paix 
eussent  eu  de  suite,  le  gouverneur  de 
la  Lombardie  fit  passer  sept  mille  hom- 
mes en  Piémont  ; maigre  ce  renfort, 
l’ennemi  attaqua  le  comté  de  Nice 
aux  premiers  jours  de  mars  du  côté 
de  la  Provence  et  du  côté  de  Barce- 
lonnette: les  colonnes  françaises  s’élant 
réunies  dans  la  vallée  de  Saint  Dalmas, 
emportèrent  le  village  de  Saint-Etienne, 
assez  fort  pour  les  arrêter,  s’il  y avait 
eu  une  garnison  capable  de  le  défen- 
dre: Entraunes  et  Saint-Martin  tombè- 
rent en  leur  pouvoir  ; cependant  le 
comte  de  Beuil , gouverneur  de  Nice  , 
sans  attendre  l’arrivée  des  secours  que 
le  chevalier  Ponte  lui  amenait  de 
Coni  , s’approcha  de  Saint-Etienne , où 
il  entretenait  de  secrètes  intelligences , 
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au  signal  convenu , des  hommes  apos- 
tés mirent  le  leu  à quelques  maisons 
de  la  ville  , et  pendant  que  la  garni- 
son accourait  sur  ce  point,  les  habi- 
tans  ouvrirent  une  porte  aux  Piémon- 
tais  , qui  entrèrent  en  nombre,  et  con- 
traignirent les  Français  à se  retirer  ; 
le  chevalier  Ponte  ayant  joint  mon- 
sieur de  Deuil  après  la  prise  de  Saint- 
Etienne  , ils  eurent  bientôt  chassé  l’en- 
nemi de  toute  la  vallée.  Les  Savoyards 
ouvrirent  en  môme  temps  la  campagne 
au-delà  des  alpes  par  une  incursion 
dans  le  Dauphiné;  le  marquis  de  Tref- 
fort  pourvut  à la  sûreté  de  son  gou- 
vernement sur  la  frontière  duquel  la 
petite  guerre  continuait  toujours  ; le 
capitaine  Trépied  se  fit  souvent  remar- 
quer par  des  traits  de  la  hardiesse  la 
plus  brillante  ; on  ie  vit  entrer  seul 
dans  le  château  de  Faverges  , tuer  à 
coups  depée  la  garde  de  la  porte , et 
s’y  soutenir  jusqu'à  l'arrivée  des  siens. 
Pendant  que  l'on  combattait  ainsi  en  Sa- 
voie et  à IVice,  les  Français  tentèrent 
de  ramener  en  Piémont  le  théâtre  de 
la  guerre  en  s’emparant  du  fort  d’Exi- 
les  , où  ils  avaient  gagné  un  sergent, 
qui  promit  de  favoriser  l'escalade;  mais 
l’ennemi  entrait  à peine  dans  le  fossé, 
que  la  garnison  se  trouva  prèle  à la 
défense  , et  la  surprise  manqua.  Bien- 
tôt après  l'importante  place  de  Rével 
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An  i5q4<  dans  le  marquisat  de  Saluces  courut  le 
même  danger  ; l’on  y tenait  enfermé 
quelques  prisonniers  d'état,  auxquels  on 
laissait  la  liberté  de  promener  dans  le  fort; 
l’un  d’eux  appelé  Boninsea,  médecin  de 
Peysane,  détenu  pour  cause  d'espionnage, 
observa  que  l’on  entretenait  ordinaire- 
ment une  seule  sentinelle  au  donjon , 
et  que  souvent  les  soldats  de  la  gar- 
nison descendaient  dans  la  ville  sans 
prendre  aucune  mesure  de  sûreté  : ces 
remarques  firent  penser  à Boninsea  qu’il 
serait  possible  de  se  saisir  de  la  place; 
il  calcula  qu’en  peu  d’heures  les  garni- 
sons françaises  de  Cavour  et  de  Barge 
seraient  à son  secours , et  ayant  fait 
part  de  son  idée  à ses  compagnons 
d'infortune  , *il  les  trouva  disposés  à 
le  seconder  dans  son  entreprise  , en 
choisissant  pour  l’exécuter  le  moment 
où  l’absence  du  gouverneur  rendait 
la  garnison  plus  négligente  encore.  Us 
n’y  trouvèrent  d’abord  aucun  obsta- 
cle ; le  factionnaire  du  donjon  fut 
aisément  désarmé  , et  le  petit  nolh- 
bre  de  soldats  épars  dans  les  caser- 
nes ne  résistèrent  point.  Les  conju- 
rés levèrent  les  ponts,  et  arborèrent 
le  drapeau  blanc  sur  le  haut  d’une  tour, 
en  appelant  à leur  secours  les  garnisons 
françaises  des  places  voisines  ; mais  pen- 
dant que  Boninsea  et  ses  complices  s’aban- 
donnaient à une  confiance  entière  dans 
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l’enthousiasme  de  leur  premier  succès  , An  1594. 
ils  ne  songeaient  pas  qu’une  femme 
oubliée  dans  le  fond  du  château  tra- 
vaillait à leur  perte  ; l’épouse  du  lieu- 
tenant de  la  place  , dont  on  regrette 
que  le  nom  ne  se  soit  pas  conservé  , 
se  trouvait  seule  dans  sou  appariement 
au  moment  de  la  surprise:  dans  celte 
conjoncture  terrible  elle  ne  perdit  ni 
le  courage  , ni  la  présence  d’esprit  ; 
son  premier  soin  fut  celui  de  barri- 
cader fortement  ses  portes,  et  parais- 
sant ensuite  à une  de  ses  fenêtres  qui 
donnait  sur  la  ville  , elle  introduisit 
dans  le  château  un  nombre  de  soldats 
au  moyen  d’une  corde  jetée  dans  le 
fossé  : tout  se  passa  si  promptement 
et  à si  petit  bruit  que  Bouinsca  n'en  eut 
aucune  connaissance  , jusqu’au  moment, 
où  on  l'attaqua  : il  entreprit  en  vain  de 
se  défendre  ; vaincu  après  un  léger 
combat  , on  le  traîna  à mort  avec  tous 
les  complices  de  sa  trahison.  Les  gar- 
nisons de  Barge  et  de  Cavour  n'avaient 
fait  aucun  mouvement;  abandonnées  com- 
me elles  l’étaient  à leurs  propres  for- 
ces, elles  craignirent  sans  doute  de  s’en- 
gager mal  à propos  en  s’éloignant  de 
leurs  murs. 

Le  duc  de  Savoie  n’attendait  pour 
s’en  approcher  lui-même  que  l’arrivée 
des  renforts  du  Milanais , et  Don  Pierre 
4e  Padiglia,  qui  venait  d’être  destiné 
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a»  commandement  des  Espagnols  en 
Piémont,  se  rendit  à Turin  le  14  se- 
ptembre avec  un  corps  de  nouvelles 
troupes;  l'armée  savoyarde  quitta  alors 
ses  canlonnemens  , et  alla  camper  à 
Pignerol  ; Charles  Emmanuel  se  flat- 
tait que  son  avant-garde  surprendrait 
Hriquérasque  ; il  se  trompa  néanmoins  : 
les  Piémontais  trouvèrent  la  garnison  en 
armes,  et  se  contentèrent  de  cerner  la 
place  que  l’armée  entière  vint  assiéger: 
elle  était  composée  de  quatre  mille  vo- 
lontaires Piémontais  , de  quatre  mille 
limnmes  de  la  milice  rovale , de  deux 
mille  Suisses  , de  trois  cents  Bourgui- 
gnons , de  huit  cents  chevaux  légers  , 
et  de  deux  cents  carabiniers  à cheval  ; 
les  auxiliaires  étaient  au  nombre  de 
six  mille  trois  cents  hommes  , dont 
trois  mille  quatre  cents  Espagnols,  deux 
mille  Italiens,  six  cents  chevaux-légers, 
et  trois  cents  carabiniers  à cheval.  Char- 
les qui  prit  position  entre  Briquérasque 
et  Luzerne  (1)  , pouvait  d’autant  plus 
sûrement  tout  " eut  reprendre  , que  mon- 
sieur de  Lesdiguières  était  occupé  en 
Provence  contre  le  duc  d’Espemon  ; 
car  si  le  parti  de  la  ligue  s’était  affai- 
bli dans  cette  province , les  royalistes 
combattaient  entre  eux  sous  ces  deux 
chefs  ; d’Espemon , plus  faible  que  son 
adversaire , et  plus  mal  avec  lui  qu’a- 
vec les  Savoyards  mêmes,  s’étant  uni  à 
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Alexandre  Vitelli  leur  commandant  (i), 
ainsi  rien  ne  semblait  pouvoir  s’oppo- 
ser aux  desseins  de  Charles. 

Le  17  septembre  il  investit  Briqué- 
rasque  ; le  comte  de  Saint -Front  et 
Ascanio  Vitozzi  , ingénieurs  estimés  , 
décidèrent  quil  fallait  s’emparer  de  la 
ville  avant  d’attaquer  le  château  ; con- 
formément à leur  avis,  on  dirigea  le 
feu  de  dix  pièces  de  canon  contre  l’an- 
gle flanqué  d’un  boulevard  , en  même 
temps  que  huit  autres  pièces  battaient 
les  défenses  de  flanc  ; ces  défenses 
étant  ruinées  , et  l’effet  des  batteries 
de  brèche  paraissant  sensible , on  tra- 
vailla à percer  la  contr’escarpe  ; le  3o 
les  assiégeans  se  logèrent  dans  le  fossé, 
et  l’ordre  fut  aussitôt  donné  pour  l’as- 
saut à trois  détachemeris  , l’un  de  Pié- 
montais,  l’autre  d Espagnols,  et  le  troi- 
sième de  Bourguignons;  on  favorisa  ces 
attaques  en  paraissant  vouloir  donner 
1 escalade  sur  quatre  points  différens  ; 
la  garnison  n’en  défendit  pas  moins  la 
brèche  avec  opiniâtreté;  les  colonnes 
assaillantes  repoussées  à plusieurs  re- 
prises commençaient  à perdre  courage, 
lorsque  Don  Philippe  de  Savoie  (aj  , 


(a)  Il  cuit  fils  HTinmanuel  Philibert  et  de  made- 
moiselle Poria  ; c’est  le  même  qui  fut  tud  eu  duel 

par  monsieur  de  Cteqoi  lo  2 juin  1 j<yj. 
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(l>  Videl , 11*.  S , 

chap.  b , el  8.  — > 
Dr  Thou  , lir.  p.— 
Bouche,liv.iolchap. 
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suivi  d’une  troupe  de  gentilshommes 
volontaires,  retourna  à la  charge,  et 
entra  victorieux  dans  la  place;  l'on  n’y 
fit  point  de  quartier  ; les  Français  se 
soutinrent  néanmoins  quelques  temps 
encore  dans  les  maisons  attenantes  au 
château  , qui  fut  resserré  le  soir  du 
côté  de  la  campagne  , et  du  côté  de 
la  ville  : le  feu  commença  le  2 octobre; 
le  mineur  entreprit  de  se  loger  sous 
la  face  du  bastion , sans  que  les  assié- 
gés s’y  opposassent  ; ils  déchargèrent 
leur  colère  sur  la  ville  , contre  laquelle 
ils  dirigèrent  toute  l'artillerie  ; le  duc 
de  Savoie  s’en  vengea  en  élevant  une 
batterie  de  quatre  pièces , contre  les 
casernes , dont  la  garnison  fut  obligée 
de  sortir  ; l'église  où  elle  se  retira  , 
fut  abattue  le  lendemain , et  les  Fran- 
çais se  trouvèrent  sans  abri  dans  la 
place:  malgré  cet  inconvénient,  ils  se 
défendaient  avec  constance  , et  la  lin 
du  siège  paraissait  s’éloigner  encore  par 
l’abondante  chùle  des  pluies  qui  en 
retardaient  les  opérations  ; Charles  sa- 
vait d'ailleurs  que  monsieur  de  Lesdi- 
guières  se  disposait  à passer  en  Pié- 
; mont  (1)  du  Dauphiné  , où  il  venait 
t d’assister  à l’assemblée  des  états  (2)  : 
l’on  ne  se  flattait  pas  de  réduire  mon- 
sieur d’Espinouse  à capituler  avant  l’ar- 
rivée de  l’armée  de  secours  , et  l’on 
prit  la  résolution  de  l'attendre  dans  les 
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lignes  (i)  , après  avoir  poussé  au  haut  An  •594. 
de  la  vallée  de  Luzerne  des  partis  char-  ,ur  u 

gés  de  détruire  les  retrancheinens  cons-  !i*.  _ 
traits  autrefois  par  les  Français  (a).  I",  jph*“s.n  1 liT‘ 
Lesdiguières  ne  tarda  pas  à franchir 
les  alpes  ; il  campa  le  17  octobre  à 
Bibiane  avec  trois  mille  hommes  d’in- 
fanterie et  mille  cavaliers  ; mais  ayant 
reconnu  la  force  , et  la  position  des 
ass-égeans  , il  se  contenta  de  faire  quel- 
ques courses  sur  les  villages  des  en- 
virons avant  de  rentrer  dans  les  vallées 


vaudoises , où  il  se  replia  (3).  4 "l 

Les  Savoyards  poussèrent  alors  le  2* 

siège  avec  une  nouvelle  vigueur;  le  so  t’»011  • uv 


les  sapeurs  s’attachèrent  à la  contres- 
carpe et  ouvrirent  la  descente  du  fossé, 
pendant  que  le  mineur  perfectionnait 
ses  fourneaux;  la  garde  de  la  tranchée 
tenta  en  même  temps  de  chasser  l’en- 
nemi d’un  ouvrage  détaché,  que  l’ar- 
tillerie avait  beaucoup  endommagé  les 
jours  précédens  ; l’officier  qui  prit  sur 
lui  d’exécuter  cette  entreprise,  y trouva 
plus  de  difficultés  qu’il  ne  s’attendait  , 
et  il  dut  se  retirer  avec  perte  , son 
imprudence  ayant  coûté  la  vie  au  comte 


d’Arignan , à Don  Gabriel  de  Menri- 


guez  , à Don  Diègue  de  Cordoue  , et 
au  jeune  page  Anselme.  Cependant  la- 
gloire  de  conserver  ce  faible  ouvrage 
ne  changeait  rien  à la  position  fâ- 
cheuse de  la  garnison  ; elle  battit  la 
loin.  II.  39 
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An  1594.  chamade  le  24 , au  moment  où  l’on 
tamponnait  les  mines  ; la  capitulation 
lut  signée  le  même  jour  ; et  les  Fran- 
çais au  nombre  de  cinq  cents  hommes 
allèrent  rejoindre  monsieur  de  Lesdi- 

Suières  dans  les  vallées.  Ce  général  avant 
e rentrer  en  Dauphiné  attaqua  le  petit 
fort  de  Sain t-Rénoit , faible  redoute,  bâ- 
tie sur  les  montagnes  de  la  Pérouse  , 
défendue  par  un  sergent  et  vingt  sol- 
dats, qui  se  rendirent  le  28.  Lesdiguiè- 
res  repassa  alors  les  montagnes  pour 
donner  des  quartiers  de  repos  à ses 
troupes  fatiguées  (1);  et  le  duc  de  Sa- 
übC«ni£*^h!*cLî-  v°ie  ayant  laissé  à Briquérasque  mille 
“*“opri“0' Allemands  nouvellement  arrivés  avec 
quelques  compagnies  piémontaises , fit 
passer  le  Monteenis  aux  troupes  espa- 
gnoles , mit  le  reste  de  son  armée  en 
cantonnement  , et  se  rendit  lui-même 
à Turin  (2).  II  ne  larda  pas  à y voir 
arriver  une  députation  des  vallées  vau- 
doises , qui  ayant  ouvertement  favorisé 
la  dernière  entrée  de  monsieur  Lesdi- 
guières  en  Piémont  se  trouvaient  de- 
puis sa  retraite  exposées  au  juste  res- 
sentiment de  leur  prince  ; après  tant  de 
sermens  faussés  les  Vaudois  n osaient  pres- 
que plus  compter  sur  sa  clémence  qu’ils 
implorèrent  cependant  par  l’entremise  du 
(jjcmiuüo.  colonel  Porporato  (5)  ; cet  officier  s’in- 
terposa en  leur  faveur,  et  le  succès  de 
sa -démarche  surpassa  toute  espérance; 


{a)  Gnichenon 
Ut*  a»  c.  b a p . 36. 
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les  députés  des  vallées  furent  admis  au  ^«1594. 
pied  du  trône  ; Charles  les  reçut  avec 
bonté;  ils  prêtèrent  au  nom  de  la  pro- 
vince un  nouveau  serment  de  fidélité 


(1)  , et  ils  consentirent  à tout  ce  que  <0  oai« . «*»»• 
la  cour  exigea , avec  d’autant  plus  de 
facilité,  qu'ils  n'attachaient  pas  une  grande 


importance  à observer  leurs  promesses  : 
la  seule  vallée  de  Saint-Martin  n’envoya 
point  ses  députés  , parce  que  quelques 
détachemens  l’occupaient  encore  (a).  <»  cuieb.»» , 

Dans  le  temps  où  les  Piémontais  as-  “*•*•  cJ“ï’-3S‘ 
siégeaient  Briquérasque,  le  connétable  de 
Montmorenci  ayant  échoué  contre  Vienne 
en  Dauphiné,  se  jeta  sur  la  Bresse,  où 
il  s’empara  de  Mont-Rével  le  18  novem- 

l sr*\  w .*i  . . (3)  Goichenon* 

bre  (3ju  Le  parti  du  roi  gagnait  tou-  a* 
jours  en  Provence;  les  Niçard?  qui  for-  54.”  plrt“ ' cU*P’ 
maient  la  moindre  partie  de  la  gar- 
nison du  fort  de  Notre-Dame  près  de 
Marseille  prétendirent  s'opposer  à la 
reddition  de  la  place , et  furent  tous 
massacrés , après  s’être  vaillamment  dé- 
fendus. La  campagne  finit  du  reste  as- 


sez mollement;  elle  se  termina  par  un 
mouvement  de  Lesdiguières  (4),  aussi  CuVhfB“uïïTr 
hardiment  conçu  qu’heureusement  exé- 
cuté.  Ce  général,  informé  des  besoins 
pressans  de  la  garnison  de  Cavour,  ras- 
sembla à Embrun  un  convoi  sous  une 


escorte  choisie , à la  tête  de  laquelle  il 
passa  le  Mont-Genêvre,  se  rendit  à Ce- 
.zane , et  traversant  le  col  de  Sestrières, 
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malgré  la  rigueur  de  la  saison  , il  ar- 
riva à Cavour,  en  longeant  la  vallée  de 
la  Pérouse , le  5 décembre;  il  rentra  en- 
suite sans  accident  en  Dauphiné,  après 
avoir  ravitaillé  la  garnison,  et  pourvu 
en  tout  à la  sûreté  de  la  place  (1). 

CHAPITRE  XXVI. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  l588. 

Sommaire.  Les  Français  mettent  le 
siège  devant  Exiles , le  premier  jan- 
vier 1 5g5.  — Le  duc  de  Savoie 
s’avance  par  Suse  et  par  Pignerol 
afin  de  dégager  la  place.  — Plan 
d’opérations.  — Mouvemens  des  co- 
lonnes.' — • Hasard  qui  déconcerte 
leur  marche.  — Nouvelle  disposi- 
tion pour  tenter  le  secours.  — Mou- 
vemens combinés  de  l'armée.  — Com- 
bat général.  — Les  Piémontais  sont 
repoussés.  — Ils  renouvellent  le  len- 
demain leur  attaque  , qui  n'est  ni 
moins  meurtrière  , ni  plus  heureuse 
que  la  précédente.  — On  se  pré- 
pare à une  autre  tentative.  ■ — La 
place  capitule  lâchement.  — Avan- 
tages des  Français  en  Bresse.  — 
Monsieur  de  Lesdiguières  jette  un 
convoi  dans  Cavour , et  conduit  son 
armée  en  Provence  , où  le  duc  d'Es- 
pernon  s'était  uni  aux  Savoyards. 
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«“*■  Charles  Emmanuel  assiège  Ca* 
vour.  — Monsieur  de  Lesdiguières 
marche  au  secours  de  la  garnison.  — 
Conditions  quelle  offre » — Le  prince 
piémontais  les  refuse.  — Mouvemens 
des  Français.  — Ils  s approchent  de 
la  position  ennemie , et  tentent  d'at- 
tirer Charles  hors  de  ses  retranche - 
mens.  — Danger  que  court  le  duc 
de  Savoie.  — Lesdiguières  se  porte 
à Frossasque.  — - Cavour  se  rend. 
— - Courses  des  partis  français  dans 
la  plaine  du  Piémont.  — Les  Sa- 
voyards s’avancent  dans  l'intention 
de  combattre . — Les  Vaudois  aban- 
donnent les  drapeaux  de  monsieur 
de  Lesdiguières.  — Son  embarras . 
— Sa  retraite  à Embrun,  — Prise 
de  Mirabouc  par  les  Piémontais. 


Le  duc  de  Savoie  comptait  profiter  de 
l’hiver  pour  compléter  son  armée,  et 
pour  remplir  ses  magasins;  mais  lors- 

au’on  espérait  en  Piémont  quelque  temps 
e tranquillité  à cause  de  l’énorme  quan- 
tité  de  neige  dont  les  alpes  étaient  cou- 
vertes, l’on  apprit  le  premier  janvier 
que  les  Français  bloquaient  Exiles:  Les- 
diguières s’avança  le  lendemain  vers 
Chaumont  à la  tête  de  deux  mille  hom- 
mes d'infanterie , de  cinquante  maîtres, 
et  d’un  corps  assez  nombreux  de  * 
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gentilshommes  volontaires;  il  occupâmes 
hauteurs  de  Cels  et  de  Sainl-Colom- 
ban  sur  sa  gauche , pendant  que  les 
habitans  de  la  vallée  de  Pragelas  ar- 
més par  son  ordre  se  saisirent  des 
montagnes  de  la  droite  : le  3 on  ou- 
frit  la  tranchée  , et  l’on  travailla  la 
nuit  à monter  trois  pièces  de  canon 
sur  une  hauteur,  d’où  l’on  comptait  bat- 
tre l’angle  flanqué  du  bastion  attaqué 
(1)  ; l’usage  d’ouvrir  ainsi  la  brèche 
était  commun  dans  un  temps,  où  le 
point  d’union  des  deux  faces  faiblement 
défendu  de  flanc  formait  souvent  un 
angle  assez  ouvert  pour  que  l’une  et 
l’autre  de  ces  faces  se  trouvassent  ex- 
posées au  feu  d’une  seule  batterie;  mais 
dans  le  fort  d’Exiles  , nouvellement  ré- 
paré , l’on  avait  eu  soin  de  remédier 
à cet  inconvénient  (2)  : aussi  l’angle 
flariqué  donnait  si  peu  de  prise  au  car, 
non , que  la  brèche  n’y  était  pas  formée 
encore  , lorsque  la  place  se  rendit  (3)* 
Soit  que  Lesdiguières  reconnût  la  fauté 
des  ingénieurs  , soit  qu’il  voulût  sim- 
plement presser  le  siège , il  commença 
une  seconde  attaque  contre  le  boule- 
vard qui  donnait  sur  la  ville,  où  il 
établit  son  quartier  général  (4)* 

A la  nouvelle  du  siège  d’Exiles,  Char- 
les Emmanuel  rassemblant  à la  hâte 
les  troupes  qu’il  trouva  sous  sa  main, 
marcha  en  personne  à Suse,  le  5 janvier, 
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h la  tète  de  trois  mille  hommes  d'in- 
fanterie , et  de  huit  cents  cavaliers  : 
les  colonels  Porporato  et  Ferrero  re- 
çurent ordre  d’entrer  dans  la  vallée  de 
Pragelas  , depuis  celle  de  la  Pérouse  , 
et  d’y  attendre  le  maître-de-camp  Ales- 
sandri  , qui  devait  les  joindre  , et  les 
commander:  cet  officier  se  rendit  le  6 
ce  Suse  à Gravières;  il  devait  répar- 
tir à nuit  tombante  , diriger  sa  mar- 
che par  le  col  des  Fenêtres;  l'on  com- 
ptait qu'il  forcerait  sans  peine  les  pay- 
«ans  chargés  de  le  défendre,  pour  tom- 
ber sur  la  haute  vallée  de  Pragelas  , 
et  se  joindre  aux  troupes  venues  de 
Pignerol:  ces  deux  corps  réunis  avaient 
ôrdre  de  passer  le  g le  col  de  Plané, 
ou  celui  de  Tlmres  , et  de  descendre 
vers  Sezane  sur  les  derrières  de  l’ar- 
mée française  , que  Charles  comptait 
attaquer  en  même  temps  de  front , avec 
bes  troupes  qui  arrivaient  journellement 
a Suse. 

Ce  plan  annonçait  non  seulement  une 
Ctnnaissance  exacte  du  pays  , mais  des 
vies  vraiment  militaires  ; et  certes 
s’il  avait  réussi , Lesdiguières  se  serait 
troavé  dans  le  plus  grand  embarras  ; 
battu , il  ne  conservait  aucune  retraite  ; 
vainqueur  , il  aurait  toujours  été  trop 
faible  pour  continuer  le  siège  et  con- 
tenir l’armée  de  secours  ; ainsi  quel 
qu’elt  été  le  sort  du  combat  , l’on- 

/ 


An  i5g5. 


Digitized  by  Google 


456  GUERRES  DU  PIEMONT 
An  i5g5.  serait  parvenu  à dégager  Exiles.  Mat» 
heureusement  le  maltre-de-camp  Aies* 
sandri  s’égara  en  route;  son  avant-garde 
seule  monta  le  col  des  Fenêtres  , et  ne 
vo}'ant  point  avancer  la  colonne  , elie 
revint  sur  ses  pas  , après  une  longue 
halte,  qui  coûta  la  vie  à plusieurs  hom- 
mes , morts  de  froid  et  de  fatigue.  Cet 
inconvénient  décida  l’ordre  qui  fut  en- 
voyé à messieurs  Ferrero  et  Porporal* 
de  retourner  à Pignerol  ; le  9,  quinze 
cents  Napolitains  ayant  joint  l’armée  pié- 
montaise , Charles  porta  son  camp  à 
Chaumont,  d’où  il  chargea  plusieurs  of- 
ficiers de  tenter  par  des  chemins  dif- 
férens  d’entrer  dans  Exiles,  et  d'assurer 


le  gouverneur  d’un  prompt  secours  ; 
aucun  des  officiers  détachés  parvint 
cette  première  fois  h sa  destination  ; 
mais  la  nuit  suivante  quatre  d’cntr’eux 
entrèrent  dans  la  forteresse;  le  capitaine 
Gazzino,  qui  y commandait,  parut  pren- 
dre courage  à leur  arrivée  , et  promit 
(OCunhUM.- (Je  se  bien  défendre  CO;  l’on  ne  saurai; 

Mémoire*  manuicr.  ' / 7 ( * 

•ar  u *i«  <u<  duc.  jrefuser  Je  nommer  avec  eloee  le  cap’1- 
tainç  La 
la  place 
à tous  f 
ferme  , < 

(v)  ai»»;».  rée  (a).  Les  attaques  avançaient  cepen- 
dant , la  batterie  de  la  plaine  commen- 
çait à faire  brèche,  et  celle  de  la  col- 
line causait  beaucoup  de  mai  aux  bàlimens; 


inzo  qui  apres  setre  jete  üa«s 
à travers  mille  périls  donmit 
exemple  de  l’intrépidité  la  pus 
et  de  la  confiance  la  plus  assu- 
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le  feu  des  assiégés  diminuait , et  déjà 
les  Français  poussaient  leurs  travaux  fort 
près  des  remparts  (1):  il  ne  restait  pas 
de  temps  à pèrdre  ; Charles  alla  recon- 
naître lui-même  la  position  des  assié- 
geans,  que  le  comte  de  Saint-Front  et 
Don  Gaspard  de  Mières  avaient  visitée; 
cette  dernière  reconnaissance  confirma 
la  résolution  déjà  prise  d’àllaquer  l’en- 
nemi. Revenu  à son  quartier  le  19  , 
Charles  rassembla  ses  olficiers-généraux, 
non  pour  prendre  leurs  avis , mais  pour 
leur  donner  ses  ordres  , et  il  parla  en 
ces  termes  : J'ai  décidé  de  combattre 
et  de  sauver  Exiles;  voici  le  plan  que 
fai  formé.  Le  maltre-de-camp  Don  Gar- 
de de  Mières,  accompagné  de  l' ingénieur 
comte  de  Saint-Front , marchera  dans  la 
nuit  avec  deux  cents  mousquetaires  et 
cent  piquiers  au  plateau  qui  commande 
le  pont , que  les  Français  tiennent  sur 
la  Doire  , à un  mille  d' Exiles  vers 
Chaumont  ; dès  qu’il  s’y  sera  logé , il 
en  avertira  le  général  d’artillerie  cheva- 
lier de  Cambian  , qui  l’ayant  suivi  avec 
trois  pièces  de  canon , sous  l’escorte  des 
chevaux-légers  de  Cavalchini  et  de  Fer- 
nigotti , se  portera  promptement  à ce 
poste’,  alors  on  ne  négligera  rien  pour 
chasser  la  garde  du  pont , et  s’en  saisir. 
Don  wlmé  de  Savoie  passera  la  Doire 
sur  le  pont  de  Chaumont , a la  tete  de 
cent  cuirassiers  a pied  , et  de  douze 
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An  i5g5.  cents  hommes  d’infanterie ; il  emporter  et 
les  retranchemens  qui  couvrent  le  poste 
de  Brumei , et  il  attaquera  ensuite  ce 
poste  de  front,  pendant  que  les  paysans 
de  Gialion  , de  Montpentier , et  de  la 
Novalaise  monteront  sur  le  revers  des 
montagnes  , et  prendront  l’ennemi  de 
Jianc  : l'objet  de  cette  attaque  est  de  di- 
viser les  forces  de  monsieur  de  Lesdi- 
guières , et  de  l'engager  à affaiblir  son 
aile  gauche , contre  laquelle  tomberont 
les  plus  grands  efforts. 

Ayant  en  vue  de  percer  sur  le  flanc 
de  l'ennemi  par  les  montagnes  qui  le 
séparent  de  la  vallée  de  i'ra  gelas , et 
de  le  menacer  à dos  , il  est  important 
d'agir  avec  autant  de  célérité  que  de 
vigueur  ’ sur  ce  point.  I. es  troupes  desti- 
nées à cette  opération  seront  divisées  en 
trois  colonnes  : Don  Sanche  de  Salines , 
commissaire  général  de  ta  cavalerie  es- 
pagnole conduira  la  première , qui  forte 
de  quinze  cents  hommes  d' infanterie  et 
de  deux  cents  cuirassiers  prêts  à mettre 
pied  à terre , gagnera  la  haute  sommité 
des  montagnes  : la  seconde  colonne , forte 
de  mille  hommes , sera  commandée  par 
Don  Vincent  Caraffa , prieur  de  Hongrie , 
elle  marchera  à mi-côté  : enfin  la  troi- 
sième colonne  composée  de  mille  hom- 
mes, sous  les  ordres  du  comte  de  Lau- 
dron , côtoyera  ta  montagne  , et  sera 
suivie  de  quelques  pièces  de  canon. 
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Après  ce  détail  Charles  congédia  les  An  i5g5. 
généraux  , et  chacun  alla  se  disposer  à 
remplir  sa  tâche  ; les  troupes  se  mirent 
en  marche  au  signal  convenu;  le  duc  dé  » 

Savoie  suivit  la  colonne  du  prieur  de 
Hongrie , comme  plus  à portée  de  faire 
passer  ses  ordres  et  de  recevoir  les 
rapports.  Don  Garcie  de  Mières  occupa 
sans  obstacles  le  plâleau  en  face  du  pont, 
où  il  commença  à élever  quelques  tra- 
verses, afin  de  se  garantir  des  hauteurs 
qui  le  plongeaient;  dès  que  le  jour  pa- 
rut, les  Français!  inquiétèrent  cet  ou- 
vrage, en  roulant  sur  les  Savoyards  des 
grosses  pierres  et  des  tronçons  d’arbres; 

Mières  se  soutint  pourtant  dans  son  poste, 
et  s'étant  mis  à couvert,  il  fit  approcher 
l’artillerie  , que  les  chevaux-légers  traî- 
nèrent eux-mêmes  sous  le  feu  de  l’enne- 
mi, avec  tant  de  peine,  que  le  canon 
ne  put  être  placé  avant  la  fin  du  jour. 

Don  Amé  de  Savoie , ayant  emporté 
après  quelque  résistance  les  retranche- 
mens  qui  couvraient  Brumei , s’avança 
contre  ce  poste  par  des  sentiers  cou- 
verts de  glace , où  ses  cuirassiers  acca- 
blés du  poids  de  leurs  armes  ne  pu- 
rent le  suivre,  et  où  l’infanterie  napoli- 
taine refusa  de  s’engager;  car,  malgré 
la  précaution  prise  de  donner  des  cram- 
pons aux  troupes  , ces  étrangers  accou- 
tumés au  climat  de  l’Italie  méridionale 
trouvaient  des  difficultés  insurmontables 
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An  1595.  dans  l’exécution  de  ce  que  l’on  attendait 
d’eux.  Don  Arné  suivit  sa  marche  avee 
le  reste  de  la  colonne,  et  il  attaqua 
, vivement  Brumei,  quil  aurait  apparem- 

ment forcé  , si  une  tourmente  affreuse 
n’avait  arrêté  la  marche  des  paysans  de 
iVlontpentier  , de  Gïalion , et  de  la  No- 
valaise  destinés  à tomber  sur  le  flanc 
des  Français.  Cette  diversion  ne  s’étant 
pas  faite,  l’ennemi  réunit  toutes  ses  for- 
ces contre  les  troupes  qui  l’attaquaient 
de  front,  et  Don  Amé,  croyant  d’ailleurs 
sa  tâche  remplie , se  replia  vers  les  pre- 
miers postes  qu'il  avait  emportés,  et  s’y 
soutint  pendant  tout  le  temps  que  dura 
le  combat  sur  le  point  de  la  principale 
attaque. 

Les  choses  n‘y  allaient  pas  à beaucoup 
près  aussi  heureusement  qu'on  s’en  était 
flatté.  DonSanche  de  Salines,  après  avoir 
forcé  les  avant-postes  ennemis,  au  lieu 
de  les  pousser  vivement  , leur  donna  le 
temps  de  se  reconnaître;  à cette  faute 
il  ajouta  bientôt  celle  de  ne  recommen- 
cer l’attaque  que  par  détachemens;  ses 
troupes  battues  en  détail  durent  rétro- 
grader; les  deux  autres  colonnes , qui  ré- 
glaient nécessairement  leur  marche  sur  la 
sienne,  se  replièrent  comme  lui,  et  l’en- 
treprise manqua.  Charles  Emmanuel  en 
faisant  battre  la  retraite , ordonna  à l’ar- 
mée de  se  porter  le  long  de  la  Doire  ; 
il  ne  désespérait  point  encore  de  parvenir 
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fa  son  but  en  forçant  le  pont,  en  face  4n  i5g5. 
duquel  Don  Garcie  de  Mières  se  soute- 
nait toujours;  il  en  fixa  l’attaque  au  len- 
demain; les  troupes  , quoique  très-fati- 
guées de  la  marche  précédente  , passè- 
rent au  bivouac  une  nuit  pénible , sans 
pain , et  sans  feu  ; la  neige  ne  disconti- 
nua de  tomber  qu’à  l’aube  du  jour,  et 
le  vent  qui  la  chassa  apporta  un  brouil- 
lard si  épais  , qu’on  pouvait  à peine  se 
reconnaître.  Le  duc  de  Savoie  ne  prit 
pas  un  instant  de  repos  durant  cette  nuit 
fatigante  , il  parcourut  la  ligne  , et 
régla  lui-même  les  dispositions  de  l’at- 
taque : il  fit  mettre  pied  à terre  à tous 
lés  cuirassiers , auxquels  il  joignit  les 
mousquetaires  armés  de  corselets  ; ce 
corps  conduit  par  le  colonel  Cavalchini 
devait  attaquer  le  pont,  et  ouvrir  par  ce 
moyen  la  route  d’Exiles  à un  détache- 
ment de  deux  cents  hommes  destinés  à 
se  jeter  dans  la  place  : le  reste  de  la 
mousqueterie  fut  placé  le  long  de  la  ri- 
vière , ou  sur  le  plâteau  de  Mières;  la 
cavalerie  et  les  piquiers  formant  une  se- 
conde ligne. 

Dès  que  le  jour  parut  l’artillerie  pié- 
montaise  commença  un  feu  très-vif  con- 
tre  la  tête  du  pont;  l'infanterie  seconda 
ce  feu  par  des  décharges  répétées;  mais 
comme  le  brouillard  empêchait  de  poin-  • 
ter  le  canon  on  n’endommagea  presque 
point  le  retranchement  ; cependant  la 
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garde  du  pont  prit  l’épouvante,  et  aban- 
donna sou  canon  en  fuyant  , de  sorte 
que  le  poste  edt  été  pris  si  l’on  avait 
connu  ce  désordre  ; l’ennemi  le  répara 
néanmoins  bien  vite,  et  la  fusillade  dura 
assez  long-temps  : Charles  différait  l’at- 
taque de  la  tète  de  pont  dans  l’espoir 
que  l'horizon  s’éclaircirait  ; voyant  ealin 
que  l’heure  avançait  , et  que;  la  brume 
continuait  toujours , il  donna  à Caval- 
chini  l’ordre  de  marcher  : malgré  le  feu 
meurtrier  que  la  colonne  essuya  à bout 
portant  , les  Savoyards  s’élancèrent  sur 
le  parapet  l’épée  à la  main  ; repoussés 
à coups  de  pique , ils  ne  reculèrent  de 
quelque  pas  que  pour  revenir  h la  charge, 
et  ils  la  répétèrent  plusieurs  fois  sans 
succès,  jusqu’à  ce  qu’enfin  le  duc  de  Sa- 
voie fit  sonner  la  retraite , et  rentra  au 
camp  de  Chaumont.  Ce  prince  avait 
compté  qu’une  sortie  de  la  garnison  d’ü- 
xiles  favoriserait  l’approche  du  secours, 
et  quand  il  n’entendit  pas  seulement  ti- 
rer un  coup  de  canon  , il  craignit  la 
perte  de  cette  importante  place  (1). 

Le  feu  avait  cessé , parce  que  Lesdi- 
guières  se  proposait  de  tenter  l'assaut 
du  bastion  regardant  la  ville,  et  il  s’oc- 
cupait de  ce  projet  quand  les  Piémon- 
lais  commençèrent  leur  attaque;  quoique 
le  général  français  n’eût  négligé  aucune 
des  précautions  qui  pouvaient  la  rendre 
inutile , il  paraît  cependant  qu’il  ne 
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croyait  pas  à uae  action  générale;  après  4n  i5g5. 
le  combat  du  pont,  il  était  retourné  dans 
ses  lignes,  non  à dessein  de  donner  l'as- 
saut , car  la  brèche  était  encore  trop 
difficile  , mais  dans  l’espoir  que  la  dé- 
monstration seule,  après  l'avantage  quil 
venait  de  remporter,  engagerait  le  gou- 
verneur à rendre  la  place,  ainsi  qu’il 
arriva  (i). 

Quoiqu'ensuite  de  l’essai  malheureux 
qu’on  venait  de  faire,  on  dût  regarder  com- 
me bien  difficile  de  secourir  les  assiégés , 

Charles  n'ayant  perdu  que  cinq  à six 
cents  hommes  dans  les  derniers  combats, 
rassembla  ses  généraux  le  22,  pressé  de 
combiner  une  nouvelle  tentative  ; elle  m 

était  décidément  résolue , quand  on  ap- 
prit que  la  garnison  avait  demandé  à 
capituler;  en  effet  le  traité  ne  tarda 
pas  à être  conclu  ; le  a3  Gazzino  ar- 
riva au  camp  avec  cent  douze  hom- 
mes ; Charles  refusa  de  le  voir  , et 
lui  ordonna  de  se  constituer  prisonnier 
à Turin;  on  instruisit  son  procès  , dont 
il  résulta,  que  les  munitions,  les  vivres, 
l’eau  , ni  aucun  des  objets  de  première 
nécessité  ne  manquaient  dans  la  place  ; 
que  les  défenses  de  flanc  du  bastion  at- 
taqué étaient  intactes;  que  la  brèche  mê- 
me n’était  ni  assez  large,  ni  assez  commo- 
de pour  craindre  l’assaut  ; que  Gazzino 
aurait  toujours  dû  attendre  avec  con- 
fiance , puisque  durant  le  siège  il  selait 
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An  i5<)5.  ménagé  une  large  coupure  dans  le  bastion 
même.  Si  malgré  tant  de  torts  , on  ne 
condamna  ce  commandant  qu’à  quelques 
années  de  prison  , il  dut  sans  doute  ce 
bonheur  à de  puissantes  sollicitations  ; 
car  sa  lâcheté  est  d’autant  plus  blâma- 
ble , que  l’armée  française  manquant 

(i)  C»mbl»no.  — , . 1 , . • 1 i ..  ^ 

Guichcuoii  , lir.  ),  de  vivres  et  de  munitions  était  au  mo- 
m.TuJnuTuru4*?.  ment  d’abandonner  l’entreprise  (i). 

des  duc»  de  Savoie.  r 1 1 o * 1 t 

Le  duc  de  Savoie  quitta  son  camp  de 
Chaumont  après  la  perte  d’Exiles  ; les 
Allemands  seuls  demeurèrent  à Suse;  la 
cavalerie  passa  à Pignerol  ; la  milice 
royale  rentra  dans  ses  foyers;  l’infante- 
rie de  ligne  prit  des  cantonnemens  dans 
m-  les  villages  des  environs  de  Cavour  ; les 

Espagnols  se  logèrent  dans  la  plaine  de 
Turin;  et  «les  Napolitains  marchèrent  en 
Savoie  au  secours  du  marquis  de  Tref- 
fort.  Ce  général  s’était  avancé  dans  la 
principauté  de  Dombes  , où  il  prit  la 
petite  ville  de  Chalamont,  pendant  que 
le  siège  d’Exiles  durait  encore.  Cette  ex- 
pédition termina  la  carrière  militaire  et 
la  vie  de  monsieur  de  TrefFort  , qui 
mourut  peu  de  jours  après  à Bourg-en- 
Bresse  : son  courage  lui  avait  acquis  l'es- 
time du  soldat,  sa  justice  et  sa  douceur 
l’amour  des  Savoyards  qu’il  gouvernait  , 
ses  talens  enfin  lui  méritaient  la  con- 
fiance entière  de  son  prince.  La  perte 
de  cet  officier  distingué  fut  d’autant 
plus  sentie  , quelle  arriva  dans  des 
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jnomens  embarrassans.  Les  Français 
faisaient  des  progrès  rapides  en  Bour- 
gogne , el.mennçuient  la  Franche-Comté, 
où  Don  Ferdinand  de  Velasco  , conné- 
table de  Castille , et  gouverneur  du  Mi- 
lanais, jugea  nécessaire  de  se  rendre  en 
personne.  Le  connétable  de  IM  ou  lin  o- 
renci  était  entré  en  Bresse  à la  tète  de 
quatre,  mille  hommes  d’excellentes  trou- 
pes qui  sc  saisirent  de  plusieurs  peti- 
tes, places  , et  forcèrent  le  comte  de 
IVJonlmajeur  à se  replier  toujours , jus- 
qu’à ce  que  monsieur  de  Montmorcnci 
retourna  en  Bourgogne,  pou,r  se  joindre 
•à  l’armée  dont  fleuri  IV  allait  prendre 
lui-même  le  commandement  {»).  Plus 
Jes  circonstances  étaient  difficiles  , plus 
il  était  important  de  donner  au  mar- 
quis de  TrefFort  un  successeur  connu 
par  ses  talens  et  par  son  expérience  ; 
le  choix  de  Charles  tomba  sur  le  comte 
de  Martinengo;  et  soit  que  le  dan- 
ger du  moment  eût  fait  taire  l’en- 
vie , soit  que  les  ennemis  du  comte 
désirassent  l’éloigner  de  la  cour  , on 
applaudit  généralement  à sa  nomina- 
tiou;  Martinengo  seul  s’en  monlia  peu 
satisfait;  il  se  rendit  néanmoins  en  Sa- 
voie ; mais  attaqué  d’une  maladie  cru- 
elle, il  ne  prit  que  fort  tard  le  com- 
mandement de  son  armée  (a). 

Monsieur  .dp  Lcsdiguières  n’avait  pas 
quitté  la  vallée.  dOulx;  après  la  prise 
Je m.  II.  5o 


An  iSqV 


(O  Sulli.  Mém. 
liv.  7.  - Cambuno.- 
C.uichr nou  , liv.  a » 
chap.  3b. 


(2)  Lupi». 
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d’Exiles  il  voulut  ravitailler  la  garnison 
de  Cavour,  et  il  fit  marcher  dans  la 
province  des  Quatre- Vallées. le  convoi 
qu'il  y destinait;  le  29  janvier  ce  convoi 
entra  dans  la  place,  et  la  cavalerie  pié- 
montaise,  qui  entreprit  trop  tard  de  s'y 
opposer  , n'atteignit  pas  même  l’escorte 
. dans  sa  retraite  (1).  L’armée  française 
passa  alors  en  Provence , où  elle  était 
appelée  par  le  comte  de  Carces.  Cet 
officier , après  s’être  emparé  de  la  ville 
de  Sallon  , en  assiégeait  le  château,  que 
monsieur  de  Saint  - Roman  défendait  à 
la  tête  d’une  garnison  savoyarde  ; Ale- 
xandre Vilelli  , gouverneur  de  Berre; 
résolut  de  dégager  cette  place  ; et  le 
duc  d'Espernon  craignant  moins  les  Pié- 
monlais  qu’il  ne  haïssait  le  comte  de 
Carces , marcha  avec  eux  au  secours 
du  château  de  Sallon  ; alors  les  assié- 
geons se  virent  eux-mêmes  assiégés  dans 
la  ville,  dont  d’Espernon  et  Vitelli  em- 
portèrent les  fauxbourgs.  L’union  des  for- 
ces du  gouverneur  de  Provence  à celles 
des  Piémontais  contre  un  officier  roya- 
liste prouve  tout  ce  que  peut  la  pas- 
sion sur  la  conduite  des  Hommes;  Les- 
diguières,  justement  indigné  , accourut 
au  secours  du  comte  de  Carces  ; on 
leva  le  siège  de  Sallon  à son  appro- 
che ; il  y eut ‘entre  les  deux  partis 
quelques  engagemens,  dans  l’un  desquels 
Vilelli  perdit  la  vie  , au  grand  regret 
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des  Savoyards,  qui  l'estimaient  beaucoup 
(1).  Le  gouvernement  de  Berre  , vacant 
par  sa  mort,  fut  donné  au  chevalier  de 
Saluccs;  mais  le  lieutenant  Guerrini  re- 
fusa de  le  lui  remettre  ; et  Charles 
Emmanuel  ne  pouvant  punir  sa  déso- 
béissance , le  confirma  dans  la  place  à 
laquelle  il  s’était  lui-même  nommé. 

L’armée  piémontaise  ne  cessait  de 
resserrer  Cavour  en  occupant  les  vil- 
lages des  environs  (3) , et  en  construi- 
sant de  distance  en  distance  des  re- 
doutes à la  portée  de  la  place  (3);  la 
garnison  ainsi  cernée  était  réduite  à 
consumer  les  vivres  de  ses  magasins  ; 
et  les  provisions  de  bouche  commen- 
çaient à manquer,  lorsque  le  duc  de 
Savoie,  ayant  levé  ses  quartiers  vers  la 
moitié  de  mars,  campa  le  ifi  près  du 
village  de  Bibiane  avec  six  mille  hom- 
mes, dont  mille  cavaliers.  Les  précau- 
tions prises  pour  empêcher  les  cour- 
ses de  la  garnison  parurent  suffisantes; 
et  dans  cette  assurance  les  Piémontais 
négligeaient  de  donner  des  escortes  aux 
convois  qui  arrivaient  au  camp;  mon- 
sieur de  Baratier  , gouverneur  du  fort, 
en  fut  averti , et  du  plus  loin  qu’il  jp- 
perçut  un  de  ces  convois  , il  fit  une 
sortie  générale,  h la  faveur  de  laquelle 
il  enleva  six  chariots  chargés  de  vivres, 
et  les  amena  dans  la  place  ; cette 
leçon  corrigea  les  Savoyards , auxquels 


An  i595. 

O)  Cambiano.  — 
Guichenon  , liv.  1, 
chap.  36.  — - Vidcl, 
liv.  5 et  8.  — Cam- 
paoa,  deçà  7 , ltb. 
10. 


(j)  Cambia  no.-* 
Gtnchcnon  , liv.  i, 
chap.  3 6. 

(3)  Videl , liv.  5, 
chap.  8. 
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An  i5g5.  la  moindre  négligence  pouvait  d’autant 
plus  aisément  devenir  fatale,  que  Les- 
diguièfes  venait  d’entrer  dans  la  vallée 
de  Pragelas  à la  tète  de  deux  mille 
hommes  d’infanterie,  et  de  douze  cents 
chevaux.  Ce  général  pour  qui  le  dessein  de 
secourir  Cavour  n’était  pas  sans  difficultés^ 
voulut  tenter  la  voie  de  la  négociation,  et 
il  chargea  le  comte  de  Luzerne  qu'il  avait 
pris  en  otage  d’offrir  à Charles  de  lui 
' rendre  Cavour  en  échange  de  Berre  en 
Provence;  mais  le  siège  était  trop  avancé, 
et  farinée  de  secours  trop  faible,  pour 
que  l’on  acceptât  ces  conditions  ; dès 
quelles  furent  refusées  , les  Français 
quittèrent  dans  la  vallée  de  la  Pérouse 
la  grande  route  à Pinasca  , marchèrent 
à Dubian  et  à Monesté  , afin  d’éviter 
Pignerol,  et  se  portèrent  à Frossasque, 
dont  ils  ase  saisirent.  Le  5o  avril  monsieur 
de  Lesdiguières  s’avança  vers  le  camp 
des  Piémontais  en  ordre  de  bataille;  il 
reconnut  la  position  , sans  l'attaquer;  et 
après  une  longue  fusillade , il  marcha 
Sur  Monbron,  où  il  passa  la  nuit.  Le 
duc  de  Savoie  envoya  alors  à l’abbaye 
un  fort  détachement  , dans  la  crainte 
que  l’ennemi  passât  le  Cluson  , et  que 
couvert  de  cette  rivière  , il  ne  s’ap- 
prochât de  Cavour  par  Musse).  Le  poste 
de  l’abbaye  devait  observer  les  meuve- 
mens  des  Français,  parcourir  les  bords 
du  Cluson  et  les  assurer.  Cependant 
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l’ennemi  ne  suivait  pas  le  plan  qu'on  An  ifigS. 
lui  supposait  ; il  craignait  de.  laisser 
derrière  lui  l’armée  savoyarde  , et  il 
reparut  en  face  d’elle  le  matin  du  pre- 
mier mai  ; les  enfans  perdus  piémon- 
tais  sortirent  à sa  rencontre  sous  la 
protection  de  l’artillerie  du  camp,  et 
soutenus  de  quelques  piquets  de  cava- 
lerie : la  fusillade  s’engagea  vivement  , 
sans  que  jamais  monsieur  de  Lesdiguiè- 
res  parvînt , comme  il  l’aurait  désiré  , à 
attirer  Charles  hors  de  ses  retranche- 
mens  ; ce  prince  , qui  remplissait  ses 
vues  en  couvrant  le  siège , n’eut  garde 
d’engager  par  quelques  mouvemens  im- 
prudens  une  action  décisive , et  le  gé- 
néral ennemi  le  voyant  immobile  dans 
ses  lignes  , se  replia  à Frossasque , en 
passant  par  Buriasque  , qu’il  abandonna 
à la  fureur  du  soldat  (i).  Le  prince  Guiibrnon  liv.  3 , 
piémontais  courut  dans  cette  occasion 
le  danger  d’être  assassiné  ; et  si  Les- 
diguières  avait  était  capable  d’accepter 
la  vile  proposition  d’un  de  ses  olficiers, 
le  coup  aurait  apparemment  réussi  ; car 
Charles , toujours  plus  brave  que  pru- 
dent, se  montrait  souvent  seul  en  avant 
de  ses  postes,  et  y parlait  indistincte- 
ment à tous  ceux  qui  l’approchaient; 
heureusement  que  le  général  français 
refusa  de  prêter  l’oreille  au  projet  d’un 
assassinat;  il  défendit  au  lâche  qui  l’avait 
imaginé  de  poursuivre  son  entreprise  ; 
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et  cet  homme  s’en  retourna  avec  la 
honte  qui  suit  une  bassesse  inutile. 

L’armée  de  secours  s’étant  éloignée 
de  la  place , le  gouverneur  envoya  un 
parlementaire  le  lendemain  ; manquant 
absolument  de  vivres,  il  capitula  le  3 
(1).  Les  Français  se  vengeaient  de  la 
perte  de  Cavour  , en  livrant  au  pil- 
lage et  au  feu  le  pays  soumis  à leurs 
courses , Piossasque  , Cumiane  , Aïras- 
que  furent  saccagés  et  brûlés,  avant 
d’attaquer  le  château  de  Scalenghe,  où 
quelques  paysans  déterminés  setaient 
enfermés  avec  la  récolte  des  campagnes 
voisines.  Le  duc  de  Savoie  ne  voulut 
pas  laisser  enlever  ce  riche  butin  sous 
ses  yenx  ; il  s’avança  le  6 à Pignerol  , 
décidé  à marcher  le  lendemain  à l’en- 
nemi (a);  car  la  prise  de  Cavour  chan- 
geait les  intérêts  des  deux  armées,  et 
les  vues  des  deux  chefs;  Charles,  qui 
refusait  constamment  le  combat  durant 
le  siège,  le  desirait  depuis  que  maî- 
tre de  cette  place,  il  ôtait  aux  Fran- 
çais leur  seul  point  d’appui  en  Pié- 
mont , où,  même  en  les  supposant  vic- 
torieux, ils  n’étaient  point  en  état  de 
se  soutenir;  d’autre  part  Lesdiguières 
n’avait  plus  d’intérêt  à risquer  une  ba- 
taille , quand  la  défection  des  .Vaudois 
ne  serait  pas  survenue  pour  le  déci- 
der à une  prompte  retraite.  Ce  peu- 
ple , n’écoutant  jamais  que  l’impression 
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du  rtioinent  , après  s'être  encore  une  An  i5q5. 
fois  donné  aux  Français  , voulait  pré- 
venir les  suites  de  leur  retour  en  delà 
des  alpes  , que  la  perle  de  Cavour  fai- 
sait présager , et  les  soldats  vaudois 
désertèrent  presque  tous  : l’insurrection 
des  vallées  eût  coupé  les  communica- 
tions du  Dauphiné  à l’armée  de  Les- 
diguières  ; et  ses  ofiyciers  eux-mêmes 
ne  cachaient  plus  l’inquiétude  qu’ils  en 
éprouvaient,  avec  d’autant  plus  de  rai- 
son , que  mille  arquebusiers  savoyards 
s’étaient  portés  vers  les  vallées.  Le  gé- 
néral français  montra  dans  celte  cir- 
constance dangereuse  autant  d’activité 
que  de  calme  (1);  il  rentra  heureuse- 
ment  dans  la  vallée  de  la  Pérouse  , 
d’où  il  repassa  les  alpes,  et  arriva  à 
Embrun  en  quatre  jours  de  marche. 

Sa  retraite  ayant  livré  les  Vau- 
dois à leur  impuissance  , Charles  fit 
marcher  contr'eux  deux  mille  hommes 
«ous  les  ordres  du  colonel  Ponte  ; les 
habilaus  des  Quatre-Vallécs  n’opposèrent 
aucune  résistance  à cet  officier;  ils  eu- 
rent encore  une  fois  recours  à la  clé- 
mence de  leur  souverain  , et  ils  ob- 
tinrent leur  grâce  , à condition  qu’ils 
s’employeraient  au  siège  de  Mirabouc, 
que  les  troupes  devaient  entreprendre. 

Cette  petite  place  capitula  à la  Vus 
du  canon  , malgré  le  secours  qu’y 
jeta  monsieur  d’Aurion  ; et  durant  le 
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reste  de  celte  campagne  l’ennemi  ne 
reparut  plus  en  Piémont  (1). 

CHAPITRE  XXVII. 


SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  i588. 


Sommaire.  Mouvemens  militaires  sur  la 
frontière  de  Savoie.  — Conclusion 
d’une  suspension  d' armes.  — Monsieur 
de  Lesdi gui  ères  l’ observe  mal.  — U 
assiège  les  Echelles  , que  les  Piémont 
tais  n’ont  pas  le  temps  de  secourin — 
Le  maréchal  de  Biron  entre  en  Bugey -, 
— Le  comte  de  Martinengo  marche  vers 
lui.  — Lj  armistice  est  renouvelle  avec, 
le  maréchal.  — La  paix  se  traite  en 
Suisse.  — Accord  conclu  à Bourgoin. 
— La  cour  de  Paris  refuse  de  /'exé- 
cuter. — Conférences  et  discussions  A 
ce  sujet.  — La  trêve  est  prolongée.  — 
Les  hostilités  continuent  en  Provence 
à l’avantage  des  royalistes.  — Le  duc 
de  Savoie  soutient  inutilement  le  traité 
de  Bourgoin.  — La  guerre  recom- 
mence. — Les  Français  occupent  la 
Maurienne.  — Charles  Emmanuel 
conduit  son  armée  en  Tarantaise.  — - 
L’ennemi  attaque  te  fort  de  Charbo- 
nière.  — Charles  s’en  approche.  — 
Combat  de  l'Isère.  — Le  fort  se  rend. 
— Capitulation  d' Aifuebelle.  — Prise 
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de  plusieurs  petites  places  par  les 
Français.  - 

3\Ionsieur  de  Lesdiguières  rassembla  ses 
troupes  au  commencement  du  mois  de 
juillet,  pour  attaquer  le  château  de  Mi- 
rebel  , ensuite  des  instances  que  lui  en 
faisait  le  parlement  de  Grenoble  (i)  } 
la  place  fut  cernée  le  8,  et  battue  avec 
quatre  pièces  de  gros  canon,  qui  ruinè- 
rent entièrement  une  courtine  ; les  as- 
siégeons montèrent  cinq  fois  à l’assaut 
avant  de  pouvoir  se  loger  sur  la  brè- 
che , et  avant  que  le  capitaine  Biège 
demandât  à capituler  : il  obtint  le  12 
des  conditions  honorables  ; en  même 
temps  que  Saint-Genis  se  rendait  au 
colonel  d’Ornano  (a).  Ces  hostilités  n'em- 
pêchèrent pas  la  conclusion  d’une  sus- 
pension d’arinfes  1,  dont  les  Savoyards 
seuls  exécutèrent  les  conditions  en  éva- 
cuant le  château  de  Morestel  , et  en  ne 
s’opposant  pas  à la  démolition  des  fortifi- 
cations de  Mirebel.  Celà  faitJLesdiguièreS 
assiégea  les  Échelles  ; l’on  se  récria  en 
vain  contre  l’infraction  de  la  trêve  (5)  : il 
fallut  songer  à secourir  la  place  ; et 
un  corps  de  troupes  s’avança  à cet  effet 
jusqu’à  la  Grotte , d’où1  il  fut  contraint 
de  revenir  sur  scs.;pâs;:’  la  garnison  en 
se  retirant  perdit  quelques  soldats,  par 
la  suite  d’u»  taccident  qui  porta  le  feu 
dans  leurs  flasques  (4)*  


An  i5g5. 


(1)  De  Thou,  lie. 

4». 


(»)  Chorier.  His- 
toire «lu  Dauphine  , 
lir.  so  , scct.  *3.  — 
Vi'iei,  liv.  4,ch*p. 
10. 


Cambiann.— 
Gmchmoo  , lir.  a, 
chap.  âfi. 


(4)  De  Tbon  * 
liv.  4**  Videl  , 
liv.  3 , flup.  u.  — 
Deinoîrcn  sur  la  vie 
des  ducs  oe  Savoie. 
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An  i5g5.  Le  maréchal  de  Biron  entra  à-petf- 
près  en  même  temps  dans  le  Bugey  , 
où  il  assiégea  le  château  de  Lannes. 
Cette  double  attaque  piqua  d'autant  plus 
sensiblement  le  comte  de  Martinengo, 
qu’il  avait  vivement  insisté  sur  les  avan- 
tages de  l’armistice  , contre  l’avis  même 
du  duc . de  Savoie.  La  paix  paraissait 
nécessaire  à ce  général  ; et  songeant 
moins  à plaire  à son  maître  qu’à  le 
servir  , il  ne  cessait  d’opiner  en  faveur 
d’une  suspension  d’armes  , durant  la- 
quelle il  se  proposait  d’entreprendre  un 
traité  définitif.  Dans  ces  circonstances 
Martinengo  dut  sentir  doublement  la 
peine  de  s’être  vu  joué,  aussi  se  pres- 
sa-t-il de  reparaître  en  campagne  ; il  lit 
de  scs  propres  fonds  les  avances  dont 
la  caisse  militaire  avait  besoin  (i);  et 
à peine  eut-il  réuni  mille  cavaliors  et 
mille  hommes  d’infanterie  qu'il  entra 
à Bugev.  Ayant  repris  le  château  de 
Lannes,  il  s’approcha  de  l’ennemi  suf 
les  bords  de  l’Ain;  mais  inférieur  en 
forces  au  maréchal  de  Biron,  monsieur 
de  Martinengo  entreprit  de  négocier 
avec  lui:  et  le  général  français,  pressé 
de  repasser  en  Bourgogne  , consentit 
à reuouveller  la  suspension  d’armes  , 
et  à se  retirer  (a). 

cauKMj.  Le  comie  Martinengo  cédant  alors 

aux  instances  du  connétable  de  C.  slille  , 
alla  le  joindre  eu  Bourgogne  avec  quatorze 
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cents  chevaux,  qui  revinrent  en  Savoie 
après  la  capitulation  4e  Lons-le-Sau- 
nier. A soh  retour  il  voulut  mettre  Cham- 
béry en  état  de  défense  ; il  travailla 
lui -même  aux  nouvelles  fortifications; 
et  à son  exemple  les  liabitans  de  toute 
condition,  de  tout  âge,  et  de  tout  sexe 
s'employèrent  à le  seconder.  On  crut  Cham- 
béry menacé  ; les  citoyens  s’armèrent, 
et  les  gentilshommes  des  environs  quit- 
tant leurs  châteaux,  se  joignirent  à eux 
(1).  Le  comte  de  Martinengo  en  pre- 
nant toutes  les  précautions  qui  pouvaient 
assurer  son  gouvernement,  n’en  opinait 
pas  moins  toujours  pour  la  conclusion 
de  la  paix  : l’on  venait  d’entreprendre 
à ce  sujet  des  conférences  en  Suisse  ; 
et  monsieur  de  Sillery  , ministre  de 
France  auprès  du  corps  Helvétique  , 
se*  rendit  à Bourgoin , où  il  trouva  le 
baron  d Hermance  , le  président  de  la 
Rochette , et  monsieur  de  Lambert,  mu- 
nis de  pleins  pouvoirs  du  duc  de  Sa- 
voie (a);  la  matière  ayant  été  précé- 
demment , discutée  , on  conclut  bientôt 
le  traité.  D Hermance  et  Sillery  en 
portèrent  la  nouvelle  aux  deux  cours  : 
Charles  Emmanuel  l'approuva;  il  envoya 
l’acte  de  sa  ratification  au  roi  qui  as- 
siégeait alors  la  Fère  ; mais  le  maré- 
chal de  Biron  , chargé  de  porter  à 
Turin  la  signature  de  Henri  IV,  n'ar- 
rivait pas;  le  prince  piémunlais  justement 
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inquiet  de  ce  long  retard,  envoya  vers 
lui  le  président  *de  ' la  Rochette  , qui 
s'étant  rendu  li  Dijon,  où  était  le  ma- 
réchal , rencontra  des  difficultés  aux- 
quelles on  ne  devait  pas  s’attendre  ; 
le  ministère  français  prétendait  que  mon- 
sieur d’Hermance  , mort  depuis  la  si- 
gnature du  traité  , avait  verbalement 
convenu  , que  le  duc  de  Savoie  tien- 
drait le  marquisat  de  Saluces  comme 
un  fief  relevant  du  Dauphiné  ; la  Ro- 
chette opposa  en  vain  le  traité  même 
qui  assurait  à Charles  la  pleine  sou- 
veraineté de  celte  province  , sous  la 
condition  de  céder  à la  France  la  prin- 
cipauté de  Barcelonnette , avec  deux  vil- 
les de  Bresse,  et  de  payer  au  roi  cent 
mille  écus;  le  maréchal  insista  , et  le 
ministre  savoyard  le  quitta  sans  rien 
conclure  (1).  On  apprit  avec  peiner  à 
Turin  le  résultat  de  ce  voyage.  Mon- 
sieur de  Marlinengo,  revenu  alors  d’es- 
corter l'archiduc  Albert  qui  se  rendait 
en  Flandre  , reçut  ordre  de  conférer 
avec  monsieur  de  Sillery  sur  cet  objet 
important;  ils  se  virent  à Pont -de - 
Bonvoisin,  et  après  quelques  discussions, 
ils  convinrent  de  proposer  l’addition  au 
traité  de  Bourgoin  d’un  nouvel  article, 
par  lequel  le  duc  céderait  au  roi  Dé- 
mont et  Cental  ; mais  Charles  se  re- 
fusa à celte  innovation  , et  fit  dire  ati 
comte  de  Martinengo  qu’il  entendait  ne 
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pas  laisser  à la  France  un  seul  ha- 
meau en  deçà  des  alpes  (1). 

Sur  cette  réponse  , le  gouverneur  de 
la  Savoie  prévit  qu’il  ne  pourrait  ja- 
mais rien  conclure  , et  jugeant  trop 
dangereux  de  continuer  la  négociation, 
il  pressa  monsieur  de  Sillery  de  pas- 
ser lui-tuènie  les  alpes  pour  traiter  di- 
rectement avec  la  cour.  Sillery  con- 
sentit à ce  voyage  ; vit  Charles  Em- 
manuel à Suse  ; et  traita  à Chaumont 
avec  le -comte  de  Jacob,  le  président 
de  Provane  , le  chevalier  de  Cambian, 
et  le  président  de  la  Rochette  , les 
mêmes  , Provane  excepté , qui  avaient 
accompagné  monsieur  de  Martinengo  à 
la  conférence  de  Po;<l  - de  - Ronvoisin  : 
celle-ci  n’eut  pas  plus  de  succès;  le 
ministre  français  se  montra  plus  diffi- 
cile encore  qu’auparavanl  ; et  l’on  ne 
put  se  rapprocher.  Monsieur  de  Sillery 
ayant  repris  la  route  de  France  , fut 
suivi  de  pies  par  monsieur  de  Jacob, 
revêtu  du  caractère  d’ambassadeur  ex- 
traordinaire : monsieur  de  Reiiièvre  , 
avec  lequel  il  traita , proposa  de  re- 
mettre au  Pape  la  décision  du  diffé- 
rend sur  le  marquisat  de  Salnces , ce 
que  l’ambassadeur  n’osa  point  accepter, 
soit  parce  qu’il  n’avait  reçu  aucune  ins- 
truction sur  ce  point  , soit  parce  que 
le  traité  de  Bourgoin  semblait  suffisam- 
ment décider  des  droits  respectifs;  ainsi 
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An  1596.  monsieur  de  Jacob  ne  fit  que  prolon- 
ger la  trêve  jusqu’au  mois  de  mai  de 
l'année  suivante , avant  de  repasser  en 
Piémont. On  soupçonna  monsieur  de  Les- 
diguières  de  contrarier  l’exécution  du 
traité  convenu  : il  paraît  néanmoins  que 
tout  contribuait  k rendre  chaque  jour 
plus  difficile  l’exécution  d’un  accord  que 
la  France  regardait  comme  désavanta- 
geux : les  royalistes  prenaient  le  dessus 
sur  la  ligue  ; les  ducs  de  Nemours , du 
Maine , de  Joyeiise  , et  d'Espernon  ve- 
naient de  se  soumettre  à leur  souverain; 
le  parti  contraire  n’osait  plus  paraître; 
et  tout  annonçant  le  terme  de  la  guerre 
civile,  Henri  pouvait  réunir  ses  forces 
contre  ses  ennemis  étrangers. 

La  suspension  d’armes  convenue  n’em- 
pêcha pas  le  duc  dé  Guise,  nouveau  gou- 
verneur de  Provence , d’y  faire  la  guerre 
aux  Piémontais  ; le  chevalier  de  la  Plane 
lui  livra  Saint-Paul:  le  capitaine  Plane, 
commandant  de  Grasse  , lut  assassiné  , 
et  la  place  se  rendit;  Alexandre  Guer- 
rini  , gouverneur  de  Berre  , ayant  ré- 
sisté aux  offres  les  plus  séduisantes  , se 
Ani5Qj.  vjt  resserrer  par  un  étroit  blocus,  con- 
tre lequel  il  se  soutint  pourtant  avec 
autant  de  bonheur  que  de  courage  jus- 
qu’à la  conclusion  de  la  paix. 

Le  conseil  du  duc  de  Savoie  s’était 
partagé  d’opinion  depuis  le  retour  de 
l'ambassadeur  extraordinaire  Jacob;  mais 
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les  plus  sages  opinaient  pour  la  paix,  An  iSgf. 
et  remportèrent  enfin  ; la  trêve  étant 
près  d’expirer,  le  même  Jacob  retourna 
à Paris,  chargé  d’offrir  à Henri  IV  de 
remettre  à l’arbitrage  du  Pape  la  dé- 
cision de  la  reconnaissance  que  le  roi 
demandait  pour  le  marquisat  de  Salu- 
ées ; les  circonstances  ayant  changé  , 
le  roi  n’agréa  point  la  proposition  , et 
l’ambassadeur  se  vit  congédié  après  une 
seule  audience  : monsieur  de  Lesdiguié- 
res  qui  avait  déjà  reçu  ordre  de  repren- 
dre les  hostilités,  se  préparait  à enva- 
hir le  Bugey,  afin  de  couper  les  com- 
munications aux  Espagnols  de  la  Bour- 
gogne à l’Italie  ; il  tenta  à cet  effet 
de  surprendre  Pierre  - Châtel , Cluse  , 

Seyssel , Bellay,  et  Saint-André:  toutes 
ces  expéditions  lui  manquèrent  (i)  , et  Cutcliennp  , Iiv,  », 
ne  servirent  qu'à  prouver  à Charles  qu’il  mIm /dtcT ni", 
fallait  songer  à continuer  la  guerre.  Ce  ° 
prince  destina  de  nouveau  le  comte  de 
Martinengo  au  commandement  de  son 
armee  de  Savoie  , où  devaient  inces- 
samment passer  trois  mille  Espagnols 
(a),  qui  d’Italie  se  rendaient  dans  le 
Pays-bas;  monsieur  de  Lesdiguières  vou- 
lait prévenir  la  marche  de  ces  trou- 
pes en  occupant  le  Montcenis  et  le  * 
Saint-Bernard  : il  fallait  pour  celà  en- 
trer du  Dauphiné  dans  la  Maurien- 
ne , en  laissant  en  arrière  les  places 
de  la  basse  Savoie  , et  les  troupes 


Digitized  by  Google 


An  1597. 


CO  Vidtl , lir.  6 

ch»p.  J. (.ain- 

p*aa,  deçà  4 , UJ».  7 


(l)  Cambiano. 
De  Tbou  , lir.  44» 


(S)  fiuiehcnon  , 
lir.  -a  , chap.  3ô.  — * 
Tüel,  lir.  t>,  cbap.j. 


48o  GUERRES  DU  PIEMONT 

de  Martinengo.  Lesdiguières  se  porta 
dans  la  vallée  d’Oysan  , traversa  les 
alpes  par  des  chemins  prestju’ira pratica- 
bles; et  chassant  devant  lui  trois  cenLs 
paysans  qui  prétendirent  l’arrêter  , il 
arriva  le  25  juin  à Saint-Jean-de-Mau- 
- rienne  (1).  Cependant  le  duc  de  Sa- 
voie avait  fait  passer  le  Montcenis  à 
mille  hommes  d'infanterie  , et  à cinq 
cents  chevaux,  commandés  par  Don  Sam 
che  de  Salines.  Cet  oflïcier  apprit  à 
Saint-Michel  la  prise  de  Saint-Jean  , où 
l’ennemi  avait  six  mille  cinq  cents  hom- 
mes , dont  cinq  cents  cavaliers  (2)  ; 
sur  cette  nouvelle^il  se  poFla  à Villar- 
Clément,  rompit  le  pont  sur  l’Arc  , et 
campa  le  long  de  cette  rivière;  mon- 
sieur de  Lesdiguières  marcha  le  mê- 
me jour  , poussa  une  colonne  a Er- 
millon,  et  obligea  ainsi  les  Piémontais 
qu’il  menaçait  en  queue  à regagner 
Saint-Michel;  le  porrt  de  Villar- Clé- 
ment fut  rétabli  dans  la  nuit;  les  Fran- 
çais le  passèrent  le  lendemain,  et  mon- 
sieur de  Salines  se  replia  au  Montcenis, 
en  laissant  à Saint-Michel  le  chevalier 
de  Carret , chargé  de  retarder  la  mar- 
che de  l’ennemi;  Carret  capitula  le  a5  : 
ainsi  monsieur  de  Lesdiguières  , maîlre 
de  toute  la  Maurienne , y établit  quel- 
ques postes  , et  reconduisit  sou  armée 
à Sainte-Catherine  d’Aiguebelle,  sur  l’avis 
qu’il  reçut  de  feutrée  des  Espagnols  en 
Taranlaise  (3). 
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' Charldfc  Emmanuel  s’était  rendu  lui- 
même  à Moutiers  : il  comptait  qu’ayant 
l’ennemi  sur  les  bras , à cause  de  1 en- 
trée des  Espagnols  en  Savoie*,  Don  Al- 
phonse d’Avallos  se  réunirait  à lui  en 
passant  pour  "reconquérir  la  Maurienne  ; 
mais  cet  officier  extrêmement  pressé  d’ar- 
river en  Flandre  , avait  tellement  ac- 
céléré sa  marche  , qu’il  était  déjà  en- 
tré en  FYanche-Comté  , lorsque  l’armée 
piémontaise  arrivait  à peine  à Aoste 
(i)  ; Charles  envoya  cependant  après 
lui  Don  Alphonse  Vimercati,  chargé  de 
l’engager  à revenir  sur  ses  pas  ; Vimer- 
cati s’acquitta  mal  de  cette  commission, 
car  ayant  appris  par  le  comte  de  Mar- 
tinengo  que  sa  course  serait  imman- 

Suablement  infructueuse,  il  se  dispensa 
e l’exécuter , et  n’alla  pas  plus  loin 
que  Chambéry.  Sa  faute  devait  retom- 
ber en  grande  partie  sur  Martinengo  , 
son  tort  était  grand  , ses  ennemis  en 
profitèrent  pour  faire  naître  des  soup- 
çons odieux,  que  l’obstination  avec  la- 
quelle le  général  conseillait  la  paix , ac- 
créditait en  quelque  sorte  ; le  duc  de 
Savoie  vivement  irrité  de  la  négligence 
de  Vimercati  , se  laissa  fortement  pré- 
venir contre  Martinengo , et  voulant  lui 
donner  une  preuve  de  son  méconten- 
tement , il  lui  ordonna  de  quitter  l'ar- 
mée, et  d’aller  s’enfermer  dans  Montmeil- 
lan  , qu’on  le  chargeait  de  défendre. 
Tom.  11.  3 1 
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An  1597.  L’importance  de  cette  place  rendait  en 
apparence  cette  destination  honorable  ; 
les  circonstances  la  rendaient  cruelle  ; 
Monlmeillan  notait  pas  menacé;  Marti- 
nengo  reconnut  sa  disgrâce;  il  se  ren- 
dit auprès  de  son  souverain  , et  lui 
parla  avec  cette  liberté  respectueuse 
qui  11e  se  démentit  jamais  en  lui;  s'il  est 
quelqu'un  qu’on  veuille  humilier , dit-il, 
c'est  à lui  qu’il  faut  réserver  celte  com- 
mission , ' pour  moi , si  je  dois  quitter 
l'armée  dont  j’ai  le  commandement , je 
supplie  V otre  Altesse  quelle  me  per- 
mette de  rentrer  dans  le  sein  de  ma 
famille.  Les  Espagnols  s’étaient  unis  à 
1 ceux  qui  décriaient  le  comte , et  après 
quelque  faible  résistance  son  conge  lui 
*ut  accordé  (1). 

Au  retour  de  monsieur  de  Vimercati, 
Charles  envoya  diligemment  le  marquis 
d’Est  après  Dou  Alphonse  d’Avallos,  qu’il 
rencontra  à Saint-Claude , sans  pouvoir 
le  décider  à retarder  seulement  sa  mar- 
che ; en  attendant  sa  réponse , l’armée 
h piémontaise  s’avança  à Conllans;  la  mi- 
lice royale,  et  les  troupes  féodales  des 
provinces  de  Savoie  se  joignirent  à elle, 
dans  le  temps  même  où  Don  Juan  de 
Meudozza  arrivait  au  camp , avec  deux 
mille  Espagnols  venant  d’Italie.  Les  Fran- 
çais de  leur  côté  n 'étaient  pas  dans  l’inac- 
tion; n’ayant  pu  atteindre  monsieur  d’A- 
vallos , ils  s’attachèrent  à poursuivre  la 
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guerre  en  Savoie;  la  prise  de  quelques  An  i5o7- 
châteaux  leur  facilita  l’approche  d’Ai- 
guebelle,  et  ils  resserrèrent  le  fort  de 
Charbonnière  ; le  sort  de  celte  place 
intéressait  beaucoup  Charles  Emma- 
nuel, qui  alla  camper  à ÎYliolans.  (i)  , (O 
où  il  jeta  uu  pont  sur  l’Isère;  six  cents 
hommes  se  portèrent  sur  la  gauche  de 
celle  rivière,  afin  de  soutenir  la  construc- 
tion d’une  redoute  destinée  à protéger 
le  pont;  Lesdiguièrcs  s’avança  en  per- 
sonne à la  reconnaissance  de  ces  tra- 
vaux; sos  escorte  attaqua  les  Savoyards 
sans  pouvoir  ce  joutj-là  les  chasser  de 
leur  poste  ; mais  le  général  français 
sentit  combien  il  lui  était  essentiel  de 
s’en  rendre  maître , soit  pour  assurer 
le  flanc  de  son  armée  , soit  pour  pré- 
venir l’entrée  du  secours  dans  le  fort 
de  Charbonnière , et  de  retour  à son 
camp,  il  chargea  monsieur  de  Créqui, 
son  gendre , de  l'exécution  du  projet  d’at- 
taque quil  forma. 

Monsieur  .de  Créqui  marcha  aux  Pié- 
monlais , à la  tète  de  deux  mille  cinq 
pénis  hommes,  suivi  de  quelques  piè- 
ces de  canon  (2)  ; le  marquis  de  Taf-  * 
flu  , renforcé  à propos  par  une  troupe 
de  gentilshommes  volontaires,  aux  or-  dec* 

dres  de  Don  Philippe  de  Savoie,  le  re- 
poussa à plusieurs  reprises  ; enfin  l’ar- 
tillerie ayant  renverse  une  partie  de  . 

la  redoute , les  Français  s’y  logèrent, 
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et  perçant  sur  le  flâne  des  ennemis 
ils  les  mirent  en  désordre  ; monsieur 
de  Taflîn  resta  prisonnier  ; Don  Philippe 
11e  se  sauva  qu'en  guéyant  llsère  , ou 
beaucoup  de  soldats  périrent  ; le  pont 
et  les  travaux  des  Piémontais  furent 
entièrement  ruinés  sous  les  yeux  mêmes 
de  Charles,  sans  qu’il  pût  empêcher  ce 
malheur. 

Monsieur  de  Lesdiguières  emporta  le 
même  jour  le  château  de  Chamousset, 
qu’il  tenait  assiégé  depuis  quelque  temps 
(1);  il  commença  le  lendemain  l’atta- 
que de  Charbonnière  , dont  monsieur 
d’Albin  était  gouverneur  ; cet  officier 
ayant  capitulé  le  huitième  jour  du  siège, 
et  après  quarante-huit  heures  de  feu, 
malgré  l’ordre  de  se  défendre  jusqu’à 
la  dernière  extrémité,  on  l’arrêta,  ainsi 
que  le  capitaine  Lomello,  commandant 
de  la  garnison  (2)  ; Aiguebelle  ouvrit 
ses  portes , après  quelques  coups  de 
canon  ; les  détachemcns  français  qui 
couraient  la  campagne , «s’emparèrent 
du  village  de  la  Rochette  , dont  le 
château  se  rendit  par  composition;  celui 
de  l’Éguille  voulut  voir  l’artillerie , avant 
d’arborer  le  drapeau  blanc  (5)  ; plusieurs 
petites  places  défendues  par  des  garni- 
sons féodales  n'opposèrent  aucune  résis- 
tance , et  l’ennemi  se  fortifiait  tous  les 
jours  davantage  en  Savoie  (4). 
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SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  i588. 

Sommaire.  Mouvemens  des  deux  ar- 
mées en  Savoie . — Elles  se  trouvent 
en  présence  sur  l' Isère.  — Combats 
d’avant-postes  à l avantage  des  Pié- 
montais.  — Charles  Emmanuel  at- 
taque la  position  ennemie.  — Son 
ordre  de  bataille.  — Combat  gé- 
néral. — Les  Savoyards  sont  re- 
poussés. — Ils  ^entrent  dans  leur 
camp  t et  quelques  jours  après  ils  se 
retirent  à Barreaux.  — Ils  s'avancent 
dans  la  vallée  de  Grésivaudan.  — 
Monsieur  de  Lesdiguières  y mar- 
che. — Charles  entreprend  la  cons- 
truction d’un  fort  à Barreaux.  — Es- 
carmouches continuelles.  — Courses 
des  Français  sur  la  frontière  du  Pié- 
mont. — Les  Savoyards  attaquent 
la  vallée  de  Pragelas  pour  porter 
la  guerre  dans  le  Briançonnais.  — 
L’expédition  manque.  — On  la  re- 
nouvelle , avec  aussi  peu  de  succès 
que  la  première  fois.  — Les  Fran- 
çais entrent  dans  le  comté  de  Nice. 

■ — La  petite  guerre  s'y  fait. 

L arrivée  de  deux  mille  Suisses  au  An 

cainp  de  Miolans  porta  la  force  de 
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l’armée  piémontaise  à onze  mille  hom- 
mes, dont  deux  mille  cavaliers';  Charles 
Emmanuel  marcha  alors  à Montmeillan 
pour  couper  les  communications  de  l'ar- 
mée française  avec  Grenoble  (i);  mais 
Lesdiguières  pénétra  l’objet  de  ses  mou- 
vemens,  et  quittant  Chamoux,  il  alla 
prendre  position  entre  les  Molettes  et 
la  Chapelle-Blanche;  son  infanterie  pos- 
tée sur  les  coteaux  du  premier  de  ces 
villages  formait  sa  gauche  , la  cavalerie 
était  à la  Chapelle-Blanche,  et  le  quar- 
tier général  à Essais  (a).  Le  duc  de 
Savoie  , prévenu  par  son  ennemi  , se 
logea  sur  les  hauteurs  de  Sainte-Hélène; 
il  rencontra  dans  sa  marche  un  déta- 
chement de  cihq  cents  Français  , qu’il 
battit  , et  il  arriva  sans  obstacle  sur 
le  terrain  qu’il  se  proposait  d'occuper. 
La  seule  prairie  de  Praquin  était  en- 
tre les  deux  armées  (3)  , qui  campaient 
à portée  du  canon  l’une'* de  l’autre;  la 
gauche  des  Piémontais  se  trouvait  sé- 
parée de  la  droite  de  Lesdiguières  par 
un  marais  qui  s’écoule  dans  un  grand 
fossé  en  avant  du  village  des  Molet- 
tes; Italie  opposée  s’appuyait  à l’Isère, 
dont  des  bois  épais  couvraient  le  bord 
(4).  Les  Savoyards  descendirent  le  ma- 
tin du  ()  août  dans  la  prairie  de  Pra- 
quin , formés  en  ordre  de  combat  sur 
une  seule  ligne  ; ils  s'avançèrcnt  jus- 
qu’au bord  du  fossé  , que  les  enfans- 
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perdus  traversèrent  en  face  des  avant- 
postes  ennemis  , et  ces  postes  furent 
emportés , sans  que  Lesdiguières  tentât 
de  les  soutenir  ; un  premier  moment 
de  frayeur  venait  de  gagner  ses  trou- 
ves ; il  les  contenait  avec  peine  der- 
rière les  retranchemens  , et  peut-être 
le  duc  de  Savoie  les  y aurait-il  for- 
cés, si  les  Suisses  de  son  armée  n’a- 
vaient pas  refusé  d’entrer  sur  les  ter- 
res de  France  ; peut-être  encore  l’au- 
rait-il entrepris  sans  eux  , s’il  eût  eu 
connaissance  du  désordre  des  ennemis  ; 
il  l’ignora  ; et  la  journée  s’étant  pas- 
sée en  escarmouches  , il  rentra  le  soir 
dans  son  camp  (1).  11  est  injuste  de 
dire  que  Charles  Emmanuel  manqua 
par  sa  faute  l’occasion  de  remporter 
une  victoire  complète  dans  ce  jour  (3)  , 
puisqu'il  ne  savait  pas  la  confusion  de 
l’armée  française  , et  que  sans  cette 
circonstance , il  y aurait  eu  de  la  té- 
mérité à l'attaquer  , d’après  le  refus 
des  Suisses. 

Les  ennemis  passèrent  la  nuit  à se 
retrancher  sur  le  bord  du  ruisseau,  que 
les  Piémontais  venaient  de  passer  la 
veille  ; et  dès  le  matin  l’on  vit  arri- 
ver de  part  et  d’autre  des  cartels  pour 
des  combats  particuliers  ; le  duc  de 
Savoie  réprima  autant  que  possible  cet 
ancien  usage , et  sa  sagesse  empêcha 
beaucoup  de  duels , si  elle  ,ne  put  les 
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tous  prévenir  (1).  Il  y eut  le  it  un 
engagement  assez  vif  entre  les  avant- 
postes  de  cavalerie  (2)  : les  Savoyards 
y remportèrent  encore  l’avantage  , et 
ils  pouvaient  l'utiliser,  en  retardant  la 
construction  des  deux  ponts,  que  mon- 
sieur de  Lcsdiguières  jetait  sur  le  ruis’- 
seau;  mais  ils  desiraient  eux-mêmes  la 
construction  de  ces  ponts,  qui  annon- 
çait la  disposition  d’un  combat  qu’ils 
souhaitaient.  Telles  n’étaient  pourtant 
pas  les  vues  du  général  français;  quel- 
ques jours  s’étant  passés  dans  l’inaction, 
Charles  marcha  à l’ennemi  le  14  (3)» 
son  infanterie  était  rangée  sur  une  seule 
ligne , dont  les  Savoyards , et  les  Espa- 
gnols formaient  la  droite  ; les  Suisses 
le  centre;  et  les  Piémontais  avec  les 
Italiens  la  gauche  ; huit  cents  enfans 
perdus  (a),  conduits  par  le  colonel  Bindi, 
se  coulèrent  à la  laveur  de*  bois  de 
l’Isère,  afin  d’attaquer  l’ennemi  en  flanc; 
toute  la  cavalerie  se  tenait  en  réserve, 
à portée  d’accourir  où  il  en  serait  be- 
soin. Ces  dispositions  ayant  pris  la  ma- 
tinée entière  , on  ne  donna  le  signal 
de  l'attaque  qua  deux  heures  après 
midi  ; l’armée  s’ébranla  vivement , et 
pendant  que  l’infanterie  marchait  droit 


(a)  Videl  dit  trois  mille  , De  Thou  trois  cents  ; 

nous  suivons  ici  Cambiano  et  Guichcnon. 
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aux  retranchemens,  la  cavalerie  se  porta 
en  ligne  sur  sa  gauche  , que  la  cava- 
lerie française  parut  menacer.  Le  feu 
de  quatre  pièces  de  canon  contre  les 
deux  ponts  de  Lesdiguières  accompa- 
gnait les  décharges  répétées  de  mous- 
queterie  , .auxquelles  les  Français  ré- 
pondaient avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance , qu'ils  étaient  couverts  par  de 
bons  retranchemens.  L’infanterie  de  ba- 
taille s’en  approchait  pique  baissée , et 
les  Espagnols  emportés  par  leur  ardeur, 
se  précipitèrent  dans  les  marais,  en  face 
du  quartier  de  Créqui  ; l’action  fut  très- 
vive  sur  tous  les  points  ; le  duc  de 
Savoie  s'exposant  aux  plus  grands  dan- 
gers , donnait  aux  Piemontais  l’exem- 
ple que  Lesdiguières  montrait  à ses 
troupes  ; le  courage  était  égal  , et  l’a- 
vantage seul  de  la  position  décida  en- 
fin la  victoire  ; le  jour  tombait  sans 
qu'on  eût  pu  forcer  les  retranchemens 
ennemis,  lorsque  Charles  Emmanuel  or- 
donna la  retraite  , ayant  perdu  près 
de  mille  hommes  , parmi  lesquels  on 
eut  à regretter  le  maître-de-camp  Jé- 
rôme de  Verceil  , officier  de  beaucoup 
de  mérite.  Les  Français , qui  notaient 
pas  sortis  de  leurs  retranchemens , souf- 
frirent moins  dans  cette  journée  (1). 
L’attaque  de  l’armée  de  Lesdiguières 
dans  un  camp  fort  par  son  assiette , 
autant  que  par  le  secours  de  l’art , et 
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dans  une  circonstance  où  l’avantage  de 
la  victoire  balançait  mal  les  dangers 
d’une  défaite , a été  plutôt  dictée  par 
le  courage , que  par  la  prudence  ; l’on 
chercha  en  vain  à couvrir  cette  faute, 
en  disant  (1) , que  le  prince  piémon- 
tais  s’était  décidé  à combattre  sur  l’a- 
vis qu’il  reçut  de  Chambéry,  que  l’en- 
nemi était  en  mouvement;  dans  la  po- 
sition que  l’on  occupait  , on  pouvait 
éclairer  ses  démarches  avec  certitude , 
et  l’on  aurait  toujours  été  à temps  de 
l’atteindre  dans  sa  retraite  en  veillant 
sur  lui.  Plus  d’une  fois  le  bouillant  cou- 
rage de  Charles  lui  fit  trop  hasarder; 
heureusement  ce  même  courage  deve- 
nait plus  intrépide  encore  dans  le  mal- 
heur. Après  le  combat  du  14  , le  duc 
de  Savoie  passa  trois  jours  à renvoyer 
ses  blessés,  ou  à retirer  ses  magasins; 
le  17  il  quitta  Sainte-Hélène  , pour  al- 
ler camper  à Barreaux  ; les  ennemis  sui- 
virent son  arrière-garde;  et  parce  qu'ils 
brûlèrent  le  village  de  Sainte-Hélène  , 
les  Piémontais  usèrent  de  représailles 
dans  la  vallée  de  Grésivaudan  : mon- 
sieur de  Lesdiguières  y accourut  ; il 
logea  son  armee  entre  Pontchara  et 
Bayard  , malgré  le  feu  des  Piémontais, 
qui  occupant  l’autre  bord  de  l’Isère  , 

fdacèrent  deux  pièces  de  canon  sur  les 
/auteurs  qui  commandent  le  pont  de 
Gâche  ; cette  batterie  incommodait 
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beaucoup  le  quartier  du  vicomte  de  An  1597. 
Paquier;  il  passa  la  rivière  à dessein  de 
l’attaquer;  mais  Charles  Emmanuel  fit 
retirer  son  artillerie , ne  songeant  qu’à 
contenir  l’ennemi  (1)  , afin  d’exécuter 
sans  opposition  un  projet  qui  l’occu- 
pait  depuis  quelque  temps.  Son  des- 
sein  était  d’élever  un  fort  à Barreaux 
à l'entrée  de  la  vallée  de  Grésivaudan; 
le  24  août  l’on  commença  à travailler 
à la  nouvelle  place  appelée  Saint-Bar- 
thelemi  ; non  que  le  duc  de  Savoie  pré- 
tendît , comme  on  a osé  le  dire  (3)  , ur5^.  D*  Tl“’ 
rappeler  la  mémoire  d’une  scène  dont 
on  ne  se  rappelle  qu’avec  horreur;  mais 
parce  que  les  travaux  furent  entrepris 
le  jour  de  Saint-Barthelemi  même. 

Pendant  qu’une  division  de  l’armée 
était  occupée  à cet  ouvrage  , les  Pié- 
montais  mettaient  à contribution  les  vil- 
lages de  la  droite  de  l’Isère , et  ils  pa-  » 

raissaient  sans  cesse  menacer  l’ennemi, 
en  feignant  de  vouloir  jeter  des  ponts 
sur  la  rivière  : monsieur  de  Lesdiguières 
crut  effectivement  qu’il  allait  être  at- 
taqué , et  pendant  quelque  temps  il 
s’occupa  du  soin  de  se  retrancher.  Ce- 
pendant les  courses  des  Savoyards  de- 
venant de  jour  en  jour  plus  ruineuses, 
le  général  français  chargea  messieurs 
de  la  Baume  et  de  Saint  - Jeurs  de 
s'y  opposer  à la  tête  de  deux  cents 
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maîtres  COî  Charles,  averti  de  leüf 
marche , ordonna  au  commissaire-géné- 
ral Don  Sanche  de  Salines  de  soutenir 
les  fourrageurs  avec  quatre  cents  cava- 
liers.. Cet  officier  étant  arrivé  à la 
Frette,  le  8 de  septembre  , détacha 
en  avant  la  moitié  de  sa  troupe  ; mais 
croyant  encore  les  Français  au-delà  de 
Msère  , il  posta  ses  soldats  le  long  de 
la  rivière  dont  il  voulait  défendre  les 
gués,  et  il  entra  avec  la  plus  part  de 
ses  officiers  dans  le  château  voisin  (a). 
Cependant  les  détachemens  français  em- 
barqués la  nuit  avaient  été  se  mettre 
en  embuscade  dans  une  petite  île , que 
Salines  ne  fit  pas  reconnaître  , quoiqu'il 
la  laissât  derrière  lui  ; les  ennemis  en 
Sortirent , dès  qu’ils  le  virent  acheminé 
à la  Frette,  et  ils  y arrivèrent  à l’im- 
proviste  peu  de  temps  après  : les  ca- 
valiers surpris  , et  n'ayant  avec  eux 
presqu’aucun  officier , abandonnèrent  le 
chevalier  de  Broglia  , qui  fyt  mortelle- 
ment  blessé;  monsieur  de  Salines  voulut 
en  vain  se  défendre  ; son  premier  ca- 
pitaine Don  Juan  de  Seqüanto  tomba 
mort  à ses  côtés , et  il  se  vit  contraint 
de  rendre  l’épée  (5).  A la  nouvelle  de 
ce  malheur,  l'officier  commandant  le  dé- 
tachement poussé  en  avant  de  la  Frette 
se  réunit  aux  fourrageurs  , et  revenant 
promptement  sur  ses  pas  , il  attaqua 
la  Baume  ; son  audace  lui  réussit;  il 
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contraignit  les  Français  à repasser  l’Isère, 
leur  enleva  une  partie  du  butin , e*  fit 

Sueiques  prisonniers  , qu’on  présenta  au 
uc  de  Savoie  venu  en  personne  au  se- 
cours des  siens  (i). 

Lorsque  Charles  passa  les  alpes,  et  se 
mit  à la  tète  de  l’armée,  la  duchesse  Cathe- 
rine son  épouse  avait  pris  le  gouverne- 
ment du  Piémont , dont  elle  ne  tarda 
pas  à voir  la  frontière  entâmée  par  des 
détachemens  sortis  de  Guillestre , et  de 
Mont-Dauphin , qui  se  jetèrent  sur  la 
vallée  de  Vra'ita  , où  ils  mirent  des 
contributions  exorbitantes  ; la  duchesse 
de  Savoie  ordonna  au  chevalier  Ponte, 
gouverneur  de  Pignerol,  et  au  chevalier 
de  Piossasque , gouverneur  de  Rével , de 
se  joindre  au  comte  de  la  Manta,  lieu- 
tenant-général du  marquisat  de  Saluces, 
chargé  d’attaquer  l’ennemi  ; mais  dès 
que  ces  officiers  entrèrent  dans  les  val- 
lées de  Vraïta  et  de  Pô  , les  Français 
se  portèrent  dans  celle  d’Oulx.  Le  ca- 
pitaine Aristote  , commandant  à Suse  , 
marcha  à eux  avec  plus  de  courage 
que  de  prévoyance  , donna  dans  une 
embuscade  , et  fut  emmené  prisonriier 
à Exiles  , où  il  se  tua  en  sautant  les 
remparts  de  la  place. 

Lon  jugea  à Turin  que  le  plus  sûr 
moyen  de  défendre  le  Piémont  était  ce- 
lui de  porter  la  guerre  sur  la  frontière 
française , et  l'on  décida  l’attaque  de  la 
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valiee  de  Pragelas  (1).  La  révolte  des 
Vaudois , qui  venaient  encore  de  trahir 
une  fois  leur  serment  et  leur  devoir  en 
se  déclarant  ouvertement  contre  leur 
souverain  , rendait  l'approche  de  cette 
vallée  assez  difficile;  cependant,  soit  que 
l’on  espérât  aisément  les  soumettre  dans 
le  moment  où  ils  netaient  pas  Soute- 
nus , soit  que  l'on  comptât  sur  leur  lé- 
gèreté tant  de  fois  éprouvée  , le  plan 
d’attarjue  se  fit , et  probablement  il  au- 
rait réussi  , si  l’ennemi  n’eût  arrêté  en 
Maurienne  le  courrier  qui  portait  â Char- 
les Emmanuel  les  détails  de  l’entreprise 
projetée  ; ces  dépêches  enlevées  ayant 
donné  des  connaissances  exactes  du  des- 
sein qu’on  venait  de  former  , Lesdi- 
guières  envoya  à la  hâte  des  troupes 
dans  les  vallées  vaudoises  (2);  on  l'ignora 
apparemment  à Turin  , car  rien  ne  fut 
changé  aux  premières  dispositions  , et 
le  8 de  septembre  les  troupes  se  mi- 
rent en  mouvement  sur  quatre  colon- 
nes : la  première , destinée  à passer  le 
col  des  Fenêtres,  était  conduite  par  le 
colonel  Ferrero , gouverneur  de  Suse;  la 
seconde,  qui  marchait  par  Giavène  et  le 
col  de  la  Rossa  , était  commandée  par  le 
chevalier  Roëro,  sergent-major  de  la  milice 
royale,  et  par  Ascanio  Vitozzi,  capitaine 
ingénieur;  la  troisième,  aux  ordres  du 
chevalier  Ponte  et  du  chevalier  de  Ber- 
nés, devait  forcer  la  vallée  de  la  Pérouse, 
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et  entrer  dans  celle  de  Pragelas;  la  qua- 
trième enlin  , conduite  par  le  capitaine 
Ëonomine , se  dirigeait  contre  la  vallée 
de  Saint-Martin  , avec  ordre  de  se  por- 
ter par  le  col  de  l’Alberjean  sur  le  liane 
des  relranchemens  de  Yillaret.  Les  qua- 
tres  colonnes  réunies  à Pragelas  y au- 
raiept  reçu  de  nouvelles  instructions  du 
comte  de  Masin  , chargé  de  diriger  en 
chef  cette  expédition  (i);  car  si  elle  ^ 
réussissait  , le  projet  était  de  traverser  » 
les  alpes  , et  de  porter  la  guerre  dans 
le  Briançonnais  (2).  » 

Rien  n’arrêta  le  capitaine  Bonomine  ; 
à son  approche  les  Français  abandonnè- 
rent les  retranchemens  de  Villaret  pour 
se  retirer  entre  le  pays  de  Fenestrelles 
et  le  col  de  Malanuit.  Le  chevalier  Ponte 
pénétra  avec  la  même  facilité  dans  la 
vallée  de  la  Pérouse  qu’on  jugeait  très- 
difficile  à forcer  ; malheureusement  le 
succès  de  sa  première  marche  lui  fil  ou- 
blier les  lois  de  la  prudence  , et  les  ins- 
tructions fiu’il  avait  reçues;  il  ne  voulut 
ni  attendre  k Villaret  l’arrivée  des  autres 
colonnes  , ni  se  saisir  des  hauteurs  , et 
marchant  sans  précautions  dans  le  bas 
de  la  vallée  il  arriva  à Mentoule  : les  Vau- 
dois  unis  aux  Français  ne  le  virent  pas 
plutôt  aussi  témérairement  engagé  , qu’ils 
se  réunirent  derrière  les  Piémontais , et 
leur  coupèrent  la  retraite;  Ponte  recon- 
nut alors  sa  faute , revenant  à la  hâl# 


An  1597. 


(1)  Cambian*. 
- Guiehenoo,  lir. 
1 chap.  3b. 


(ij  Vide!  | üt. 
» «hap.  7. 
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{l)  Cam  triants 


(a)  Guirfianon  , 
tir.  a,  chap.  56. 
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sur  ses  pas , il  attaqua  l’ennemi  avec 
tant  d'impétuosité,  qu’il  s’ouvrit  un  pas- 
sage, après  un  combat  sanglant  dans  le- 
quel il  perdit  beaucoup  de  monde  ; mais 
les  Yaudois  le  poursuivirent  et  le  pous- 
sèrent hors  de  la  vallée.  Pendant  cette 
aetion,  le  colonel  Ferrero  attaquait  le  col 
des  Fenêtres,  qu’il  emporta;  cependant 
venant  à être  grièvement  blessé , et 
ayant  perdu  ses  deux  plus  anciens  ca- 
pitaines , Bava  , gouverneur  d’Aveillane, 
fait  prisonnier,  et  Belmont,  gouverneur 
de  Montcalier  , qui  fut  tué  , un  jeune 
officier  sans  expérience  prit  le  comman- 
dement de  la  colonne  , et  se  retira.  Le 
chevalier  Roëro  averti  de  ces  mouvemens 
crut  inutile  d’attaquer  le  col  de  la  Rossa: 
ainsi  le  capitaine  Bonomine , n’ayant  plus 
rien  à faire  à l’Albepjean , retourna  à 
Pignerol  (1). 

La  duchesse  de  .Savoie  indignée  de 
l’inconduite  des  uns  , et  de  la  faiblesse 
des  autres  , ordonna  au  chevalier  Ponte 
de  réparer  sa  faute  à tout  prix  en  se 
logeant  à la  Pérouse  même  ; on  ajouta 
à sa  troupe  quatre  compagnies  de  cava- 
lerie et  quelques  détachemens  de  la 
milice  royale , qui  portèrent  sa  force  k 
deux  mille  cinq  cents  hommes  d’infan- 
terie, et  trois  cents  cavaliers.  Ponte  dé- 
sirant laver  l'affront  qu’il  avait»  reçu,  se 
mit  en  marche  le  i5  septembre  (2)  , 
il  força  l’entrée  de  la  vallée  de  la 
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Pérouse  , en  se  portant  à la  Chapelle, 
et  à Bec-Dauphin.  Monsieur  de  Masiti 
le  joignit  alors  dans  l'intention  d'atta- 
quer la  vallée  de  Pragelas , oii  les  Fran- 
çais s’étaient  renforcés  considérablement. 
Le  général  piérnontais  ayant  poussé  quel- 
ques délachemens  sur  les  hauteurs  la- 
térales , fit  avancer  monsieur  de  Ponte 
contre  les  retranchemens  ; mais  on  y 
trouva  une  telle  résistance  qu'il  fallut 
songer  à la  retraite  ; et  Ponte , dont  on 
venait  d'admirer  le  courage,  ayant  été 
blessé,  ses  troupes  se  replièrent  en  dé- 
sordre à la  Chapelle  (i)  : renonçant 
alors  au  projet  de  pénétrer  dans  la 
vallée  de  Pragelas  , le  comte  de  Ma- 
#in  ordonna  à l’ingénieur  Yitozzi  de  tra- 
cer un  fort  k Bec-Dauphin , qu’on  ap- 
pela le  fort  de  Saint-Jean;  on  ne  ren- 
contra point  d'obstacle  dans  l’exécution 
de  ce  projet  , car  monsieur  de  Lesdi- 
guières  occupé  ailleurs,  ne  songea  point 

complaire  aux  habitons  de  Pragelas, 
qui  le  pressaient  de  s’opposer  à la  cons- 
truction de  la  nouvelle  place  (2)  ; la 
duchesse  de  Savoie  ne  survécut  pas 
long-temps  à cette  expédition , elle  mou- 
rut le  6 novembre,  âgée  de  trente  ans, 
et  dans  le  moment , où  les  Liions , le 
courage,  et  la  prudence  qui  la  distin- 
guaient, étaient  le  plus  nécessaires  au 
bien  de  l’état  (5). 

Les  hostilités  avaient  continué  en 
Tom.  II.  . 5a. 


An  i5gy. 


(1)  Cambiano. 


(a)  Guicheno»  » 
liv.  s,  , chap.  3<i.  — • 
Mémoires  sur  la  vio 
«les  ducs  «le  Savoie* 


0)Codrettn.St«- 
ria  di  Carlo  Emo- 
nuete  f. 
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An  1597.  Provence,  malgré  la  trêve  conclue  en- 
tre le  duc  de  Guise  , qui  y comman- 
dait, et  le  comte  de  Beuil,  gouverneur 
du  comté  de  Nice.  Dès  la  fin  de  se- 
ptembre les  Français  entrèrent  sur  les 
terres  de  Savoie  , occupèrent  Saint- 
Dalmas  , et  mirent  le  siège  devant 
Saint-Etienne.  Monsieur  de  Beuil  ayant 
inutilement  protesté  contre  l’infraction 
de  la  trêve , songea  à opposer  la  force 
à la  force  , et  rassembla  la  milice 
royale  , en  attendant  l’arrivée  des  se- 
cours qu’il  sollicitait  à Turin , et  qui 
ne  tardèreut  pas  long- temps  à le  join- 
dre. Cinq  cents  hommes  environ  aux 
ordres  du  chevalier  de  Saluces  arrivè- 
rent à Saint-Martin  de  Lantosque,  dan» 
la  vallée  de  Vesubia  , peu  de  temps 
après  la  perte  de  Saint-Etienne,  dont 
les  Français  fortifièrent  l’église  , avant 
de  marcher  contre  Châleauneuf  près 
de  Beuil;  à leur  approche  le  capitaine 
Bonfiglio  abandonna  le  village , et  s’en- 
ferma avec  sa  compagnie  dans  le  châ- 
teau , qu’il  rendit  lâchement  h la  pre- 
mière sommation,  sur  la  menace  qu'on 
fit  de  le  pendre  : si  la  peur  gagna  Bon- 
figlio, l’argent  séduisit  le  capitaine  Pas- 
calis,  commandant  de  la  vallée  d’En- 
trauues  (a)  , qu’il  livra  en  passant  du 


(a)  Petite  vallée  au  couchant  de  celle  de  Tinea  , 
d’où  l’on  va  par  Saint-Etienne,  et  la  vallée  de  Fours 
dans  la  principauté  de  Barcelonnette. 
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côté  des  ennemis.  Ces  malheurs  pou- 
vaient avoir  des  suites  funestes  que 
monsieur  de  Beuil  chercha  à prévenir, 
en  destinant  le  capitaine  Bartoli  dans 
le  château  d'Alios  près  de  Barcelon- 
nette ; il  renforça  en  même  temps  le 
poste  de  Saint-Dalmas-le-Sauvage  , et  il 
appela  sous  les  armes  la  milice  géné- 
rale (a)  du  canton.  Celte  mesure  eut 
un  plein  effet  ; les  paysans  accoururent 
se  joindre  aux  troupes  , Louis  Martini, 
cure  de  Suint-Dalmas , leur  ayant  donné 
l’exemple  du  dévouement , et  du  cou- 
rage ; Saint-Martin  , Saint-Sauveur,  la 
Roche  , et  quelques  autres  villages  fu- 
rent mis  en  état  de  défense.  Monsieur 
de  Mirabel , qui  commandait  les  enne- 
mis , renonçant  alors  à de  plus  grands 
succès  , se  fortifia  dans  les  gorges  des 
montagnes  -,  on  se  proposait  de  l’en 
chasser  , et  déjà  l’attaque  de  ces  pos- 
tes était  décidée,  lorsque  le  rappel  d’une 
partie  des  troupes  que  l’on  destinait  à 
Suse , obligea  le  comte  de  Beuil  à re- 
noncer à ce  projet  (i). 


(a)  Qu’ou  se  rappelle  ici  que  la  milice  royale  se 
divisait  en  deux  classes  ; la  milice  choisie  qui  était 
en  activité  de  service,  et  la  milice  générale,  ou  per- 
manente qu’on  n'appelait  sous  les  armes  , que  dans 
le  cas  d’extrême  urgence  ; on  peut  consulter  à ce 
sujet  le  chapitre  cinquième  de  la  première  partie. 

N, 


An  t5g7. 


(i)  Ouichenon  , 
liv.  a , chay,  3o.  — 
Cambiano. 
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CHAPITRE  XXIX. 

SUITE  DE  LA  GUERRE  DE  i588. 

Sommaire.  La  petite  guerre  se  fait  dans 
les  environs  de  Barreaux.  — Cetu: 
place  est  mise  en  état  de  défense. 
— Le  duc  de  Savoie  manque  la 
surprise  de  la  citadelle  de  Romans. 
— Il  entreprend  de  chasser  les  en- 
nemis de  la  Maurienne.  — Ce  lté 
vallée  s'insurge  trop  toi.  — Les  Fran- 
çais y accourent.  — Ils  battent  les 
Piémontais  a Saint  - André  , et  les 
forcent  a retourner  à S use.  — Mou - 
vemrns  militaires  dans  la  vallée  de 
Barcelonnette  , et  dans  le  comté  de 
Nice.  — Les  Piémontais  marchent  de 
nouveau  en  Maurienne  par  la  Basse- 
Savoie.  — Plan  d’opérations  de  Char- 
les Emmanuel  qui  commande  son  ar- 
mée en  personne.  — Siège  et  prise 
du  fort  de  Charbonnière.  — Mon- 
sieur de  Créqui  s’avance  au  secours 
de  la  place  dont  on  cachait  la  red- 
dition. — Manœuvres  des  Savoyards 
pour  lui  couper  la  retraite.  — Les 
Français  sont  poursuivis.  — Combat 
de  Cuinnes.  — Créqui  cerné  met 
bas  les  armes  et  se  rend  à discré- 
tion. — En  peu  de  jours  la  Mau- 
rienne entière  est  reconquise.  — 
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Monsieur  île  Lesdiguières  surprend 
le  fort  de  Barreaux.  — Détails  de 
cette  expédition  — Congrès  de  f er- 
vins.  — Conférences  des  plénipoten- 
tiaires. — Difficultés  à surmonter. 
— Signature  des  préliminaires.  — 
Le  traité  définitif  se  conclut.  — 
Conditions  de  ce  traité. 

T .es  travaux  se  poursuivaient  à Bar- 
reaux avec  l’activité  la  plus  grande  , 
malgré  les  partis  que  l'ennemi  faisait 
continuellement  en  vue  de  les  retarder. 
Une  fois  entr’aulres  monsieur  de  Les- 
diguières entreprit  d’enlever  le  poste 
avancé  de  Chaparillan;  il  y surprit  le 
chevalier  de  Provane , lieutenant  de  la 
garde,  l’emmena  prisonnier,  et  sa  troupe 
aurait  été  entièrement  perdue  sans  le 
chevalier  de  Bivare , qui  accourut  prom- 
ptement à son  secours  avec  des  piquets 
d’infanterie  ; leur  feu  ayant  mis  en  dé- 
sordre les  escadrons  français , le  che- 
valier de  Ruffie  les  chargea  à la  télé 
d’un  corps  de  piquiers  (i)  , et  Lesdi- 
guières se  retira  en  combattant  jus- 
qu’au bord  de  l’Isère  (a). 

La  nouvelle  place  étant  en  état  de 
défense  , le  duc  de  Savoie  y mit  une 
garnison  de  sept  compagnies  d’infante- 
rie aux  ordres  de  monsieur  de  Belle- 
garde  (3) , donna  des  quartiers  de  repos 


An  iSgy. 


(1)  Cambiauo. 

(2)  Yi.lcl , liv.  C, 
chap.  7. 

(J)  Malin  fri,  lir. 
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An  i5g7.  à ses  troupes  , et  se  rendit  à Cham- 
béry, comptant  exécuter  la  surprise  de 
la  citadelle  de  Romans  , dont  le  gouver- 
(.)  cu.cknuia , neur  lui  était  iramié  (t):  cependant 

Ut.  a , cbap.  3ù  . , . R ° . . ' J .‘•Il 

monsieur  de  Lesdiguieres  averti  de  la 
trahison  du  comte  de  la  Roche , et 
de  la  marche  de  trois  mille  Piémon- 
tais  au  pont  Bonvoisin  lit  entrer  eu 
toute  diligence  douze  cents  hommes  k 
Romans  ; la  Roche  surpris  par  l’arri- 
vée inattendue  de  ces  troupes  , et  joué 
par  son  lieutenant  , qu’il  croyait  avoir 
séduit  , eut  à peine  le  temps  de  s’en- 
fermer dans  la  citadelle  , où  il  capi- 
(O  chori*r.  iii»-  tula  (a). 

loirc  du  Dauphiné  , N ' # _ f t 

vldcT’  Le  désir  de  reconquérir  la  Maurienne 

*•  ’ ’ était  ce  qui  tenait  le  plus  à cœur  à 

Charles  Emmanuel;  depuis  long-temps 
ce  projet  l’occupait  , et  déjà  il  avait 
ordonné  aux  troupes  dispersées  en  Pié- 
mont, et  à celles  dernièrement  reve- 
nues du  comté  de  Nice,  de  se  réunir 
k Suse  et  de  descendre  le  Montcenis, 
en  même  temps  que  Don  Amédée  de 
Savoie  attaquerait  le  flanc  des  ennemis 
par  la  Tarantaise.  Le  colonel  Ferrero, 
occupé  à rassembler  ses  forces,  apprit 
avec  beaucoup  de  peine,  que  les  ha- 
bitans  de  la  Maurienne  s’étaient  trop 
tôt  mis  en  insurrection;  qu'ils  retenaient 
prisonniers  plusieurs  délachemens  de 
troupes  françaises,  et  que  depuis  Lans- 
le-Bourg  jusqu’à  Saint-Michel  les  paysans 
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le  tous  les  villages  étaient  en  armes.  An  tSa?. 

2e  zèle  imprudent  obligea  le  colonel 
ferrero  à précipiter  son  entrée  en  Mau- 
rienne , pour  sauver  la  province  du 
Jauger  qui  la  menaçait;  quoiqu'il  n’eût 
encore  à ses  ordres  que  douze  cents 
hommes  d'infanterie,  et  une  seule  com- 
aagnie  d'arquebusiers  à cheval , il  passa 
es  alpes  , en  donnant  rendez-vous  à 
Lans-le-ilourg  au  reste  de  ses  troupes 
ju'il  attendit  dans  le  village , après 
ivoir  envoyé  à Ossois  deux  compagnies 
l’infanterie  , et  tous  les  paysans  armés; 

'ennemi  s'était  de  nouveau  avancé  à 
saint-André;  Ferrero  en  chassa  le  ré- 
giment de  Fonscouverte  (i)  et  s’y  éta-  f'-' — 
;mt.  Ces  succès  en  firent  craindre  de  <*•?•*• 
plus  grands  à Lesdiguières , s’il  ne  se 
hâtait  de  les  prévenir  ; par  son  ordre 
monsieur  de  Créqui  à la  tète  de  deux 
régi  mens  passa  les  montagnes  de  Vou- 
sani  , se  rendit  à Sainl-Jean-de-Mau- 
rienne  , et  marcha  le  8 décembre  à 
. attaque  de  Saint-André  (2);  monsieur  ^ 6* 

Je  Ferrero  s’y  tint  avec  confiance  dans 
lespoir  d’être  joint  par  les  troupes  ve- 
nant de  Tarantaise  ; mais  Don  Amé 
de  Savoie  n’ayant  pu  franchir  les  mon- 
tagnes , Ferrero  dut  soutenir  seul  les 
efforts  de  plus  de  trois  mille  hommes 
qui  l’attaquèrent  (3);  long-temps  la  vie-  £3)  Cambiaao. 
toire  parut  indécise  , et  elle  l’aurait  été 
plus  long-temps  encore,  si  le  commandant 
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CO  Yiaci,  i«r.  6, 

cliap.  8.  — Cam- 
pa 11  a,  d<*ca  4»  lib.  11. 
— Cuichcnon , Ut, 
4,  chap.  3t>.  — Ma- 
liiigri , Ut.  |3. 
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savoyard  n’avait  point  été  tué , et  avec 
lui  le  comte  de  Serraval , et  le  capi- 
taine Fava  qui  prirent  l’un  après  l’au- 
tre le  commandement;  leur  mort  ra- 
lentit l’ardeur  des  Piémontais  ; les  re- 
tranchemens  furent  forcés , et  le  comte 
Capris,  seul  officier  supérieur  qui  resta 
dans  les  troupes  de  Charles , ayant  été 
fait  prisonnier  , lorsqu’il  donnait  ses 
dispositions  pour  la  retraite',  la  déroule 
devint  générale  ; l’on  ne  se  rallia  qu’au 
Montcenis  , en  laissant  huit  cents  hom- 
mes sur  le  champ  de  bataille  (1);  deux 
mille  Italiens  destinés  en  Maurienne 
arrivèrent  trop  tard  ; ils  rencontrèrent 
les  fuyards  , et  se  replièrent  avec  eux 
à Suse  en  attendant  de  nouveaux  ordres. 

Cette  retraite  causa  quelques  inquié- 
tudes en  Piémont.  Depuis  la  mort  de 
la  duchesse  Catherine  le  gouvernement 
en  était  confié  au  jeune  prince  hérédi- 
taire (a) , sous  la  direction  de  quatre 
ministres  (b)  , et  du  conseil  detat , qui 
avait  déjà  eu  part  aux  affaires  pendant 


(a)  Philippe  Emmanuel,  prince  de  Pidmont  , âgi 
alors  de  onze  ans,  mort  eu  i6o5. 

(h)  Bernard  de  Savoie  , seigneur  de  Raronis  , 
Thomas  de  Yalpergue  , comtr  de  Ylasin  , Louis  d« 
Millet,  grand-chancelier,  Philibert  d’Est  , marquis 
de  Lanj  ; ce  dernier  avait  surtout  la  confiance  de 
Charles  depuis  son  mariage  avec  Marie,  fille  légiti- 
mée d'Emmanuel  Philibert , et  de  Laure  Crevola. 
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l'administra  lion  de  la  duchesse  (i).  Le 
prince  de  Piémont  pourvut  à la  sûreté 
de  la  frontière  de  Maurienne  , et  rap- 
pela de  Suse  les  deux  mille  Italiens 
qu’il  destina  dans  la  vallée  de  Barce- 
lonnette où  l'ennemi  se  renforçait.  Le 
général  d’artillerie  Cambian , nommé  au 
commandement  de  cette  troupe,  apprit 
en  arrivant  à Coni  que  le  château  dAl- 
los  était  attaqué;,  il  pressa  sa  marche, 
comptant  dégager  la  place  , ou  se  me- 
surer avec  les  assiégeans  ; mais  ses 
troupes  , presqu  entièrement  composées 
de  recrues,  refusèrent  de  s’engager  dans 
les  hautes  alpes  qu’il  fallait  traverser, 
et  monsieur  de  Cambian  , n’ayant  pu 
ramener  ses  soldats  , n’eut  d’autre  res- 
source que  celle  de  jeter  un  renfort 
dans  la  place  ; le  capitaine  Vivalda  en- 
tra heureusement  avec  sa  compagnie 
dans  le  château  d’Ailos,  où  il  se  trouva 
y avoir  une  garnison  de  trois  cents 
hommes  aux  ordres  du  capitaine  Si- 
card  (□)  : cet  officier  était  regardé  par 
les  Français  comme  l’auteur  des  entre- 
prises que  les  Savoyards  tentaient  sou- 
vent sur  les  places  voisines;  son  activité 
était  en  effet  très-grande  ; et  dernière- 
ment encore  il  venait  de  tenter,  quoi- 
que malheureusement  , la  surprise  de 
Lauzet.  Monsieur  de  Bonne  , et  les  of- 
ficiers qui  partageaient  avec  lui  le  com- 
mandement des  troupes  françaises  dans 


An  1597. 

'l)  Cuichenoü  , 
. a , tkap.  St». 


i)  CaisLiano, 
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fi)  Viid , Ut.  6, 
•hap.  8. 


(a)  Cambiano. 

(3)  Videl , Ut.  6, 
ehap.  b. 

An  1598. 
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la  vallée  de  Barcelonnette  crureut  im- 
portant de  déposler  Sicard  , ^et  mirent 
le  siège  devant  Alios  avec  trois  mille 
hommes  (1);  on  força  les  paysans  des 
environs  à réparer  les  chemins  par  les- 
quels on  voulait  conduire  l'artillerie  , 
et  après  des  peines  inlinies , deux  ca- 
nons furent  approchés  des  murs  le  8 
décembre;  les  assiégés  l’avaient  jujjé  im- 
possible , et  dans  cette  fausse  securité 
ils  négligèrent  de  réparer  leurs  faibles 
remparts  ; aussi  dès  le  premier  jour  de 
feu  la  brèche  était  ouverte  (2) , et  le 
quatrième  il  fallut  arborer  le  drapeau 
blanc  (3)  ; les  Français  maîtres  de  cette 
place  , et  de  Saint-Etienne  coupaient  les 
communications  de  la  principauté  de 
BarcelonneLte  au  comté  de  Nice.  Mon- 
sieur de  Beuil  entreprit  de  les  rouvrir 
en  chassant  l’ennemi  de  la  vallée  de 
Tinea;  ayant  rassemblé  quinze  cents  hom- 
mes , il  marcha  le  4 janvier  à Saint- 
Etienne  , la  garnison  se  retira  à son  ap- 
proche d^ns  une  église  fortifiée:  les  Pié- 
inontais  entreprirent  de  conduire  le  mi- 
neur sous  l’édifice  même,  et  cet  ouvrage 
consuma  huit  jours  entiers;  enfin  le  i3 
le  fourneau  étant  perfectionné,  le  comte 
de  Beuil  en  prévint  les  assiégés  , qui 
ayant  obtenu  de  vérifier  l’état  de  lamine, 
consentirent  à capituler  le  même  jour.  Le 
gouverneur  de  Nice  laissa  une  garnison 
dans  ce  poste,  et  renvoya  ses  troupes 
en  quartier. 
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Quoique  le  congrès  qui  s’était  ouvert 
à Vervins,  dés  les  premiers  jours  de 
cetle  année  , sous  la  médiation,  du  sou- 
verain pontife  fît  espérer  la  conclusion 
de  la  paix;  le  duc  de  Savoie  n’en  pour- 
suivait pas  moins  la  guerre  ; l’échec  que 
ce  prince  venait  de  recevoir  en  Mau- 
rienne ne  lui  faisait  pas  perdre  le  désir 
et  l’espérance  de  reconquérir  cetle  pro- 
vince , et  les  dispositions  d’attaque  étant 
faites,  son  avant-garde  partit  de  Cham- 
béry le  ai  janvier  (i).  L’armée  pié- 
montaise  forte  de  sept  mille  hommes 
d’infanterie , et  de  mille  cavaliers  traî- 
nait à sa  suite  douze  pièces  de  canon 
(a)  ; l’avant  - garde  aux  ordres  de  mon- 
sieur d’Aibigny  (a)  , était  composée  de 
douze  compagnies  de  cavalerie,  de  toute 
l’infanterie  piémuntaise  , et  de  quelques 
régimens  savoyards;  elle  occupa  le  pre- 
mier jour  le  village  d’AigueoeUe  , en 


An  1698. 


(O  CimkuB».  — 
Mettrai. 


(i)  Yid«l , llr.  G* 
chap.  9. 


(a)  Charles  de  Simiane,  seigneur  d’Alhigny,  d’nne 
famille  illustre  de  Provence  , le  même  que  nous 
avons  vu  figurer  dans  le  parti  de  la  ligue,  s'attacha 
au  service  du  duc  de  Savoie,  qui  lui  donna  en  ma- 
riage sa  sœur  naturelle  Mathilde,  fille  légitimée  d’Fm- 
manuel  Philibert , et  de  Bcfatrix  de  Langosc,  marquise 
de  Piancz/.e  ; c’est  de  ce  mariage  que  descendirent 
les  marquis  de  Pianezze  et  de  Livourne  dont  nous 
aurons  à parler  souvent.  La  fin  de  monsieur  d’Al- 
higny fut  malheureuse  j mais  le  silence  des  historiens 
contemporains  A son  egard  nous  cache  le  motif , 
le  temps , et  les  details  de  sa  disgrâce. 
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An  i5ÿ8.  poussant  ses  postes  à Argentine  et  à 
Epières;  monsieur  d’Albigny  surprit  dans 
cette  marche  un  corps  de  carabiniers  à 
cheval;  le  fort  de  Charbonnière  fut  in- 
vesti  le  soir;  mais  l’on  attendit  pour  ou- 
vrir la  tranchée  l’arrivée  de  Charles  Em- 
manuel qui  voulait  diriger  lui-même  le 
siège  : ce  prince  partit  de  Chambéry  le 
23  à la  tête  du  corps  de  bataille,  formé 
de  dix  compagnies  de  cavalerie  , et  de 
l’infanterie  espagnole  ou  italienne , qu’il 
logea  à Chamoux  ; l’arrière-garde  forte 
de  dix  compagnies  de  cavalerie , de  deux 
régimens  d’infanterie  savoyarde  , et  des 
Suisses  aux  ordres  de  Don  Atné  de  Sa- 
voie , campa  le  même  jour  an  Bettonet 
pour  observer  les  mouvemens  de  Lesdi- 
guières. 

Le  a 5 le  duc  de  Savoie  laissa  un  fort 
détachement  à Chamoux  et  joignit  son 
avant-garde  à Aiguebelle;  il  reconnut  le 
fort  de  Charbonnière , accompagné  de 
Don  Juan  de  Mendozza  , général  com- 
mandant les  Espagnols,  de  monsieur  d’Al- 
bigny, et  de  l’ingénieur  comte  de  Saint- 
Front;  l’on  commença  aussitôt  les  ap- 
proches , et  pendant  que  l’on  y travail- 
lait, Don  Amé  de  Savoie  attaqua  le  châ- 
teau de  Sainte  - Hélène  , dont  il  fit  la 
garnison  prisonnière  ; le  4 i Ie  général 
d’artillerie  comte  Chabot  arriva  au  camp 
avec  six  pièces  de  canon  ; l’on  employa 
la  nuit  du  5 à dresser  trois  batteries; 
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Charles  se  réserva  la  direction  de  la 
première , et  confia  les  deux  autres  à 
Mendozza  et  à d’Albigny  ; un  feu  très- 
vif  commença  avec  le  jour , et  ne  se 
ralentit  qu’à  trois  heures  après  midi; 
la  brèche  paraissait  faite  à l’attaque  de 
d'AIbigny  qui  ordonna  au  colonel  Aimon 
de  Scalengue  de  monter  à l'assaut  à la 
tête  de  son  régiment;  cette  troupe  par- 
vint jusqu’au  haut  du  rempart  sans  pou- 
voir s’y  soutenir,  et  le  feu  ayant  recom- 
mencé , cessa  à nuit  close  pour  faire 
place  aux  travaux,  à la  faveur  desquels 
on  avançait  les  batteries  ; cependant 
monsieur  d’Arces  battit  la  chamade  le 
7 (i);  il  aurait  voulu  passer  en  Mau- 
rienne avec  sa  garnison  forte  de  cent 
trente  hommes  ; mais  il  ne  put  obtenir 
que  de  se  retirer  à Grenoble  , et  les 
Piémontais  entrèrent  dans  la  place  le 
même  jour. 

Quoique  monsieur  d’Arces  eût  assuré 
qu’il  se  soutiendrait  pendant  six  semai- 
nes dans  le  fort  de  Charbonnière;  mon- 
sieur de  Lesdiguières,  justement  inquiet, 
se  hâta  de  faire  passer  en  Maurienne 
monsieur  de  Créqui  Cet  officier  se  mit 
diligemment  en  marche  avec  douze  cents 
hommes  (a)  , traversa  les  montagnes  de 


(a)  Les  e'erirains  pie'monlais  disent  trois  mille. 

y ujra  Lambiano. 


An  iSijO. 


(i)  CambUoo.— » 
C.uichenon , ]ty.  9, 
cliaj».  3b. 
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5lO  GUERRES  DU  PIEMONT 
Vousani , joignit  le  vicomte  de  Paquier 
à Saint-Jean,  et  ignorant  la  capitulation 
de  Charbonnière  , il  s’avança  jusqu'à  la 
Chambre  (i).  Dès  que  le  duc  de  Savoie 
apprit  cette  marche  hardie  , il  conçut 
l’espoir  d’enlever  Créqui,  et  ses  troupes, 
s’il  réussissait  à lui  cacher  quelque  temps 
encore  la  perte  de  la  place  ; il  lit  en 
conséquence  rigoureusement  empêcher 
les  communications , et  continuer  le  feu 
des  batteries  ; le  stratagème  réussit; 
monsieur  de  Créqui  persuadé  que  la 
forteresse  tenait  toujours  , s’avança  le 
matin  du  8 mars  sur  la  gauche  de  l’Arc, 
jusqu’à  la  hauteur  des  retranchemens 
d’Epières  ; les  troupes  qui  occupaient 
Argentine  étaient  déjà  accourues  à ce 
poste  , lorsque  monsieur  d’Albigny  s’y 
rendit  avec  toute  l’avant-garde,  afin  d’a- 
muser les  Français  jusqu’à  l’arrivée  du 
gros  de  l’armée  , ou  pour  les  attaquer, 
s’ils  prenaient  le  parti  de  la  retraite.  Ce 
fut  à quoi  monsieur  de  Créqui  se  décida 
après  avoir  observé  la  position  des  Sa- 
voyards; d’Àlbigny  donna  ordre  au  mar- 
quis d’Urfé  , commandant  des  carabi- 
niers à cheval , de  passer  promptement 
la  rivière  et  d’escarmoucher , comptant 
retarder  la  marche  des  Français  , aux- 
quels le  baron  de  la  Perrière  cherchait 
en  même  temps  de  couper  le  chemin  : 
cet  officier  détaché  vers  la  Chambre  à 
la  tète  de  deux  cents  cavaliers  , devait 
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devancer  l’ennemi  , passer  l’Arc,  et  se  An  i5g8. 
porter  dans  une  petite  plaine  , entre 
Cuinnes  et  Saint-Etienne  , où  l’ennemi 
ne  pouvait  éviter  de  passer. 

Monsieur  d’Urfé  chargea  courageuse- 
ment les  Français;  cependant,  combat- 
tant avec  des  forces  inférieures,  et  sur 
un  terrain  défavorable  à la  cavalerie , il 
perdit  quelques  hommes  sans  pouvoir 
les  arrêter;  le  général  piémontais  guéa 
alors  l'Arc  à la  tète  de  sa  cavalerie , 
et  de  quelques  fantassins  déterminés  ; il 
tarda  peu  à être  joint  par  Charles  Em- 
manuel, qui  plein  d’une  impatiente  ar- 
deur dévançait  son  armée,  suivi  seule- 
ment de  cent  ciifquante  hommes  à cheval, 
et  de  quatre  cents  mousquetaires;  l’on 
pressa  le  pas  , et  l'on  atteignit  enfin  la 
colonne  ennemie,  au  moment  où  elle 
en  était  venue  aux  mains  avec  le  ba- 
ron de  Perrière  dans  la  plaine  de  Cuin- 
nes; attaquée  en  flanc  et  à dos,  pendant 
quelle  combattait  de  front,  le  désordre 
se  mit  dans  ses  rangs;  monsieur  de  Cré- 
qui  chercha  vainement  à gagner  leAil- 
lar  pour  suivre  le  cours  du  Glanton  , 
et  monter  le  col  de  la  Croix  ; celait 
trop  tard,  l’infanterie  piémonlaise  occu- 
pait la  montagne  de  l’Arpance  , avec 
le  hameau  de  Saint-Alban  : il  ne  res- 
tait d’autres  ressources  aux  Français  que 
celle  de  regagner  Cuinnes,  afin  d’ar- 
river à Saint- Jean;  Créqui  le  tenta, 
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(*)  Vide!  , Iît. 
€ , chap.  9. 


(3)  CainL'nno.  — 
Guichcnon  , li».  a, 
tkaji.  36.  *—  Yuraui. 
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mais  Charles  en  persoune  lui  disputa  le 
passage,  et  le  força  à rétrograder  (1)  ; 
cerné  comme  il  l’était  , il  se  vit  aban- 
donner par  une  partie  de  ses  troupes 
qui  se  donnèrent  à l’ennemi  (a)  ; les  Sa- 
voyards le  resserraient  à chaque  instant 
davantage  , et  leur  arrière  -'garde  étant 
arrivée  à la  fin  du  jour , tous  les  postes 
furent  relevés;  Charles  seul  et  ses  gé- 
néraux ne  quittèrent  point  le  champ  dé 
bataille,  où  l’on  était  dans  la  neige  jus- 
qu’à . la  ceinture.  Monsieur  de  Créqui 
ne  voyait  point  jour  à sortir  de  cette 
position  malheureuse  , lorsqu’il  fut  som- 
mé de  mettre  bas  les  armes;  il  tenta 
inutilement  de  dicter  des  conditions , il 
fallut  se  confier  à la  discrétion  du  vain- 

3ueur,  et  le  matin  du  g les  Français 
éfilèrent  sur  le  front  de  l’armée  piémon- 
taise  ; le  duc  de  Savoie  reçut  honora- 
blement Créqui  , fit  prendre  soin  des 
blessés,  et  marcha  à Saint- Jean  sans 
donner  aux  ennemis  le  temps  de  se  re- 
connaître ; ils  abandonnèrent  cette  ville 
à son  approche  ; les  garnisons  des  peti- 
tes places  de  Maurienne  se  rendirent 
presque  sans  défense,  et  la  vallée  entra 
ainsi  en  peu  de  jours  sous  la  puissance 
de  son  ancien  souverain  (3). 

Ut»  début  de  campagne  aussi  heureux 
promettait  les  succès  les  plus  brillans  ; 
l’alarme  était  générale  en  Dauphiné , 
et  Charles  comptait  entrer  dans  cette 
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province  après  avoir  laissé  reposer  son 
armée  (i),  quand  un  évènement  inat- 
tendu déconcerta  ses  projets , et  arreta 
les  suites  de  sa  victoire  : ce  fut  la  prise 
du  fort  de  Saint-Barlhelemi  par  mon- 
sieur de  Lesdiguières.  Les  vues  de  ce 
général  se  portaient  depuis  long-temps 
sur  cette  place , que  monsieur  de  Bellè- 
garde  gardait  avec  beaucoup  de  négli- 
gence ; Lesdiguières  en  avait  secrète- 
ment fait  reconnaître  les  fortifications  ; 
il  savait  que  le  gouverneur  n’ayant  pas 
fermé  les  coupures  pratiquées  dans  la 
contrescarpe  pour  le  transport  des  ter- 
res , on  pouvait  descendre  le  fossé , et 
poser  les  échelles  contre  le  rempart, 
haut  de  neuf  pieds  seulement;  c était 
sur  cet  avis  bien  constaté  que  le  gé- 
néral français  fondait  ses  plus  grandes 
espérances  ; pour  mieux  couvrit  son 
dessein  , et  pour  entretenir  Belleçarde 
dans  son  indolente  sécurité  , il  répan- 
dit le  • bruit , qu'il  allait  passer  avec 
toutes  ses  forces  en  Maurienne  ; cepen- 
dant, la  nuit  du  i3  mai,  il  cacha  trente 
échelles  avec  quelques  pétards  dans 
ses  bâteaux  qui  devaient  remonter  l’Isère, 
et  le  i5  , à neuf  heures  du  matin  , 
Jes  troupes  destinées  à l’expédition  se 
trouvèrent  rassemblées  au  village  de 
Lombin , où  monsieur  de  Lesdiguières 
annonça  son  projet  aux  officiers  supé- 
rieurs , et  où  l’on  se  tint  caché  pendant 
Tom.  //,  33 


An  i5gB, 

(i)  Mettrai. 
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le  reste  du  jour.  Monsieur  de  Belle-; 
garde  se  croyait  dans  une  sûreté  par- 
faite : les  marches  et  contre -marches 
de  l’ennemi  dans  la  vallée  d’Oysans  lui 
en  imposaient  si  bien  , qu’il  envoya  ce 
jour  là  même  un  détachement  hors  de 
la  place  : les  feux  allumés  à l’entrée  de 
la  nuit  dans  les  environs  de  Lombin 
lui  donnèrent  à la  vérité  des  inquié- 
tudes ; il  prit  quelques  précautions  dans 
l’intérieur  du  fort,  sans  songer  seule- 
ment à reconnaître  le  village , ni  à éta- 
blir un  poste  dans  le  chemin  couvert. 
Tant  d’imprévoyance  paraît  inconcevable 
dans  un  vieux  capitaine  tel  que  Belle- 
garde  ; et  Lesdiguières  en  comptant  sur 
sa  négligence  ne  pensait  pas  quelle  put 
aller  jusqu’à  ce  point.  Les  Français,  forts 
de  douze  cents  hommes  d'infanterie , et 
de  trois  cents  cavaliers , s’approchèrent 
de  Barreaux,  à dix  heures  du  soir,  dans 
le  plus  grand  silence  ; ils  descendirent 
le  fossé  sans  être  reconnus  , et  dres- 
sèrent leurs  échelles  contre  les  rem- 
parts ; l’alarme  se  donna  alors  dans  la 
place;  la  garnison  prit  confusément  les 
armes;  mais  elle  n’opposa  qu’une  faible 
résistance  : l’ennemi  entra  victorieux  , 
égorgea  cent  hommes  , et  fit  prison- 
nier monsieur  de  Bellegarde,  qui  cher- 
' chant  à laver  sa  faute  dans  son  sang, 
ne  rendit  1 épée  qu'affaibli  par  dix-neuf 
blessures  (i).  L'on  a écrit  (a)  quô 
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Lesdiguières  aurait  ruiné  Saint-Barthe- 
lêini,  si  le  duc  (le  Savoie  ne  l’eût  me- 
nacé d’en  tirer  vengeance  sur  monsieur 
de  Créqui  , son  prisonnier  ; cependant 
rien  ne  confirme  cette  assertion;  les  his- 
toriens les  plus  estimés  ne  parlent , ni 
du  projet  du  général  français  , ni  dit 
motif  qui  en  empêcha  l’exécution,  et 
tout  porte  à croire  , que  la  cour  de 
France  comptait  plutôt  conserver  cetle 
nouvelle  place  (i). 

Quelques  fuyards  apportèrent  au  camp 
d’Aiguebelle  la  nouvelle  de  la  surprise 
de  Barreaux:  Charles  craignant  que  l’en- 
nemi-ne  profilât  de  cet  avantage  pour 
entrer  en  Savoie , conduisit  son  armée  à 
Chambéry,  qu’il  crut  menacé  (a);  mais 
monsieur  de  Lesdiguières  reprit  la  dé- 
fensive, et  alla  recevoir  à Grenoble  des 


(j)  Vidcl  , il-, 
chup.  7. 


(a)  Camina»  . 


félicitations  (3) , plus  conformes  au  bruit 
que  fit  alors  celte  entreprise,  qu’à  la 
faible  importance  de  la  place  qu’il  venait 
de  conquérir  (/().  On  reçut  à-peu-près  (l) 
dans  ce  temps  la  nouvelle , que  là  con- 
clusion de  la  paix  qu’on  traitait  à Ver-, 
vins  semblait  assurée;  Gaspard  de  Ge- 
nève, marquis  de  Lullin.  s’y  était  rendu 
au  nom  du  duc  de  Savoie,  duquel  par- 
. taient  les  difficultés , qui  arrêtaient  la 
conclusion  du  traité  entre  la  France  et 


l’Espagne.  Le  marquisat  de  Saluces  était  (5)  Caiehrn.  a „ 
l’objet  principal  des  contestations  (5) 

Jlenri  IV,  qui  le  prévit,  tenta  lors  de  iü va‘Auï!'c“''" 


Digitized  by  Google 


An  1 5ij8. 


(i)  Dépêche!  du 
1 b fe/ritr. 

(•ï)  I ti  « traction  du 
fit  janvior* 


(*)  Dépêche*  des 
ix  «t  là  ftrriir. 


(i)  Mémoire*  de 
fn  qui  a été  traité 
a*rc  l'ambassadeur 
de  Su  voie. 


(5)  Dépêche*  du 
^ mars. 


(<T>  Dépccbo  du 
•J  mars. 
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5l6  6UERRES  DU  PlÉMONf 
l’ouverture  des  conférences  d’en  exclure 
le  prince  piémontais  ; cependant  le  roi 
catholique  ayant  refusé  de  l’abandonner , 
Henri  cherchait  à rendre  la  condition 
du  duc  de  Savoie  le  moins  avantageuse 
possible  (i)  : il  ordonna  à messieurs  de 
llellièvre  et  de  Sillery  (a)  de  demander, 
avec  la  restitution  du  marquisat  de 
Saluces , la  ville  de  Savillan  , et  il  per- 
sista dans  cette  demande  , malgré  les 
remontrances  de  ses  ministres , qui  n’y 
voyaient  point  de  raison  (3). 

Le  marquis  de  Lullin , en  combattant 
ces  prétentions,  proposa  de  remettre  à 
l’arbitrage  du  Pape , non  seulement  la 
discussion  des  droits  respectifs  sur  le 
marquisat  de  Saluces  , mais  sur  tous 
les  points  contestés  entre  les  cours  de 
Turin  et  de  Paris;  cette  dernière  re- 
fusa la  proposition  (4)  ; les  Piémontais 
insistèrent , et  les  Espagnols  ayant  dé- 
claré qu’ils  ne  se  sépareraient  pas  de 
leurs  alliés,  on  craignit  de  voir  la  né- 
gociation rompue  (5).  En  effet  le  duc 
de  Savoie  s était  remis  en  campagne  y 
quoique  sans  rappeler  son  ministre  de 
Vervins  (G).  Nous  avons  vu  comment 
il  prit  le  fort  de  Charbonnière,  et  com- 
ment, après  avoir  détruit  la  colonne 
\ la  tète  de  laquelle  monsieur  de  Cré- 
qui  était  entré  en  Maurienne , il  en- 
leva à son  ennemi  cette  vallée  en  peu 
de  jours.  Charles  Emmanuel  espéra 
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peut-être  que  cet  avantage  rendrait  le 
roi  de  France  moins  difficile;  il  se 
trompa  pourtant  : Henri  n’en»  devint 
que  plus  irrité,  et  plus  ferme  dans  la 
résolution  de  ravoir  le  marquisat  de  Sa- 
luées (i)  , malgré  l’opinion  de  ceux 
qui  voulaient  satisfaire  le  duc  de  Sa- 
voie , et  profiter  des  avantages  que  le 
traité  entamé  assurait  à la  France  (2). 
11  y a apparence  que  l’on  se  flattait 
à Paris  «engager  le  prince  piémontais 
à céder  enfin  , ou  que  l’on  crût  pou- 
voir déterminer  les  Espagnols  à con- 
clure sans  lui , puisque  quand  on  per- 
dit ce  double  espoir,  monsieur  de  Vil- 
leroi  ordonna  aux  plénipotentiaires  fran- 
çais de  faire  entendre  au  marquis  de 
Lullin  , que  si  Charles  rendait  Berre 
en  Provence , et  ne  soutenait  plus  le  ca- 

Sitaine  Fortune  , qui  tenait  Seurre  en 
ourgogne,  on  pourrait  peut-être  alors 
déterminer  Henri  IV  à consentir  à l’ar- 
bitrage du  Pape  , ainsi  que  la  cour  de 
Savoie  le  desirait  (3)  : les  propositions 
furent  accueillies  par  le  ministre  pié- 
montais,  qui  signa  le  a5  mars  cinq  arti- 
cles préliminaires , sur  lesquels  on  se 
réserva  d’attendre  respectivement  l’appro- 
bation des  deux  souverains  ; il  était 
convenu  par  ces  articles  , que  le  Pape 
déciderait  l’affaire  du  marquisat  de  Sa- 
luées, que  le  roi  de  France  accorderait 
une  amnistie  générale  à ceux  de  ses 
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fi)  Dépêches  âet 
14  mars. 


(a)  Dépêche#  def 
4 et  14  Biérs. 


(?)  Dépêche#  du 
i4  uua. 
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*(  i)  Article  « 3n  «4 
na^rs.  — De- pèches 
«lu  »5  mars. 


(a)  Dépêches  du 
S j mors. 
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7 avril. 
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sujets  qui  avaient  servi  le  duc  dè  Sa^ 
voie  , et  que  ce  prince  rendrait  Berre  , 
démolirait  le  fort  de  Barreaux,  et  aban- 
donnerait le  capitaine  Fortune,  s’il  re- 
fusait de  rentrer  sous  l'obéissance  du 
roi  (i). 

Barreaux  ayant  été  surpris  dans  ces 
entrefaites,  Henri  se  prévalut  de  cette 
circonstance  , refusa  la  ratification  des 
articles,  convenus  (2);  et  ce  ne  fut 
qu’ensuite  des  nouvelles  reinpntrances 
de  messieurs  de  Bellièvre  et  de  Sillery, 
(5)  que  le  monarque  français  consentit 
à l'arbitrage  du  I*ape  (4)  , ce  qui  mit 
enfin  les  plénipotentiaires  d’accord  (5)  : 
les  Piémonlais  conservèrent  la  possession 
du  marquisat  de  Saluces,  en  attendant 
que  le  souverain  pontife  prononçât  sur  le 
sort  de  cette  province;  mais  les  Fran- 
çais retinrent  en  dépôt  jusqu'à  ce  mo- 
ment le  pays  de  Gex,  et  les  places 
qu’ils  occupaient  en  Bresse  : le  fort  de 
Barreaux , qui  venait  d’être  enlevé  aux 
Savoyards,  demeura  aux  Français;  et 
c’était  la  seule  différence  que  le  traité  dé- 
finitif apportât  aux  articles  préliminaires. 

Nous  sommes  entrés  dans  quelqucs- 
dctails  au  sujet  de  la  négociation  de  Ver- 
vins,  pour  prouver,  que  s’il  est  vrai  que 
la  conclusion  de  la  paix  générale  eût  été 
retardée  à cause  des  prétentions  du  duc 
de  Savoie , il  est  faux  que  ce  prince  ait 
modifié  ses  demandes  après  la  prise  d« 
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Barreaux:  l’on  vient  de  voir  qu'il  ne  se  An  i5g8. 
relâcha  pas  de  scs  premières  prétentions, 
auxquelles  Henri  le  Grand  consentit  en- 
fin : quelque  respectable  que  soit  l’au- 
torité des  nombreux^auleurs  qui  ont  sou- 
tenu le  contraire  , elle  est  improuvée 
par  les  pièces  originales  (i)  renfermant  *!3 

la  correspondance  suivie  des  plénipoten-  Vcr,iju- 
tiaires  français. 

Les  ratifications  du  traité  étant  échan- 
gées , les  troupes  piémontaises  sortirent 
des  places  quelles  occupaient  en  Pro- 
yence , et  les  Français  évacuèrent  les 
étals  de  Savoie.  On  prétendit  néanmoins 
qu’ils  cherchaient  à y conserver  de  se- 
crètes intelligences  5 et  Marc  Antoine  de 
la  Vezza  de  la  maison  de  Sâvelli , evè- 
que  de  Verceil , fut  accusé  d’entretenir 
avec  eux  une  correspondance  contraire 
aux  intérêts  du  gouvernement  : appelé 
à Turin  pour  se  justifier,  il  aurait  pu 
aisément  se  laver  de  celte  inculpation , 
si  on  n’y  en  avait  ajouté  d’autres,  auxquel- 
les la  cour  de  Rome  se  trouvait  directe- 
ment intéressée:  livré  au  Pape,  il  ne 
sortit  du  château  de  Saint-Ange,  après 
un  an  de  prison,  qu’en  renonçant  à son 
évêché  ; et  de  retour  en  Piémont  , il 
eut  à souffrir  des  persécutions  cruelles, 
avant  de  prouver  son  innocence  , dont 
Charles  lui  rendit  enfin  un  témoignage 
authentique,  en  le  nommant  à la  place  CO  Cusano  , dis*. 

. 1 , , . , > 1 197.  — CgrjKUùii . 

de  son  grand  aumônier  (2).  ia<.  0. 
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An  1598.  Après  neuf  campagnes  sanglantes  , qn! 

n’avaient  été  pour  nos  ennemis  et  pour 
nous  qu’une  alternative  de  malheurs  , 
l'affaire  du  marquisat  de  Saluces  resta 
indécise , et  cette  indécision  devait  né- 
cessairement amener  une  rupture  qu’on 
verra  bientôt  éclater. 


y.  Zafâtteri  LL.  AA.  Praeses. 


Se  ne  permette  la  stampa 
JfESSOXE  per  la  Grau  Çancdlerig, 
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Impériaux  font  la  conquête  du  marquisat  de  Salu- 
ées pour  It  marquis  Jean-Louis.  - Marguerite  de 
Foix,  mère  de  Jean-Louis , appelle  les  Français  contre 
ton  fils.  - Salaces  repris.  - Le  maréchal  de  Brissaç 
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est  rappelé  dans  les  relvdnchemens  de  Carmagnole 
par  les  mouvcmens  des  Impériaux.  - Les  Français 
assiègent  Busqué.  - La  place  capitule  lâchement.  - 
Monsieur  de  Brissac  attaque  inopinément  l'errue , 
et  la  prend  d’assaut  avant  l'arrivée  de  l’année  de 
secours.  - Mouvemens  de  ce  général  qui  terminent 
la  campagne Pag.  i3> 

Chapitre  VIII.  Suite  de  la  guerre  de  i55i. 

Sommaire.  Prise  de  quelques  châteaux  par  les  Sa- 
voyards. - Siège  et  prise  de  Saint-Martin.  - Les 
Français  s'emparent  de  la  ville  et  du  château 
d’Albe , dont  ils  augmentent  les  fortifications.  - Les 
Impériaux  s'approchent  de  cette  place  , et  vont  en- 
suite mettre  le  siège  à Saint-Damian,  qu'ils  manquent 
par  leur  faute.  - Les  armées  rentrent  en  quartiers 
de  repos.  - Monsieur  de  Brissac  réunit  le  premier 
ses  forces,  et  porte  la  guerre  dans  les  Langhes.  - 
Attaque  et  prise  de  Cève.  - Ferdinand  de  Gonza- 
gue cherche  à couper  la  retraite  à son  ennemi.  - 
Mouvemens  des  deux  armées.  - Brissac  trompe  les 
Autrichiens , et  revient  sur  la  Sture.  - Les  Impé- 
riaux campent  à Çuérasque.  - Les  Français  rentrent 
dans  les  Langhes.  - Siège  de  Courtemille.  - Le  se- 
cours repoussé.  - La  place  capitule.  - Une  grande 
partie  des  Langhes  soumise  en  peu  de  temps  aux 
Français.  - Marche  des  Espagnols  décidés  à livrer 
bataille.  - Retraite  du  maréchal  de  Brissac.  - Il 
campe  à Rive  de  Quiers.  - M.  de  Gonzague  se  porte 
à Buttilibre  comptant  assiéger  Villeneuve.  - Incer- 
titudes de  Brissac.  - Ses  mouvemens.  - Les  armées 
sont  en  présence.  - Escarmouches.  - La  bataille 
parait  inévitable.  - Une  trêve  est  conclue  pour  qua- 
rante jours.  - Motifs  qui  la  décident.  - Mort  de 
Charles  III  duc  de  Savoie  ....  Pag.  >54 
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Chapitre  IX.  Suite  delà  guerre  de  i55i.  . 

Sommaire.  "Emmanuel  Philibert  prince  de  Pié- 
mont succède  au  duc  de  Savoie  son  père.  - Reprise 
des  hostilités.  - Les  deux  armées  dans  l' Astesan.  - 
Surprise  de  Vcrceil  par  les  Français.  - Le  châ- 
teau lâchement  rendu.  - Approche  de  l'armée  impé- 
riale. - Le  maréchal  de  Brissac  se  met  en  retraite. 

- Sa  marche  habile.  - Fautes  de  ses  ennemis.  - Les 
Français  arrivent  heureusement  à Turin.  - On  entre 
en  quartiers  de  part  et  d'autre.  - Bon  Gômez  Sue -> 
rez  est  nommé  général  en  chef  de  l’armée  espagnole. 

- Monsieur  de  Brissac  assiège  Valfenière.  - Les 

Impériaux  essayent  de  sauver  la  place  par  diversion  j 
ils  tentent  avec  aussi  peu  de  succès  d'y  jeter  des 
secours.  - Belle  défense  du  gouverneur.  - Levée 
du  siège.  - Retraite  des  Français  sur  Chieri.  - 
Mouvcmcns  des  deux  armées.  - Elles  prennent  des 
canlonncmens  . Pag.  172 

Chapitre  X.  Suite  de  la  guerre  de  i55i. 

Sommaire.  Les  Français  assiègent  Ivrée.  - Prise 
de  cette  place.  - Mouvemcns  des  Impériaux.  - Bris- 
sac s'empare  de  Masin.  - Le  marquis  de  Masséran 
l'appelle  dans  le  Biellais.  - Conquête  de  cette  pro- 
vince. - Fortifications  de  Santya.  - Mouvement  des 
deux  armées.  - La  ville  de  Casai  surprise.  - Le  gé- 
néral espagnol  s'en  sauve  avec  peine.  - La  citadelle 
attaquée  par  les  Français.  - Siège  et  capitulation 
de  cette  forteresse.  - Les  Espagnols  marchent  trop 
tard  à son  secours.  - Avantages  du  maréchal  de 
Brissac  en  Monferrat.  - Ses  partis  courent  la  fron- 
tière de  la  Lombardie.  - Ses  projets  sur  Verceil  et 
sur  Asti  manquent.  - Emeute  dans  l’armée  fran- 
çaise. - Suite  de  cet  évènement.  - Ordres  du  roi  au 
maréchal.  - Scs  remontrance j à la  cour.  pag.  191 
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Chapitre  XL  Suite  de  la  guerre  de  i55i. 

Soin  «mira  Desseins  des  généraux.  - Mouvemens 
des  armées.  - Elles  se  trouvent  en  présence  sous  le 
canon  de  Valence.  - Combat  d'avant-postes.  — Re- 
traite des  Français.  - Situation  des  affaires  du  duc 
de  Savoie.  - Emmanuel  Philibert  vient  en  Piémont. 

- Il  cherche  à fait  e sa  paix  avec  la  France.  - On 

repousse  ses  avances.  - L empereur  le  rappelle  en 
Allemagne.  - Le  duc  d Albc  remplace  le  comte  de 
Figueroa.  - Plan  de  ce  nouveau  chef.  — Habileté 
de  Brissac.  - Embarras  de  ce  général.  - Faute  du 
duc  d'Albe.  - Il  assiège  Santya.  - Opérations  du 
ce  siège  Pag.  212 

Chapitre  XIL  Suite  de  la  guerre  do  i56t. 

Sommaire.  Renforts  arrivés  aux  Français.  - In- 
quiétudes des  Espagnols.  - Ils  abandonnent  préci- 
pitamment l’entreprise  de  Santya.  - Ils  fortifient 
Pont-de-Sture  à la  hâte.  - Monsieur  de  Brissae 
fait  attaquer  V a’ pian.  - Siège  et  prise  de  cette 
place.  - On  en  démolit  les  fortifications.  - Les  Fran- 
çais s’approchent  de  Pont-de-Sture.  - Les  Impériaux 
se  replient  vers  Alexandrie.  - Le  maréchal  de  Bris- 
sac  escalade  Moncalve.  - Le  château  capitule , après 
avoir  soutenu  un  assaut.  - Le  vainqueur  s'établit 
dans  le  Monférrmt.  - Guerre  de  partis.  - Les  Es- 
pagnols entreprennent  de  forcer  le  château  de  Gat- 
tinare , et  sont,  complètement  battus.-Fin  de  la  cam- 
pagne du  «555.  - Le  duc  d’Albe  passe  à Naples. 

- Arrivée  di t marquis  de  P esc  are.  pour  commander 
les  Espagnols.  - Trêve  de  Vaucelles.  - Conditions 
de  cet.  accord.  - Les  hostilités  continuent.  - Mouve- 
mens des  drmees.  - Fidélité  du  comte  de  La-Jri- 
mlà.  - Les.  Français  découvrent  une  conspiration  à 
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Turin , et  préviennent  la  défection  du  marquis  de 
Masséran  . . . ■ . . . . . . Pag*  22S 

Chapitre  XIII.  Suite  de  la  guerre  de  i55i. 

Sommaire.  Rupture  de  la  trêve  de  Vaucelles.  - 
Intrigue  qui  en  est  la  cause.  - Le  duc  de  Guise 
marche  vers  Naples.  - Monsieur  de  Brissac , chargé 
de  favoriser  sort  passage , ouvre  la  campagne  par  la 
prise  de  Valence.  - Ses  mouvement  vers  Milan.  - 
Les  Espagnols  s'avancent.  - Retraite  de  BrissacT- 
— Monsieur  de  Pescare  fortifie  Vignal,  et  Pont- 
de-Sture.  - Il  chasse  l'ennemi  de  Monciar.  - Ren- 
forts arrivés  aux  Français.  - Ils  attaquent  Valfe- 
nibre , qui  capitule.  - //r  détruisent  les  fortifica- 
tions. - //s  assiègent  (Juérasque , et  /e  prennent  par 
assaut.  - Monsieur  de  Brissac  marche  à Coni.  - Siège 
de  cette  place.  - Belle  défense  du  comte  de  Luzerne.  - 
Les  Espagnols  en  mouvement  pour  le  secourir.  - Bris- 
sac  abandonne  l’entreprise,  - //  se  replie  à Salaces  - // 
tente  de  couper  l'armée  ennemie.  - A7/e  s'ouvre  un 
passage , et  re  retire.  - Zes  Français  prennent  Corail, 
et  font  des  courses  ruineuses  dans  le  Piémont.  - Ils 
resserrent  Fossan.  - Nouvelle  de  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Saint-Quentin.  - Une  partie  de  l'armée 
française  rappelée  en  France.  - Le  maréchal  con- 
centre ses  forces.  - Zer  Espagnols  se  rendent  maîtres 
de  Cental.  - Zer  Pii* montais  s'emparent  de  la  val- 
lée de  Suse.  - Zer  Tarer  menacent  Nice.  - Le  duc 
de  Savoie  tente  une  expédition  en  Bresse  par  la 
Franche-Comté.  - fi»  de  /a  campagne.  Pag.  24S 

Chapitre  XIV.  Suite  de  la  guerre  de  i55i. 

Sommaire.  Position  fâcheuse  du  maréchal  de  Bris- 
sac.  - Mouvemens  de  l’armée  espagnole  , com- 
mandée par  monsieur  de  Figueroa.  - Course  d* 
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monsieur  de  Brissac  à Paris.  - Mauvais  état  des 
affaires  des  Français  en  Piémont . - Mouvemens  du 
duc  de  la  Sessa , nouveau  général  en  chef  des  Au- 
trichiens. Sa  lenteur  sauve  Brissac , qui  aban- 
donne la  campagne , assure  ses  places , et  se  replie  à 
Pignerol . - Siège  et  prise  de  Cental  par  les  Espa- 
gnols. - Le  maréchal  s'avance  à Carmagnole.  - ~ll 
enlève  près  de  Cérésole  un  riche  convoi.  - Monsieur 
de  la  Sessa  attaque  et  prend  Moncalve.  - Il  entre- 
tient des  intelligences  à Chivasso,  Son  projet  est 
découvert.  - IL  marche  sur  Casai.  - Motifs  de  sa 
retraite  dans  la  nouvelle  qu’il  reçoit  des  conféren- 
ces de  Cercamp.  - Frise  de  plusieurs  petites  places. 

- On  entre  en  quartiers  d'hiver  . . Pag.  264 

Chapitre  XV.  Suite  de  la  guerre  de  i55i. 

Sommaire.  Les  Espagnols  resserrent  Valence  et 
Casai.  - Les  Français  tentent  en  vain  de  l’empê- 
cher. - Embarras  de  leur  situation.  - Faix  de 
Câteau-  Cambresis.  - Conditions  de  ce  traité  rela- 
tives au  Piémont.  - Mouvemens  qui  en  sont  la  suite. 

— Sage  conduite  du  maréchal  de  Brissac.  - Ses 

contestations  avec  les  officiers  de  Savoie.  - Désordres 
de  ses  troupes.  ? Retour  £ Emmanuel  Philibert  dans 
ses  états  Pag.  27 5 

Chapitre  XVI.  Campagne  contre  les  Vaudois 
eu  1660. 

' Sommaire.  Principes , et  conduite  des  Vaudois.  - 
Ils  arment.  - Modération  dï Emmanuel  Philibert.  - 
Il  ne  gagne  rien  par  la  douceur.  - Les  Vaudois 
ont  recours  aux  protestons  français , qui  leur  en- 
voyent  quelques  troupes.  - Le  duc  de  Savoie  fait 
avancer  les  siennes  à Pignerol.  - Commencement 
lies  hostilités.  - Les  Vaudois  repoussent  quelques 
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détachement  qui  s’étaient  avancés  vers  Saint-Jean.  - 
Les  troupes  passent  le  Pelés.  - Les  rebelles  se  re- 
tirent devant  elles,  et  campent  à la  Tour.  - At- 
taque inutile  des  hauteurs  de  Taillaré , et  de  la 
Combe.  - Pourparlers  de  paix.  - Les  troupes  re- 
poussées à Pré-du-Tour.  - Accord  conclu.  - Les  Vaw- 
dois  font  une  convention  secréte  avec  les  calvinis- 
tes du  Dauphiné.  - L’indiscipline  des  troupes  leur 
fournit  le  prétexte  qu’ils  attendaient,  - Ils  repren- 
nent les  armes.  - Assemblée  séditieuse.  - Serment 
d'union.  - Les  rebelles  surprennent  quelques  postes, 
et  s’emparent  du  château  de  Bobbio.  - On  les  at- 
taque sans  succès  à A ng  rogne.  - Second  combat, 

— Le  village  est  abandonné  au  pillage.  - Les  Vau- 
dois  se  replient  jusqu'à  Pré-du-Tour.  - Combat  qu’ils 
y soutiennent,  - nord  pris.  - Les  insurgés , resser- 
rés sur  les  montagnes  de  la  Tour , s'ouvrent  un 
passage  l’épée  à la  main.  - Secours  qui  leur  ar- 
rivent de  France.  - tiobbio  pris  et  brûlé  par  Us  sol- 
dats. - Les  Vaudois  se  Soutiennent  dans  Leurs  der- 
niers  retranrbemens.  - Nouvelle  attaque  infructueuse 
au  P rr-tht-  Tour . - Position  malheureuse  des  rebelles. 

— Nouvelles  conférences.  - Le  fort  de  Pcrrero  ra- 
vitaillé. - Combat  général , malheureux  pour  les 
troupes.  - Avances  des  Vaudois  pour  obtenir  la  paix » 

— Plie  est  conclue.  - Plie  est  un  moment  troublée. 

— Le  calme  se  rétablit Pag.  28 B 

Chapitre  XV1L  Guerre  de  i588. 

Sommaire.  Entreprise  manquée  sur  Genève , en 
158a.  - Charles  Emmanuel  l.‘r  épie  le  moment  d'en- 
vahir le  mar  i usât  de  Salaces.  - Les  troubles  de 
France  lui  en  fournissent  l’occasion  , en  1 588.  - 
Carmagnole  surpris.  - Parc  d’ artillerie  enlevé.  - 
Le  château  assiégé  capitule.  - Ce  niai  emporté.  - On 
en  abat  les  fortifications.  - Assurances  que  donna 
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Je  duc  de  Savoie  à la  France.  - Plaintes  .de  cette 
cour,  - Les  Savoyards  entrent  à Saluées.  - Ils  mar- 
chent dans  la  vallée  de  traita.  - Combat  de  La - 
Chanal.  - Piémonlais  sont  repoussés.  - /A?  lè- 
vent le  siège  de  Château-Dauphin.  - Iis  se  forti- 
fient à Saint-Pierre , et  vont  assiéger  le  château  de 
Rêvel.  - Opérations  de  ce  siège.  - Arrivée  à Turin, 
d'un  envoyé  extraordinaire  de  France.  — Charles 
Emmanuel  le  reçoit  à S avili  an.  - Suites  de  cette 
ambassade.  - L'attaque  de  Revel  continue.  - La 
place  se  rend,  - Siège  et  prise  de  Château-Dauphin, 
- La  Tour-de-Pont  occupée,  - Les  Savoyards  en- 
trent  en  quartiers  d'hiver  ....  rag.  3o7, 

Chapitre  XVIII.  Suite  de  la  guerre  de  i588. 

Sommaire.  Conduite  du  duc  de  Savoie  après  la. 
conquête  du  marquisat  de  Saluces.  - Les  Français 
entrent  en  Savoie.  - Ils  s’emparent  de  Gex  et  de 
plusieurs  petites  places.  - Mouvement  des  Pièmon- 
tais.  - Les  Genevois  et  les  Suisses  unis  aux  Fran- 
çais. - Cluse  inutilement  attaqué.  - Le  château  de 
Thonon  se  rend  lâchement.  - Prise  de  quelques  châ- 
teaux en  Cliablais.  - Siège  de  Ripaille.  - Les  Sa- 
voyards marchent  pour  Le  secourir.  - Combat  qui, 
leur  est  avantageux.  - Ils  ne  peuvent  forcer  les 
lignes.  - Leur  retraite.  - La  place  capitule.  - Ri- 
paille brillé.  - Ses  fortifications  rasées.  - Les  Ge- 
nevois s'emparent  des  deux  galères  piémontaises  sui- 
te lac  de  Léman.  - Renforts  arrivés  au  duc  de  Sa- 
voie. - Les  Français  quittent  l'armée  alliée , et  re- 
passent en  Dauphiné.  - Les  Picmontais  entrepren- 
nent la  guerre  offensive.  - Ils  remportent  d’abord 
l'avantage , et  sont  repoussés  aux  bords  de  l'Arve. 

- Mouvement  des  deux  armées.  - Les  Savoyards  se 
disposent  à chasser  les  Valaisans  du  Cliablais.  - 
Traité  conclu  avec  eux.  — Le  due  de  Savoie 
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s'approche  de  Genève , et  bâtit  le  fort  de  Sainte- 
Catherine.  - Les  'Bernois  s'avancent  à Cluse.  - Com- 
bat pris  de  cette  ville.  - Les  Suisses  se  retirent  à 
ISscorran.  - Ils  y sont  resserrés.  -Un  nouveau  corps 
arrive  à leur  secours.  - Les  Savoyards  se  replient 
è Filinges.  - Propositions  de  l’Avoyer  de  Berne.  - 
Conférences  pour  conclure  la  paix.  - Les  Piémonlais 
attaquent  inutilement  Bonne  et  le  pont  d’Arve.  - Sus- 
pension d’armes  de  trois  semaines.  - Nouvelle  armée 
suisse  en  Savoie  après  la  fin  de  la  trêve.  - Mouve- 
mens  de  cette  armée  et  des  Piémonlais.  - Combat 
de  Saint- foire.  - Siège  de  cette  place.  - Retraite 
des  Bernois  à l'approche  de  Charles  Emmanuel.  - 
Ce  prince  attaque  et  prend  Bonne.  - Il  s’avance  à 
Ville-te-Grand.  - Ses  ennemis  campent  sous  les  murs 
de  Genève.  - Retraite  des  Suisses.  - On  les  suit  sur 
le  Rhfine.  - Combat  au  détroit  de  l’Ecluse.  - Com- 
bat de  la  Pierre.  - Quatre  mille  Bernois  capitu- 
lent. - Paix  avec  les  Suisses  conclue  à A 'ion.  - 
Genève  abandonnée  à ses  seules  forces  . Pag.  3a  t 

Chapitre  XIX.  Suite  de  la  guerre  de  >588. 

' Sommaire.  Les  Gcnévois  entrent  dans  le  Chablais 
et  y obtiennent  quelque  avantage.  - Ils  marchent  en 
même  temps  sur  Versoix  , dont  ils  s’emparent  par 
fUr prise.  - Mort  de  Henri  III  roi  de  France.  - Le 
marquisat  de  Saluées  réuni  au  Piémont.  - Projets 
du  duc  de  Savoie.  - Circonstances  qui  paraissent  les 
favoriser.  - Les  Ligueurs  appellent  les  Piémontais 
en  Provence.  - Ils  s’emparent  de  Grasse  et  de  quel- 
ques autres  places.  - Ils  sont  reçus  à dix.  - Les 
Français  se  rendent  maîtres  de  la  principauté  de 
Barcelonnette.  - Les  Gcnévois  entrent  dans  le  bail- 
liage de  Gct,  et  en  font  la  conquête.  - Reprise  de 
Cluse  par  les  Savoyards.  - Les  Ligueurs  de  Pro- 
vence envoyent  une  députation  à Turin.  - Charles 
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Emmanuel  sc  propose  de  marcher  en  personne  à 
leur  secours.  - 11  fait  entrer  ses  troupes  dans  la 
principauté  de  Barcelonnette.  - Succès  de  cette  ex - 
pédition.  - Seconde  entreprise  qui  réussit.  Pag.  336 

Chapitre  XX.  Suite  de  la  guerre  de  i588. 

Sommaire.  Évènemens  militaires  en  Provence.  - 
Charles  Emmanuel  y envoie  un  nouveau  corps  de 
troupes.  - Siège  de  Saint-Maximin  qui  ne  réussit 
pas.  - Intentions  du  roi  d' Espagne , contraires  aux 
projets  de  la  cour  de  Turin.  - Les  Piémontais  s’em- 
parent du  fort  de  Moubonot  en  Dauphine , et  bat- 
tent les  Genevois.  - Ils  passent  te  col  de  Pars.  - Les 
Français  les  attaquent , les  dispersent,  et  entrent 
de  nouveau  dans  la  vallée  de  Barcelonnette.  - Ils 
en  sont  chassés,  et  y reviennent.  - Les  Savoyards 
la  perdent  de  nouveau.  - Projets  de  Charles  sur 
Exiles  découverts  et  prévenus  par  monsieur  de  Les - 
diguières.  - Les  Piémontais  tentent  sans  succès  l’en- 
trée de  la  vallée  de  Pragelas.  - Ils  donnent  dans 
une  embuscade  près  d'Oulx,  et  sont  battus  à Gia- 
lion.  - Guerre  en  Provence.  - Le  comte  de  Marti- 
nengo  commande  en  chef  l’armée  combinée  des  Sa- 
voyards et  des  Ligueurs.  - Soins  et  succès  de  ce  gé- 
néral. - Charles  Emmanuel  passe  le  .Var  en  per- 
sonne. - Siège  de  Mons.  - Danger  du  duc  de  Sa- 
voie. - La  place  prise  de  force.  - Les  villes  voisi- 
nes ouvrent  leurs  portes.  - Le  prince  piémontais  fait 
son  entrée  à A ix.  - Il  attaque  et  prend  Salon.  — 
H passe  la  Durance  et  met  le  siège  devant  Per- 
tms.  - Il  est  forcé  à la  retraite.  - Son  armée  en- 
tre en  quartiers.  - Monsieur  de  Lesdiguières  prend 
Grenoble  aux  Ligueurs.  - Les  Piémontais  n’arrivent 
pas  à temps  à leur  secours.  - Ils  reprennent  Gex 
sur  les  Genevois.  — Suite  de  la  campagne  Sur  ce 
point  de  la  frontière.  - Succès  qu'on  y obtient.  - 
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les  Français  chassés  de  nouveau  de  la  vallée  de 
Barcelonnette Pag.  349 

Chapitre  XXI.  Suite  de  la  guerre  de  i588. 

Sommaire.  Les  Genevois  rentrent  en  campagne. - 
Ils  s'approchent  d’Annecy.  - Combat  de  la  Roche. 
- Prise  de.  celte  ville.  - Mouvcmens  des  Piémon- 
tais vers  Boringe.  - L’entrée  de  monsieur  de  Sancy 
dans  le  pays  de  P sud  les  rappelle  vers  lui.  - Tra- 
hison cL‘couverte  à Chambéry.  - L’ennemi  entre  dans 
le  Cliablais.  - Thonon  pris.  - Evian  capitule.  - Les 
Savoyards  se  portent  le  long  du  Fiés.  - Ils  sont 
forcés  de  se  retirer  à Chambéry  par  les  mouvemens 
de  monsieur  de  Lcsdiguières.  - Ce  général  attaque 
les  Échelles.  - Don  Amé  de  Savoie  marche  pour 
sauver  la  place.  - Elle  se  rend  sous  scs  yeux.  - Les 
Genévois  assiègent  Bonne.  - Ils  abandonnent  l’en- 
treprise et  passent  l’Arvc.  - Les  Piémontais , décidés 
à les  combattre,  les  atteignent’ au  village  de  Cor - 
nier.  - L'ennemi  se  replie  à Boringe.  - Les  armées 
en  présence  pendant  plusieurs  jours.  - Monsieur  de 
Sancy  marche  vers  Genève.  - Les  Savoyards  le  joi- 
gnent sur  les  hauteurs  de  Monthoux.  - Combat  qui 
y a lieu.  - Monsieur  de  Sancy  passe  en  Bourgo- 
gne. - Son  arrière-garde  est  battue  par  le  marquis 
de  Treffort.  - Le  maréchal  d’Aumont  entre  en  Bresse. 

- Il  passe  en  Auvergne.  - Un  corps  de  troupes  sa- 
voyardes t'y  suit , et  le  repousse  vers  Moulins.  — 
Marseille  reçoit  une  garnison  piémontaise.  - Char- 
les Emmanuel  s’y  embarque  pour  passer  en  Espa- 
gne. - Mouvemens  des  armées  en  Provence.  - Avan- 
tages des  ro  at  sles.  - On  se  dispose  à les  combattre. 

— Les  Piémontais  s'avancent  à Rians.  - Monsieur 
de  Lesdiguières  les  attaque.  - Sa  victoire.  - Ses  nou- 
veaux succès.  - Il  quitte  la  Provence , et  passe  en 
Dauphiné.  - Combat  sur  les  bords  de  là  Durante 
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«à  l' avantage  des  Savoyards.  - Ils  cernent  B erre.  - 
Charles  Emmanuel,  revenu  de  Madrid,  arrive  avec 
des  renforts  au  camp  sous  cette  place.  - Mouve - 
mens  militaires  en  Savoie.  - Les  Piémontais  cou- 
rent le  Viennois.  - Monsieur  de  Lesdiguières  les  rap- 
pelle sur  le  Guier  en  s'avançant  à Saint-Genis.  - Il 
passe  dans  le  Lyonnais.  - Les  Genevois  rentrent 
dans  le  Chablais.  - Continuation  du  blocus  de  Berre. 
- On  en  entreprend  te  siège.  - La  place  capitule 
deux  heures  avant  l'arrivée  du  secours.  - Prise  de 
quelque  ville  par  les  royalistes.  - Les  Piémontais 
menacent  Grenoble.  - Lesdiguières  accourt  en  Dau- 
phiné ...........  Pag.  3 67 

Chapitre  XXII.  Suite  de  la  guerre  de  i588. 

Sommaire.  Avantages  remportés  en  Provence  par 
le  duc  de  Savoie.  - Il  force  monsieur  de  La-Val- 
lette  4 reculer  devant  lui , et  pousse  monsieur  de 
Montmorenci  jusqu’en  Languedoc.  - Il  prend  le  fort 
d’Albaron , et  rassure  Arles.  - Il  assiège  Puech.  - 
Intrigues  de  la  comtesse  de  Sault.  - Soulèvement 
d’Aix  contre  le  parti  de  la  ligue.  - Charles  Em- 
manuel y accourt.  - Il  appaise  le  tumulte.  - Ma- 
dame de  Sault  se  sauve  à Marseille,  et  engage 
■celle  ville  à se  soumettre  au  roi.  - Vains  efforts 
pour  la  reprendre.  - Les  Piémoplais  entrent  du  côté 
de  Savoie  sur  les  terres  ie  France.  - Ils  se  replient 
devant  Lesdiguières , et  campent  à Pontchara.  - Les 
■armées  en  présence  pendant  plusieurs  jours.  - Les 
Français  attaquent  la  position  ennemie , et  la  for- 
cent. - Les  Savoyards  se  retirent  sous  le  canon  de 
Monlméillan  avec  une  perte  considérable.  - Mon- 
sieur de  Lesdiguières  passe  après  cette  victoire  dans 
la  principauté  de  Barcelonnette,  s'empare  de  la  ville 
de  ce  nom.  - Il  retourne  en  Provence.  - Monsieur 
de  La-Valletle  le  joint,  - Ils  prennent  Digne,  - Le 
• Tom,  H.  ii 


duc  de  Savoie  lire  le  siège  de  Tuecli.  - Il  marche 
à Aix.  - Il  assiège  Vinon.  - Combat  près  de  cette 
ville.  - Défaite  des  Fiémontais  et  des  Ligueurs.  - 
Ils  se  replient  à Aix.  - Us  attaquent  les  royalis- 
tes , et  les  forcent  à se  concentrer  vers  Manosque. 

- Les  royalistes  deviennent  par  tout  les  plus  forts 
en  Provence.  - Conspiration  découverte  à Cham- 
béry. - Les  Savoyards  prennent  Saint-Maximin  et 
les  Echelles.  - Les  Genevois  s’avancent  de  nouveau 
dans  le  Chablais.  - Les  Français  reprennent  Saint- 
Maximin  , et  campent  à Saint-André.  - Les  Pié- 
montais  s’avancent  à Saint-Genis.  - Monsieur  de 
Lesdiguières  retourne  en  Provence.  - h prend  plu- 
sieurs places  y et  court  le  pays  jusqu’au  Var.  - Le 
duc  de  Savoie  rassemble  ses  forces  sous  Antibes , 
dont  il  se  rend  maître.  - Mouvemens  de  l’une  et  de 
l’autre  armée Pag.  385 

Chapitre  XXIII.  Suite  de  la  guerre  de  i588. 

Sommaire.  Les  Français  marchent  en  même  temps 
tur  Fignerol  et  Suse.  - Ils  manquent  la  surprise  de 
l’une  et  de  l’autre  place.  - Cette  diversion  rappelle  le 
duc  de  Savoie  en  Piémont.  - Il  trouve  monsieur 
de  Lesdiguières  maître  des  vallées  vaudoises.  - Ces 
vallées  se  donnent  à la  France.  - Files  sont  dé- 
clarées réunies  au  royaume.  - Lesdiguières  s’avance 
dans  la  plaine , prend  Vigon  l’épée  à la  main  y et 
porte  dans  le  coeur  du  Piémont  la  terreur  de  ses 
armes.  - Le  duc  de  Savoie  s'avance  à Salaces,  et 
bientôt  après  à Villefranche.  - Les  Français  assiè- 
gent Cavour.  - Les  Fiémontais  campent  à Vigon.  - 
Fvènemens  du  siège.  - Charles  Emmanuel  cherche 
à opérer  une  diversion  par  l’attaque  de  Briqueras- 
que.  - Il  ne  réussit  point.  - Lesdiguières  le  suit  dans 
sa  retraite.  - Combat  de  Mombron , dont  le  succès 
est  indécis,  g Tentative  infructueuse  jiour  jeter  un 
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convoi  dans  Cavour.  - On  renouvelle  l’entreprise > 
qui  réussit  en  partie.  - La  place  capitule.  - Cons- 
piration découverte  à Quérasque.  - Courses  des  par- 
tis français.  - Les  progrès  des  Savoyards  en  Dau- 
phiné y rappellent  monsieur  de  Lesdiguières.  Pag.  4oo 

« 

Chapitre  XXIV.  Suite  de  la  guerre  de  i588. 


Sommaire.  Premiers  mouvemens  insurrectionnels 
dans  te  marquisat  de  Saluces.  - Les  Fiémontais 
abandonnent  la  campagne  en  Provence , et  concen- 
trent leurs  forces  dans  les  places.  - Prise  de  la 
ville  et  du  château  d'Antibes  par  les  royalistes.  - 
Suite  de  La  campagne  en  Savoie.  - Les  Genevois 
s'avancent  aux  portes  d'Annecy , et  les  Fiémontais 
jusque  sous  les  murs  de  Genève.  - Les  troupes  es- 
pagnoles marchent  contre  les  révoltés  du  marquisat 
de  Saluces.  - Elles  les  poussent  jusqu’à  Saint-Da- 
mian.  - Attaque  et  prise  des  retranchemens  qui  cou- 
vraient ce  village.  - Combat  des  Portes.  - victoire 
des  troupes.  - Les  insurgés  se  soumettent.  - Les 
Savoyards  chassent  les  Français  des  retranchemens 
de  C et  s j et  occupent  Saint-Colomban  dans  la  val- 
lée d'Oulx.  - Combat  à ce  dernier  poste  que  les 
Fiémontais  perdent  de  nouveau.  - Leur  dessein  sur 
Exiles.  - Charles  Emmanuel  y marche  en  personne. 
- Le  village  d’Exiles  est  brûlé  par  les  Français 
qui  l’abandonnent.  - Siège  de  la  forteresse.  - Elle 
capitule  après  un  assaut  soutenu.  - Le  duc  de  Sa- 
voie quitte  l’armée.  - Imprudence  de  l'officier  au- 
quel il  en  confie  le  commandement.  - Combat  de 
Satbertrand.  - Les  Espagnols  sont  défaits.  - Avan- 
tages 4e s Piémontais  en  Dauphiné.  - Monsieur  de 
Lesdiguières  y accourt.  - Il  nose  rien  entrepren- 
dre , et  la  vallée  de  Grésivaudan  est  mise  à con- 
tribution. - Les  Genevois  s'avancent  en  Chablais.  - 
Les  Savoyards  marchent  vers  eux.  - Les  Français 
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entrent  alors  en  Savoie.  - Ils  s'emparent  de  Saint- 
Genis  et  de  quelques  autres  petites  places.  - Les  Pii— 
montais  s'en  approchent  de  nouveau.  - Lesdiguières 
se  retire  dans  le  Viennois.  - Reprise  des  places  per- 
dues. - Les  Genévois  repoussés.  - Mouvemens  sur  leur 
frontière.  - Ct&rles  s’approche  de  Pignerol,  prend 
quelques  châteaux , occupe  la  vallée  de  Luzerne , et 
assiège  Cavour.  - Prise  de  la  ville.  - Blocus  du  fort. 

- Intrigues  politiques  pour  enlever  la  couronne  à 
Henri  I V.  - Ce  monarque  triomphe  de  la  ligue.  - 
Suspension  d’armes  acceptée  par  Charles.  - Espé- 
rances de  paix  évanouies  .....  Pag. 

Chapitre  XXV.  Suite  de  la  guene  de  i588. 

Sommaire.  La  guerre  continue  en  Provence  à Fa- 
vantage  des  Français.  - Ils  entrent  dans  le  comté 
de  Nice  par  la  vallée  de  Saint-Dalrnas  qu’ils  sont 
forcés  d'abandonner.  - Les  Piémontais  font  une  incur- 
sion en  Dauphiné.  - Petite  guerre  sur  la  frontière  des 
Savoie.  - Monsieur  de  Lesdiguières  tente  l'escalade 
d' Exiles.  - Il  y est  repoussé.  - Révolte  des  prison- 
niers enfermés  à Rével.  - Une  femme  sauve  la  place. 

- Le  duc  de  Savoie  campe  à Pignerol.  - Siège  de 

Sriquérasque.  - La  ville  est  prise  d’assaut,  - Siège 
du  château.  - L'armée  de  secours  s'en  approche  sont 
oser  attaquer  les  lignes  des  Savoyards.  - Le  château 
capitule.  - L’armée  française  repasse  les  alpes,  - 
Craintes  des  Vaudois  qui  l'avaient  favorisée.  - Ils 
envoyent  des  députés  à Turin  , et  y obtiennent  leur 
pardon.  - Course  des  Français  en  Bresse,  - Nou- 
veaux avantages  des  royalistes  en  Provence.  - Belle 
marche  de  monsieur  de  Lesdiguières  pour  ravitailler 
Cavour.  - Fin  de  la  campagne  . . . Pag.  44* 
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Chapitre  XXVI.  Suite  de  la  guerre  de  i588. 

Sommaire.  Les  Français  mettent  le  siège  devant 
Exiles , le  premier  janvier  1 5$5.  - Le  duc  de  Sa- 
voie s'avance  par  buse  et  par  Fignerol  afin  de  dé- 
gager la  place.  - Flan  d’operations.  - Mouvement 
des  colonnes.  - ffasard  qui  déconcerte  leur  marche . 

- Nouvelle  disposition  pour  tenter  le  secours.  - Mou- 
vement combinés  de  l'armée.  - Combat  général.  - 
Les  Fiémontais  sont  repoussés.  - Ils  renouvellent 
le  lendemain  leur  attaque  , qui  n'est  ni  tnoins  meur- 
trière, ni  plus  heureuse  que  la  précédente.  - On  se 
prépare  à une  autre  tentative.  - La  place  capitule 
lâchement.  - Avantages  des  Français  en  Bresse.  — 
Monsieur  de  Lesdiguières  jette  un  convoi  dans  Ca - 
vour , et  conduit  son  armée  en  trovence,  ou  le  duc 
d’Espernon  s'était  uni  aux  Savoyards.  - Charles- 
Emmanuel  assiège  Cavour.  - Monsieur  de  Lesdi- 
guibres  marche  au  secours  de  la  garnison,  - Con- 
ditions qu  elle  offre.  - Le  prince  piémonlais  les  re- 
fuse. - Mouvement  des  Français.  - Ils  s'approchent 
de  la  position  ennemie , et  tentent  d'attirer  Charles 
hors  de  ses  relrarithemens.  - Danger  que  court  la 
duc  de  Savoie.  - Lesdiguières  se  porte  à Frossas- 
que.  - Cavour  se  rend.  - Courses  des  partis  fran- 
çais dans  la  plaine  du  Fiémont.  - Les  Savoyards 
s’avancent  dans  l’intention  de  combattre.  - Les 
Vaudois  abandonnent  les  drapeaux  de  monsieur  d& 
Lesdiguières.  - Son  embarras.  - Sa  retraite  à Em » 
brun.  - Frise  de  Mirabouc par  les  Fiémontais.  Pag.  45a 

Chapitre. XXVII.  Suite  de  la  guerre  de  1 588. 

Sommaire.  Mouvement  militaires  sur  la  frontière 
de  Savoie.  - Conclusion  d une  suspension  d’armes ^ 

» Monsieur  de  Lesdiguières  l'observe  mal.  - Il  as  s'il  go  . 
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les  Echelles , que  les  Piimonlais  n’onl  pas  le  lempt 
de  secourir.  - Le  maréchal  de  Biron  entre  eg  Bu- 

fey.  - Le  comte  de  Martinengo  marche  vers  lui.  - 
'armistice  est  renouvellée  avec  le  maréchal.  - La 
paix  se  traite  en  Suisse.  - Accord  conclu  à Bour- 

?oin.  - La  cour  de  f’aris  refuse  de  l’exécuter.  - 
' onjérences  et  discussions  à ce  sujet.  - La  trêve  est 
prolongée.  - Les  hostilités  continuent  en  Provence 
À l’avantage  des  royalistes.  - Le  duc  de  Savoie 
soutient  inutilement  le  traité  de  Bourgoin,  - La 
guerre  recommence.  - Les  Français  occupent  la  Mau- 
rienne. - Chartes  Emmanuel  conduit  son  armée  en 
Tarantaise.  - L'ennemi  attaque  le  fort  de  Charbon- 
nière. - Charles  s'en  approche.  - Combat  de  l'Isère. 
- Le  fort  se  rend.  - Capitulation  d'Aiguebelle.  — 
Brise  de  plusieurs  petites  places  par  les  Fran- 
çais   Pag.  473 

Chapitre  XXVIII.  Suite  de  la  guerre  de  i588. 

Sommaire.  Mouvemens  des  deux  armées  en  Savoie. 
- Biles  se  trouvent  en  présence  sur  l'Isère.  - Com- 
bats d’avant-postes  à l'avantage  des  Fiémontais.  - 
Charles  Errrmanucl  attaque  la  position  ennemie.  - 
Son  ordre  de  bataille.  - Combat  général.  - Les  Sa- 
voyards sont  repoussés.  - Ils  rentrent  dans  leur 
camp  , et  quelques  jours  après  ils  se  retirent  à Bar- 
reaux. - Ils  s'avancent  dans  la  vallée  de  Grésivau- 
dan,  - Monsieur  de  Lesdiguiires  y marche.  - Char- 
les entreprend  la  construction  d’un  fort  à Barreaux. 
- Escarmouches  continuelles.  - Courses  des  Fr  an* 
çais  sur  la  frontière  du  Piémont.  - Les  Savoyards 
attaquent  la  vallée  de  Pragelas  pour  porter  la 
guerre  dans  le  Briançonnais.  - L’expédition  man- 
que. - Un  la  renouvelle,  avec  aussi  peu  de  suctès 
’e  la  première  fois.  - Les  Français  entrent  danst 
comté  de  JS/ice.-  La  petite  guerre  s'y  fait.  Pag.  4^5 
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Chapitre  XXIX.  Suite  de  la  guerre  de  1 588. 

Sommaire.  La  petite  guerre  se  fait  dans  les  en- 
virons de  Barreaux.  - Cette  place  est  mise  en  état 
de  défense.  - Le  duc  de  Savoie  manque  la  surprise 
de  la  citadelle  de  Romans.  - Il  entreprend  de  chas- 
ser les  ennemis  de  la  Maurienne.  - Cette  vallée 
s’insurge  trop  tôt.  - Les  Français  y accourent.  - 
Ils  battent  les  Piémontais  à Saint-André , et  les 
forcent  à retourner  à Us  use.  - Mouvement  militaires 
dans  la  vallée  de  Barcelonnette , et  dans  le  comté 
de  Nice.  - Les  Piémontais  marchent  de  nouveau  en 
Maurienne  par  la  Basse-Savoie.  - Plan  d’opéra- 
tions de  Charles  Emmanuel  qui  commande  son  ar- 
mée en  personne.  - Sl'ege  et  prise  du  fort  de  Char- 
bonnière. - Monsieur  de  Crëqui  s’avance  au  secours 
de  la  place  dont  on  cachait  la  reddition.  - Manœuvres 
des  Savoyards  pour  lui  couper  la  retraite.  - Les 
Français  sont  poursuivis.  - Combat  de  Cuinnes.  - 
Créqui  cerné  met  bas  les  armes  et  se  rend  à dis- 
crétion. - En  peu  de  jours  la  Maurienne  entière  est 
reconquise.  - Monsieur  de  Lesdiguières  surprend  le 
fort  de  Barreaux.  - Détails  de  cette  expédition.  - 
Congrès  de  Vervins.  - Conférences  des  plénipoten- 
tiaires. - Difficultés  à surmonter.  - Signature  des 
préliminaires.  - Le  traité  defnitif  se  conclut.  - 
Conditions  de  ce  traité  . * . . . Pag.  5oo 
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